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AVERTISSEMENT 

S UR  CETTE 

NOUVELLE  EDITION. 


IL  n’y  a feut-etre  point  <fOuvrage  dans  toute 
la  République  des  Lettres , qui  méritât  au^ 
tant  d'être  réimprimé , que  celui , dont  nous  do?t- 
nons  ici  une  Nouvelle  Edition  au  Public.  Car , 
outre  que  ceji,  au  jugement  de  beaucoup  de  men^ 
dey  le  Chef-d’Oeuvre  d'un  des  plus  Grands  Gé- 
nies du  Siecle  que  nous  venons  de  quitter  ; la 
Matière  de  la  Tolérance  , qu’on  y traite  , eji' 
une  Matière  fi  intéreflante  pour  tous  les  Hom- 
mes en  général  , qu'on  ne  fiauroit  trop  la  leur 
remettre  devant  les  yeux. 

A la  vérité  , s’ils  étaient  effectivement  auff 
délicats , qu’ils  le  veulent  paroitre , ce  feroit  fans 
doute  quelque  chofe  d'extrêmement  mortifiant 
pour  eux  , qu'un  Traité  fait  exprès  pour  leur 
démontrer  dans  les  Tormes , qu’^s  devroient  bien 
vivre  enfemble , s’ils  étoient  fages  cr  raifonna- 
bles  ; CT*  je  ne  conçois  rien  de  plus  capable  de  ra- 
baiffer  /'Orgueil  de  /’Erprit  Humain , fi  cela  fit 
pouvoir  y qu’un  Ouvrage  oh  l'on  entreprend  de 
prouver  démonfirativement  aux  Hommes  ^ qu'ils 
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IV  AVERTISSEMENT. 

font  ïndïfpenfabUment  obligés  , par  les  feules  Lu- 
mières de  la  Loi  Naturelle,  de  yêfupporter  mu- 
tuellement les  uns  les  autres.  Mais , leur  Déli- 
catefle  nefi  qu'une  pure  Grimace , qui  ne  mérite 
aucun  Ménagemeiit  ; cr  , puis  qu’ils  ne  crai- 
gnent point  de  fe  couvrir  tous  les  jours  de  la  Hon- 
te c?'  ^ /'Infamie  , qu’attire  nécejj'airement  o" 
inévitablement  après  foi  la  Doétrine  de  la  Per- 
fécution , on  ne  doit  point  fe  lajfer  de  leur  repré- 
fenter  les  Conféquences  énormes  d'une  fi  dc- 
teftable  Doélrine. 

Cf/re  Doélrine  barbare  & fangninaire,  qui^ 
pendant  plufieurs  Siècles , a fait  de  toute  /’Eu- 
• rope  un  Théâtre  d’Horreur  ci?*  de  Carnage;  c?* 
qui  ferait  encore  aujourd'hui  du  Monde  entier  un 
Coupe-gorge  aiFreux  , fi  les  plus  confidérables 
de  fes  Parties  s’en  trouvoient  malheureufement 
infeiiées  : Cette  horrible  Doétrinc  , dis-je  , n’a 
jamais  été  plus  folidement  réfutée , ni  plus  vive- 
ment traitée,  que  dans  «r Ouvrage;  cp'la  Doc- 
trine de  la  Tolérance,  qui  la  combat  , n’a 
jamais  été,  ni  plus  fortement  établie  , ni  plus 
folidemsnt  prouvée. 

Le  célébré  Auteur , à qui  nous  en  fommes  re- 
devables , Cf  que  perfonne  n’ignore  plus  aujour- 
d'hui être  l'illuftre  Mr,  Bayle,  malgré  le  foin 
qu'il  a pris  , dans  fa  prémiere  Edition  , non 
feulement  de  le  donner  comme  /<*  Traduélion  </’«- 
ne  Compofition  Angloife  , mais  encore  de  fe 
cacher  fous  le  N|)m  fuppofé  /ie  Jean  Fox  de 
B a U G G s , Presbytérien  Anglois  ; ce  Célébré 
Auteur , dis-je,  y démontre  avec  la  derniere  Evi- 
dence /’lnjuIticecT'  /'Iniquité  de  /«Perfécution; 
il  en  fait  voir  les  Conféquences  odieufes  ct* 
cIFraïantes  : U prouve , par  une  Infinité  de  Rai- 
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Ions  dimonftratîves,  qu'il  n’y  a rien  de  plus  abo- 
minable , que  de  faire  des  Converfions  par  la 
Contrainte  : il  développe  avec  une  Netteté  ad- 
mirable toutes  les  Difficultez  dont  cette  Matière 
peut  être  fufceptible  : il  réfute,  avec  une  Force  in- 
vincible , non  feulement  tous  les  Sophifmes  des 
Convertifleurs-à-Contrainte  ; mais  même , tou- 
tes les  petites  Subtilitez  dont  le  grand  St.  A u- 
G U s T I N avait  pris  à tâche  cTembaraJfer  cette 
Matière  : csr  enfin , il  détruit  fans  rejj'ource  le 
dernier  Retranchement  des  Perlecuteurs  , en 
démontrant  que  les  Hérétiques  ne  font  pas 
moins  en  Droit  de  contraindre  que  les  Ortho- 
doxes. 

C’efi  là-  ce  qui  compofe  les  l'V  Parties  de 
ce  Commentaire  Philosophique. 
Mais , comme , avant  que  de  le  publier , fon  Au- 
teur en  avait  déjà  donné  un  Avant- Courreur, 
dans  la  petite  Piece  intitulée , Ce  que  c’eft  que 
la  France  toute  Catholique  fous  le  Régné  de 
Louis  le  Grand;  Efpece  <flnvetflive  , extrême- 
ment vive  & forte^  contre  les  Perfécuteurs  de 
France  en  particulier  , er  très  propre  k les  cou- 
vrir d'une  éternelle  Confuüon  , fi  ces  fortes  de 
Cens  en  étoient  tant  fait  peu  capables  \ on  a cru 
qu’on  feroit  plaifir  au  Public  , en  la  mettant , 
dans  cette  Nouvelle  Edition  , à la  tête  de 
cet  Ouvrage , dont  on  peut  en  quelque  forte  la 
regarder  comme  une  Introduélion. 

Ainfi  , les  Pièces  , qui  compofent  les  deux^ 
Volumes  de  cette  Nouvelle  Edition , font 

1 , C E QJU  E C’e  S T QJÜ  E L A F K A N C E 
TOUTE  Catholique,  sous  le  Régné 
DE  Louis  LE  Grand;  en  trois  Lettres. 

Tome  If  pages  l -88. 
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II, Commentairi  Philosophiqüe 
fur  ces  Paroles  de  J.  C h r i s t , Contraïn-les 

entrer  ,Luc  xiv,23.  Prémttre  Partie , con- 
tenant les  Preuves  directes  de  la  Tolérance, 
& la  Réfutation  du  Sens  Litéral  de  ces  Pa- 
roles. . Tome  If  pages  8p-Z5Z. 

Cette  Prémierc  Partie  efi  précédée  d'un  fort 
long  Difcours  Préliminaire , que  fon  Auteur  re~- 
gardait  avec  beaucoup  de  rai/on  comme  ««eOrai- 
fon  Philippique  contre  les  Perfécuteurs  o* 
dans  lequel  ils  ne  font  pas  moins  vivement 
pouffez,  f que  dans  la  France  toute  Catholique. 

Pages  çi  - 134. 

III,  Commentaire  Philosophi- 

Q_u  E , Seconde  Partie  , contenant  la  Réponfe 
aux  Objections  qu’on  peut  faire  contre  la  To- 
lérance. Tome  If  pages  Z59-49Z. 

IV,  Commentaire  Philosophi- 

Q_u  E , Troifieme  Partie  , contenant  la  Réfuta- 
tion des  Raifon.s  de  St.  A u g u s t i n pour  la 
Perfécution.  Tome  II,  pages  1-154. 

Ces  Raifons  de  St.  A u G u s T i n , en  faveur 
de  la  Contrainte  , font  ici  rangées  Article  pai 
Article , à la  fin  de  chacun  defquels  fe  trouve 
' la  Réfutation  qu’en  fait  Mr.  Bayle.  Elles 
font  tirées  mot  pour  mot  de  plufieurs  de  fes 
Lettres  , félon  la  Tradu^ien  Ptançoife  de  Mr. 
DU  Bois,  de  l’Académie  Frànfoife;  fçavoir  , 
I,  delaxciil,  à Vincent,  Evêque 
Donatifte  ; 2 , delacLxxxv,  àBoNiFA- 
c E ; 3 , de  la  c L X I V , à E M e'r  I t u s ; 4,  de 
la  c L X v I aux  Donatifies  ; 5 , de  la  c c i v , à 
Donat;  & 6, de  la  cixvii,  à Festos. 

Mr. 

* Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , No- 

vcBçibre  1686  , page  1348. 
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Mr.  DE  Hurlai,  Archevêque  de  Paris , 
dans  le  deflcin  de  juftifier  les  Violences  qu’on 
éxerçoit  alors  contre  les  Proteflans , avoit  fait 
imprimer  féparement  à Paris  , en  1685  * , 
deux  de  ces  Lettres  , fçavoir  la  x c 1 1 1 , 8c 
la  c L X X X V.  Il  les  avoit  fait  accompagner 
d’une  longue  Préface , dans  laquelle  on  faifoit 
V Apologie  de  la  Perfécution  ; & l’on  avoit  don- 
né à ce  Recueil  le  Titre  de  Conformité  de  la 
Conduite  de  l'Eglife  de  France , pour  ramener  les 
Protejlans  f avec  celle  de  l’Eglife  Afrique  y four 
ramener  les  Donatifies  k l'Eglife  Catholique^ 
Ce  Recueil  augmenta  la  jufte  Indignation  de 
Mr.  Bayle  contre  \' intolérance  ; 6c  ce  fut 
particuliérement  pour  le  réfuter  , qu’il  en- 
treprit la  Troifieme  Partie  de  fon  Commen- 
taire. 

EtV,  Commentaire  Philosophx- 
^UE  , Quatrième  Partie,  ou  Supplément  des 
trois  Précédentes  , dans  laquelle  on  achevé 
de  ruiner  le  dernier  Retranchement  des  Per- 
fécuteurs  , en  démontrant  que  le  Droit  de 
perfécuter  n’appartient  pas  moins  aux  Héréti- 
ques , qu’aux  Orthodoxes. 

Tome  II,  pages  155-432^ 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fujfroit  feul,  pour  fai- 
re voir  combien  cette  Nouvelle  Edition  eft  pré- 
férable k la  Prémiere  , qui  avoit  eu  le  malheur 
i être  extraordinairement  mal  imprimée.  Mais , 
il  ejl  bon  d'avertir  encore  le  Leéfenr,  que  celle-ci 
a été  non  feulement  revue  avec  beaucoup  de  foin  ; 
mais , qu'on  y a encore  rétabli  le  Sens  de  /'Au- 
teur en  une  infinité  d Endroits , ou  il  Je  trouvoit 
fort  altéré  , tant  par  les  Fautes  d’Impreliion , 

que 

* Chez.  J.  B.  Coignard,  înii, 
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que  par  le  peu  d^Exaflîtude  de  ceux  qui  avoîent 
pris  foin  de  la  Première  Edition. 

Un  feul  Exemple^ /«  fera  connaître  a ceux  qui 
prendront  la  peine  de  la  comparer  avec  celle  - eu 
C'eft  le  fécond  à lineà  de  la  Préface  de  la  Qua- 
trième Partie , ou  Supplément,  il  fe  trouve  fi 
confus  CT*  fi  embaraJJ'é  dans  la  Crémière  Edition  ; 
tir  cela,  parce  qu'outre  //î  mauvaife  Conftruélion, 
ty  faute  d’avoir  bien  compris  le  Renvoi , qui 
itoit  apparemment  dans  le  Manuferit  , on  a 
fait  entrer^  mal  à propos  toute  une  Parentliefe , 
qui  appartient  à l'autre  page  ,ts‘  qui  yeft  répétée: 
Cet  a linea , dis~pe , fe  trouve  fi  confus,  cr  fi  em~ 
barrajfe  , qu'il  en  efi  inintelligible  , CT*  que  ce 
n'efl  qu  après  beaucoup  de  peine,  après  l'avoir  lu 
£7“  relu  plufieurs  fois  avec  attention  , tsr  après 
avoir  Jauté  par  dejfus  cette  Parenthefe  , qui  efi 
tout-^a-fait  inutile  là  , qu'on  entrevoit  enfin  en 
quelque  façon  ce  qu'a  voulu  dire  /'Auteur. 

Nous  devons  encore  avertir  que  la  plupart  des 
Notes  Marginales  * qui  font  ici  , ont  été  ajou- 
tées à cette  Nouvelle  Edition  ; de  même  que  la 
Table  du  petit  Ouvrage  intitulé  , Ce  que  c'eft 
que  la  France  toute  Catholique  fous  le  Règne 
de  Louis  le  Grand. 


* Tome  I , pages  lo , ii,  12,  18,  21,  14, 
34,  40,  4Z,  49,  50,  5T,  55,  66,  86, 
9Z  , 112  , 113  , 114,  178,  310,  311, 
445  , & 492.  ' ..  ^ 

Tome  II,  pages  14.,  64,,  158 , 161  , l6z, 

393.»  399.  4^6,'8d'4sa. 
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LETTRE 

D E 

M’^  L’ABBÉ  DE*** 

Chanoine 

DE  NOTRE-DAME  DE 

A 

MONSIEUR  * * * 


^VAites  moi  rai  fin  , je  vous  prie  , 
Monjîeur  , d'un  Ecrit  qui  m’efl 
venu  depuis  deux  jours  par  lu 
Pofte  Angleterre  , avec  ce  Titre , 
C E QJÜ  E c’est  ftUE  LA  F K,  A N- 
CE  TOUTE  CATHOLIQ.UE,  SOUS  LE 
Régné  de  Louis  le  Ghand.  Il  n’y 
a point  de  fiingf  maist  celui  qui  P a écrit  y »’/- 
gnore  pas  que  je  connais  jon  écriture,  il  a dont 
voulu , que  je  n’ignorajfe  pas , qui  efi  celui  qui 
m’ écrivait.  De  ma  vie  je  n'ai  été  plus  furpris 
qu'en  lifant  une  telle  Lettre  ; (y  je  vous  avoués 
que  je  me  fuis  recommandé  ^ D i E u plus  cCu-^ 
rte  fois , pendant  que  je  tenais  un  Papier  rempli 
et  un  égarement  fv  énorme.  Je  prie  ce  bon 
Dieu  de  vous  pardonner  k tous  vos  injufti^ 
ces  ; cy  je  vous  crois  trop  raifonnable  peur  ne 
pas  conàanner  avec  moi  un  emportement  fi  cri- 
minel. 

A 1 Lifen- 
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LA  FRANCE 

Lifez.-le,  s’il  vous  plaît.  Je  veux  /avoir  fur 
cela  vôtre  penfée  , avant  que  de  répandre  , 
comme  il  le  mérité  , à lelui  qui  a eu  l'audace 
de  m'expofer  à cette  Lecture.  Mais  , je  me 
trompe.  Je  ne  lui  répondrai  que  félon  /«Maxi- 
mes Chrétiennes  ; qui  me  commandent  de  ren- 
dre le  bien  pour  le  mal  ; cr  de  bénir  ceux 
qui  me  maudiflcnt.  /.’Eglife  m'a  apris  un 
autre  langage  que  celui  que  vous  avez,  contrarié 
dans  les  Ténèbres  de  vôtre  Schifme  cr  de  vô- 
tre Hérelîe  funejle  ; csr  les  Levons  de  ces  Gran- 
des Lumières  de  /’Eglife  : de  ces  anciens  Pe- 
res , dont  les  Ecrits  refpirent  une  onilion  cr  une 
fuavité  Ji  falutaire  , ne  me  laijferont  pas  fuivref 
s’il  plaît -à- Dieu  , les  Exemples  de  vos  Ecri- 
vains. Oh  plutôt  y mon  cher  Monfieur  , au 
lieu  de  répondre,  f épandrai  mon  cœur  cr  à l’O- 
ratoire  CP*  à f Autel  , tant  pour  rendre  grâces 
À mon  Dieu  d’avoir  béni  fi  efficacement  Us 
Voies  douces,  zelées , ü*  charitables  , dont 
k plus  grand  Roi  de  la  Terre  s’eft  fervi  con- 
tre une  Religion  rébellc  à Dieu,  cp-  à l’E- 
glife  ; qtte  pour  obtenir  , s’il  m’efi  pojftble , U 
grâce  de  vôtre  Convcrfion. 

Vous  vous  êtes  retiré  en  Angleterre  , vous 
foufiraiant  aux  Lumières  de  la  Grâce.  Mais , 
H n’y  a point  de  Pais , ois  cette  Grâce  ne  puijfe 
fe  déploier.  Je  prie  mon  doux  Sauveur , cp*  fa 
Sainte  Mcre,  de  vous  ramener  Converti  dans 
vôtre  Patrie  ; ou  prêt  a vous  convertir  : c?*  fi 
vous  me  faites  la  grâce  de  m écrire  bien -tôt 
vôtre  Sentiment  fur  U Libelle  qui  fuit  , vous 
m’ engagerez,  de  nouveau  à vous  recommander 
^ D I E U : car  y je  vous  ai  connu  toujours  fi  mo- 
déré CP*  fi  raîfonnahU  ^ que  je  ne  fais  point  de 

doute 
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ieute  que  vous  ne  defavo'ùiez  pleinement,  (jy  que 
vous  ne  condamniez,  vôtre  Confrere.  ^e  fai 
que  vous  le  connoijjez  ; mais , je  fuis  fur  qu'il 
n’auroit  pas  ofé  vous  communiquer  /'Ecrit  qu'il 
m'a  adrejjé,  Je  ne  fai  pourquoi  il  m'a  ch6iji 
plutôt  qu'un  autre  pour  le  dépof  taire  de  f(fn  in- 
veâlive.  Car , au  fond , il  m' a de  l' obligation  , 
quoi  que  je  n aie  pu  le  fervir , comme  il  m'er» 
avcit  prié  , dans  la  retraite  précipitée  qu'il  a. 
faite , peu  avant  la  Révocation  de  /’Edit  de 
Nantes.  Jipr'es  tout  , quand  on  aurait  fait 
quelques  Defordres  dans  vos  Maifons  , ne 
feroit-il  pas  raifonnable  de  les  fouffrir  patiem- 
ment , C7  de  haifer  la  main  qui  vous  frape  ; 
puis  que  ce  n'eft  que  pour  vous  fauver  éter- 
nellement , que  l’on  vous  prive  de  quelque» 
commoditez  temporelles.  Si  vous  aviez  lu 
les  incomparables  Epitres  du  Doéleur  de  la 
Grâce  , le  Grand  S.  Augustin,  vous  y 
auriez  vu  ruinées  toutes  vos  Plaintes  , comme 
tres-injufts ; CT*  les  Voies,  dont  vous  dites  que 
nôtre  Grand  Monarque  s’ejl  fervi  , juftifiées 
par  avance,  fans  qu'on  y puijjé  répliquer.  Lifez- 
les , je  vous  en  conjure  , mon  cher  Monfieur  , 
CT’  rentrez  dans  le  giron  de  vôtre  Mere  , qui 
vous  tend  les  bras  , ty  qui  vous  offre , non  feu- 
lement les  Biens  de  la  Terre  , mais  aufft  la 
Gloire  éternelle  du  Paradis  , qui  ne  fe  peut 
pas  trouver  hors  de  /’EgKfe  , dont  vous  êtes 
malheureufement  féparé.  Au  plutôt,  s'il  vous 
plaît,  renvoiez  moi,  avec  vôtre  jugement,  la 
Lettre  dont  la  teneur  s'enfuit» 


A J LETTRE 
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LETTRE 

ECRITE  DE  LONDRES 

A 

L’ABBÉ  DE*** 

Chanoine 

DE  NOTRE-DAME  DE*** 

Cs  QJJl  c’est  QJJt. 

LA  FRANCE  TOUTE  CATHOLIQUE, 
SOUS  LE  REGNE 
DE  LOUIS  LE  GRAND. 

SOufFrci,  Monficur  , que  j’interrompe, 
pour  un  petit  quart  d’heure , vos  cris  de 
joie , & les  félicitations  que  l’on  vous  écrit  de 
toutes  parts  pour  l’entiere  ruine  de  l'Hérefie. 
Vous  avez  été  pour  le  moins  un  Demi-Con^ 
vertijfeur  ; VOUS  êtes  Prêtre  ; vous  croiez 
avoir  du  zéU',  vous  faites  \tCourtifan  : ainfi, 
je  crois  que  vous  ne  parlez  d’autre  chofe  que 
des  Triomphes  que  vôtre  Eglife  a remportez  ; 
& tous  vos  Amis , fans  doute , vous  en  té- 
moignent leur  joie,  ou  de  vive  voix,  ou  par 
écrit.  Je  viens  vous  tenir  un  autre  Langage , 
que  vous  trouverez  aparemment  un  peu  ru- 
de. Mais  que  faire  à cela  ? Une  petite  mor- 
tification vous  feroit  fort  néceffairc , & vous 

la 
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la  méritex  fi  bien , tous  tant  que  vous  êtes , 
qu’on  vous  fait  juftice  de  vous  dire  vos  Vc- 
ritez  les  plus  fàcheufes  fans  compliment. 

Il  eft  donc  vrai , Monfieur , que  vous  êtes 
à préfent  en  'France  tous  Catholiques.  Si  oa 
favoit  la  Force  , & la  Signification  prêfente 
de  ce  mot-là  , on  n’envieroit  point  à la 
France  , d’e  tre  toute  Catho- 
lique, sous  LE  Régné  de  Louis 
LE  Grand.  Car , il  y a fi  long  tems , 
que  ceux , qui  fe  font  donné  ce  nom  par  ex- 
cellence , tiennent  une  conduite  qui  fait  hor- 
reur , qu’un  Honnéte-Homme  devroit  regarder 
comme  une  injure  d’être  appellê  Catholique  ; 
& , après  ce  que  vous  venez  de  faire  dans  le 
Roiaume  très -Chrétien  y ce  devroit  être  dés- 
ormais la  même  chofe , que  de  dire , la  Re- 
ligion Catholique , & de  dire , la  Religion  des 
Malhonnêtes-Gens.  Je  confens  donc,  Mon- 
lîeur , que  vous  vous  vantiez  que  la  France 
eft  aujourd’hui  toute  Catholique  ; car,  félon 
la  véritable  Signification  que  doit  avoir  ce 
mot -là,  jamais  Roiaume  n’a  mieux  mérite 
ce  Titre.  Je  ne  parlerai  point  de  ceux  qui 
étoient  de  la  Religion  avant  les  derniers  De- 
fordres  ; & qui , pour  conferver  leurs  Biens  ; 
ou  pour  n’être  plus  expofez  à l’infolence  du 
Soldat  ; ont  fait  femblant  de  nous  quitter. 
On  doit  exeufer  la  folbleffe  de  quelques- 
uns.  Mais , il  y en  a d’autres  qui  ne  valent 
rien , & qui  feroient  à peine  dignes  d’être 
reçûs  dans  la  plus  baffe  Société.  Ils  font 
neanmoins  trop  bons  pour  VEglife  qu’ils  ont 
choifie  ; & , quand  ils  ne  feroient  que  de 
grands  Fourbes , ils  auroient  des  Titres  fuffi- 
A 4 “ fans 
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, fans  de  Naturalité , & de  NobUffè  , pour  en- 
trer dans  un  fî  beau  Corps.  Mais,  ne  parlons 
pas  de  ceux-là.  Parlons  de  ceux  qui  font 
Catholiques  -de-  naijfance. 

Je  ne  faurois  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’ils 
ont  fait,  que  je  ne  m’écrie,  qu'ils  font  tous 
de  très -malhonnêtes- Gens-,  & que  Jamais  Ic 
Pfeaume  x i v.  où  il  eft  dit , que  D i e u aiant 
regardé  fur  les  hommes , n’en  trouva  pas  un 
feul  qui  valût  rien  : 

Mais  tout  bien  vu  y a trouvé  que  chacun 

A fourvoie  y tenant  chemins  damnablesi 

Enfemble  tous  font  faits  abominables , 

I 

Et  n'eft  celui  qui  fajfe  bien  aucun  ; 

Non  jufquÀ  un  : 

n’a  été  plus  vrai  qu’à  l’égard  de  vos  Catho^ 
lîques  de  Trame.  Se  peut-il  bien  faire , que 
parmi  une  fi  grande  multitude  de  gens , il 
n’y  ait  pas  eu  un  Honnête- Homme  > Oui, 
cela  fe  peut  ; puis  que  cela  eft.  Car , dites- 
moi,  je  vous  prie  , où  eft  le  Juge  y parmi 
cette  multitude  effroiable  de  gens  aflis  fur 
les  Tleurs-de-Lis  y qui  n’ait  lâchement  accordé 
fon  Minijîere  à toutes  les  baffes , & indignes 
Chicaneries , & à toutes  les  Obliquitez  deloïa- 
les,  dont  on  a ferfecuté  ceux  de  la  Religion 
pendant  vingt  ans } Où  eft  le  Prélat , où  le 
Curé  y où  le  Prêtre , où  le  Moine , parmi  ces 
Légions  innombrables  de  Gens  d'Eglife  qui 
fourmillent  dans  le  Roiaume  , qui  n’ait  été 
le  premier  reffort  de  ces  honteufes  procedures , 
ou  qui  ne  les  ait  louées  , aprouvées,  ou 

fou- 
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fouhaitées?  Où  eft  Y Homme- de- Cour  ^ qui 
n’ak  dit  uimen  à tout  ccla.^  où  le  Bourgeois,. 
& le  Pdifan , qui  n’ait  vu  avec  une  maligne 
joie  les  progrès  de  ces  Chicanes  ? Et , quand 
enfin  on  a été  las  de  la  Chicane , & qu’oa 
s’eft  réfolu  d’en  venir  à la  Violence , & aux. 
Legemens  de  Dragons  ^ s’eft -il  trouvé  un  feul 
Catholique  d’Epée , de  Robe  , de  Froc , ox» 
de  Tonfure  , qui  ait  témoigné  qu’il  defa- 
prouvoit  cette  barbare  maniéré  de  convertir 
Vous  avez  donc  été  Complices  de  ces  Cr/- 
mes.  Ceux,  qui  ne  les  ont  pas  commis,  les- 
ont confeillez , ou  louez;  ou,  du  moins,  ne 
les  ont  pas  defaprouvez,  & ont  eu  de  la  joie- 
de  les  voir  commettre.  Ainfî,.vous  avez  tous, 
été , fans  en  excepter  un  feul  , de  tris-maU- 
honnêtes-Gens.  Mais , parmi  tous  ces  Coupa- 
bles n’en  trouve  pas  de  plus  criminels  c\\xc. 
ceux  de  vôtre  Ordre-,  puis  que  leurs  conti- 
nuelles Sollicitations , leurs  Harangues , leurs- 
Panégyriques  , leurs  Députations  en  Corps  ^ 
leurs  baifes  Flateries , ont  été  une  huile  con- 
tinuelle, qui  a nourri  \cfeu  de  la  Perfecution 
Chicaneufe , 8c  qui  a enfin  allumé  la  Perfecu- 
tion Dragonne. 

On  a de  la  peine  à comprendre  qu’une 
Nation , d’ailleurs  féconde  en  Grands-Hom- 
mes, & préfentement  plus  floriflante  que  ja- 
mais , ait  été  fi  deftituée  à' Honnêtes -Gens. 
C’eft  là  que  D I O G E N E auroit  eu  raifon  de 
chercher  avec  fa  Lanterne;  ou  plûtôt,  il  ne 
feroit  pas  forti  de  fonTonncau,.s’il  eût  vécu 
en  France  de  nôtre  tems.  Car  il  auroit  été 
aflùré  que  fa  recherche  auroit  été  vainei 
Jamais  Prince  n’a  été  plus  digne  queLo-v  ï s 

As  ï-s 
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i E Grand  d’avoir  de  fidellcs  Amis;  parce 
qu’il  a fait  du  bien  à une  infinité  de  Ferfon- 
nes.  Cependant,  il  ne  s’elt  trouvé  aucun, 
parmi  tant  de  Créatures , qui  lui  ait  ofé  re- 
prefenter  qu’on  avoit  furpris  fa  Religion , & 
qu’il  donnoit  trop  d’ Autorité  à des  Gens  , 
qui  ne  dévoient  fe  mêler  que  de  leur  Bré- 
viaire, Ni  Mhiiftre , ni  Confeiller  d'Etat  y ni 
Maréchal  de  France  , ni  Duc , ni  Pair , ne 
s’eft  foucié  de  donner  un  bon  Avis  à un 
grand  Maître , qui  eût  été  fort  capable  d’en 
profiter  ; fi  on  s’y  fût  pris  de  bonne  heure , 
& comme  il  faut.  Tous  ces  Courtifans  in- 
fidelles  & flateurs  ont  apîaudi  à VEfprit  de 
Bigoterie  ; & , au  lieu  de  lui  difputer  le  ter- 
rain , comme  ils  auroient  pû  , ils  ont  fait 
femblant  d’en  être  eux-mêmes  malades.  Les 
Héroïnes  de  Bv  s si  * elles  - mêmes  , ont  ta- 
ché par  là  , s’il  étoit  poffible  , de  réparer 
leur  honneur  mal-mené  ; & , je  ne  fai  mê- 
me , s’il  ne  s’eft  pas  trouvé  des  Maris  aflez 
coiffez  en  toutes  maniérés,  pour  effacer  tous 
leurs  foupçons , à la  vue  de  ce  beau  zèle , 
qui  vaut  bien  la  Politique  de  l’H  e t E n B des 
Grecs , lors  qu’elle  voulût  apaifer  Deiphobe. 

Scilicet  id  magnum  fperans  fort  munus  amantty 
Et  famam  extingui  veterum  fie  fojfe  malorum  f. 

Vous 

• Des  Femmes  Galantes , femhlahles  » celles 
dont  parle  B u s s i-R  A B u T i N dans  fin 
Hiftoire  Amoureufe  des  Gaules. 

I ViRG.  Æneid.  i/i.  VI.  DE'iPHOBEi 
Mari  H £ LE'n  S , qtù-  fi  flaint  de  et  que 
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Vous  ne  ferez  pas  touché  de  la  déprava- 
tion univerfelle  dont  je  vous  parle , & vous 
n'en  croirez  rien  ; parce  que  la  joie  , que 
^ vous  feiyez  au  milieu  de  vos  Triomphes , ne 
vous  permet  pas  de  bien  examiner  les  cho- 
fcs.  Vous  croiez  en  gros,  & par  un  honteux 
Préjugé  , que  tout  ce  qui  a été  fait  contre 
nous,  eft  jufte  ; puis  qu’il  a été  fuivi  d’un  fuc- 
cès  fi  glorieux  à la  Vraie  Religion.  Mais  , ne 
vous  y trompez  point.  Vos  Triomphes  font 
plutôt  ceux  duDéïfmet  que  ceux  de  la  Vraie 
Foi.  Je  voudrois  que  vous  entendiffiez  ceux 
qui  n’ont  d’autre  Religion  que  celle  de  l’£- 
quité  Naturelle.  „ Ils  regardent  vôtre  con- 
,,  duite  comme  un  Argument  irréfutable:  & 
,,  lors  qu’ils  remontent  plus  haut  , & qu’il» 
„ confiderent  les  ravages  , & les  violences 
,,  fanguinaires  , que  vôtre  Religion  Catholi- 
„ que  a commifes  , pendant  fix  ou  fept  cens 
„ ans , par  tout  le  monde  ; ils  ne  peuvent 
„ s’empêcher  de  dire  , que  Dieu  eft  trop 
„ bon  elTentiellemcnt , pour  être  l'Auteur 
,,  d’une  chofe  auflj  pcrnicieufe  que  les  Reli-- 
„ gions  pofitives  ; qu’il  n’a  révélé  à l'Homme 
,,  que  le  Droit  Naturel  ; mais  , que  des 
„ Efprits , ennemis  de  nôtre  repos , font  vc- 
,,  nus  de  nuit  femer  la  zizanie  dans  le 
,,  champ  de  la  Religion  Naturelle , par  l’éta- 
,,  bliffement  de  certains  Cultes  particuliers  ,\ 
,,  qu’ils  favoient  bien  qui  feroient  une  fc- 
K 6 mencc 

dans  îeSzc  deTroyt,  ettte  méchante  Fem- 
me Vait  trahi  , pour  regagner  les  bonnes. 

. gracesde'M.imi.A.s,  Pe'ipUosI  itoif 
Irere  de  f 
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,,  mence  éternelle  de  Guerres,  de  Carnages ^ 
& à'injuftices.  „ Ces  Blafphêmes  font  hor- 
reur à la  confcience  ; Mais , vôtre  Eglife  en 
répondra  devant  Dieu,  puis  que  fon  Efprit, 
fes  Maximes  , & fa  Conduite  , les  excitent 
dans  l’ame  de  ces  Gens-là.  Qui  peut  confi- 
derer  fans  fcandale , que  cette  meme  Eglife , 
qui  paroît  plutôt  avec  l’équipage  d’une  Mé- 
gère , dans  le  Portrait  que  Y Apologie  de  la 
Réformation  * vous  en  a tracé  , qu’avec  l’é- 
quipage de  YEpoufe  de  Jesus-Christ, 
foit  fur  le  point  d’inonder  encore  une  fois 
toute  Y Europe  ! C’eil  ainfi  que  vous  en  par- 
lez dans  les  tranfports'ûe  vôtre  joie , enyvrei 
de  vôtre  bonne  fortune.  On  dit  que  vous  pre- 
nez tant  de  goût  à voir  fourager  les  Maifons 
des  Hérétiques  par  lé  Soldat , que  vous  vous 
demandez  déjà  les  uns  aux  autres  : Eft-ce  que 
nous  ne  poujferons  pas  le  Roi  à nous  envoler 
avec  fes  Armées  viélorieufes  à la  Converfîon 
de  tous  les  Etats  Proteftans  ? Efi-ce  que  nous 
n’irons  pas  aider  le  Roi  Angleterre  à faire 
dans  fon  Roiaume  ce  qu’on  vient  de  faire  dans 
celui-  ci  ? Si  jamais  vous  regagnez  ce  que  la 
Réformation  avoir  délivré  de  vôtre  cruelle 
Tyrannie , je  ne  fai  pas  où  fc  cacheront  ceux 

qui 

* C’eft  un  Ouvrage  que  Mr.  J u r i e u publia 
. e»  1683.  fous  le  Titre  de  /*Hiftoire  du 
Calvinifme , & celle  du  Papifme , mifes 
en  Parallèle  ; ou , Apologie  pour  les  Ré- 
formateurs , pour  la  Réformation  , & 
pour  les  Réformés  ; contre  un  Libelle 
0 intitulé  YHiftoire  du  Calvinifme , par  Mr. 
Maiubovkg. 
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qui  tiennent  encore  bon  pour  la  Providence. 
Mais  , il  faut  efperer  que  Dieu  ne  nous 
abandonnera  pas  à une  ‘telle  infulte  des 
Efprîts -forts.  Quoi  donc  ? on  verroit  en- 
core la  feule  MaitreJJè  du  Chrijiianifme , une 
certaine  Religion  , qu’on  apelle  Catholique: 
qui  reflemble  plutôt , quand  on  la  voit  dans 
fon  Hijioîre  , à cette  Furie  infernale  que  * 
J ü N O N déchaina  contre  les  Troiens , qu’à  : 
une  lonne  Religion! 

IfUFlificam  Hir arum  ah  fede  Sororumt 

Jnfernifque  ciet  Tenebris  : cui  triftia  BeUa , 
Jraquej  Infduque  y C7  Crimina  noxia  eordt, 
Odit  V ipfe  Pater  Pluton;  edére  Sorores 
Tartarea  monfrttm  : tôt  fefe  vertit  in  or  a y 
Tarn  fav&  fades , tôt  pullulât  atra  colubris  *. 

Voilà  le  Portrait  le  plus  fidelle  qu’on  ait 
jamais  vû  de  vôtre  Eglife  ; & \' Adverfaire 
de  Mr.  Maimbourg,  qui  nous  a donné 
depuis  quelque-tems  le  Parallelle  du  Calvtnîf- 
me  (SF  du  Paptfme  , n’a  fait , ce  femble , que 
paraphrafer  & prouver  au-long  ce  Tcxic-là. 

Si  vous  en  exceptez  ce  Trait  , odit  cf  ipfe 
Pater  Pluton  y tous  les  autres  conviennent  à 
■vàxxt  Eglife  admirablement.  Mais,  pour  celui- 
là  , il  ne  lui  convient  point  du  tout.  Car , 
je  croi  que  jamais  Fille  n’a  été  plus  chcrie 
de  fon  Pere , que  celle-ci  l’eft  des  Efprits  ma- 
lins y qui  lui  ont  donné  nailTance.  Cela  eft 
naturel  : chacun  aime  fon  femblable;  & en- 
tre fes  Enfans , un  Pere  a toûjours  plus  de 
A 7 ten- 

• V 1 R c.  Ætuid.  lib,  VII, 
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tendrefle  pour  ceux  qui  font  faits  comme 
lui.  Or  , où  fe  trouvent  mieux  que  chez 
vous  les  deux  Linéamens  f'çut  lefquelsjEsus- 

' C H R I s.T  a caraftérifé  le  Démon , quand  il 
a dit , «ÿî^jl  eft  Menteur , Meurtrier , dis  U 
tommenroment  î ce  qui  revient  à ces  Paroles 

de  V I RvW  LE, 

, -rï. 

S*  • • • Cut  triflia  Bella , 

*■  Iric[ùe  ) JnjfdUque , c*  Crimina  noxia  eordi. 

•La  Violence,  8c  la  Mauvais  e-F  o t , 
font  les  deux  Marques  caraÉîériJUques  de  vô- 
tre Eglîfe.  Elle  en  laifle  une  fi  mauvaife 
odeur  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage,  que 
fa  hardieffe  k mentir  n’a  pû  empêcher  que 
VHiJiotre  ne  nous  ait  confervé  ces  honteux 
veftiges.  Lifez  , li  vous  ne  l’avez  pas  lue  , 
Vaiftotre  du  Papifme  , dans  X Apologie  de  la 
Réformationi  Hijioire  li  bien  prouvée  , que 
vôtre  Mr.  Ferrand  , paie  8c  gagé  par 
le  Clergé , pour  écrire  contre  nous  , n’a  ofé 
toucher  à cette  corde  ; s’étant  contenté  de 
répondre  à d’autres  petites  Ohjeflions  : ce  qui 
eft  juftement  imiter  un  Chirurgien  , qui  fe 
contenteroit  de  guérir  une  égratignûre  , à 
un  homme  qui  auroit  fix  ou  fept  coups  d’é- 
pée à travers  le  corps. 

Le  bon  Dieu  veuille  que  ce  malheur 
n’arrive  pas  à \ Europe  ; je  veux  dire  , celui 
de  retomber  fous  vôtre  joug.  Car  , com-, 
bien  de  Crimes  , de  Sacrilèges  , de  Profana- 
tions , de  Violences , 8c  de  Taux-Sermens , cela 
ne  vous  couteroit-il  pas  ? Et  li  jamais  vous  y 
arriviez , ce  feroit  alors  que  l’on  pourroit 
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dire  cc  que  dit  Lucrèce  du  Siècle  d’E- 

PICURE  : 

Humana  ante  oculos  fade  cîtm  vita  jaceret 
In  terris  opprejfa  gravi  fub  Relligione , 
caput  à cœli  regionibus  oftendebat 
Horribili  fuper  adfpeSiu  mortalibus  injians  *, 

Il  fout  avoüer , Monfieur,  que  vôtre  Per- 
fevcrance  dans  le  même  Caraélére  cft  une 
chofe  bien  digne  d’étonnement.  On  fe  lafle 
de  tout  ; & YUnivers  eft  vm  Théâtre  de  vi- 
ciffitudes  continuelles.  Cependant , vôtre 
Communion  fe  trouve  toûjours  fur  fes  deux 
piés , qui  font  la  Mauvaise-Foi  , &la 
Violence.  De  quelque  côté  qu’elle  fe 
tourne  , & de  quelques  machines  qu’elle 
veuille  faire  elfai,  il  faut  que  ces  deux -là 
viennent  toûjours  fur  les  rangs.  On  en  a vu 
tout  fraîchement  un  bel  Exemple.  11  fem- 
bloit  que  vous  euffiez  quelque  envie  de  vous 
en  tenir  à vôtre  Mauvaife  ~ Foi.  Car  , on 
vous  a vu  , pendant  quelques  années , ne 
faper  la  Riformatien  que  par  des  Arrêts , par 
des  Procis  f 8c  par  des  Chicanes.  Bien  des 
gens  fe  perfuadoient  que  voxis  continueriez 
ce  train-là.  Mais , vous  vous  êtes  bien-tôt 
laflés  d’une  Pofture  8c  d’une  Démarché  fi 
contrainte.  C’étoit  proprement  ne  marcher, 
ou  ne  fauter  , que  fur  un  pié.  Vous  vous 
êtes  donc  remis  dans  vôtre  ancienne  8c  na- 
turelle Situation , qui  efi  la  Fourberie  , 8c  la 

VioJen^ 

« • 
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Vîolenct.  Vous  avez  rempli  nos  Maifons  de 
Soldats  ; 8c , après  avoir  commis  cent  Cruatt^ 
tez  , vous  foùtenez  avec  la  derniere  effron- 
terie , qu’c»  na  ufé  que  des  voies  de  la  Dou- 
ceur. Vous  écrivez  cela  par  tout.  Vous  en 
faites  la  matière  de  vos  Panégyriques  yàt  vos 
Sermons  , & de  vos  Epitres  Dédicatoires  ; & 
Perfonne  , parmi  vous  ^ n'ofe  témoigner  , 
ou  qu’il  ne  croit  pas  que  tout  fc  foit  palfé 
doucement,  ou  qu’il  blâme  ceux  qui  le  fou- 
tiennent.  Et,  après  cela , nous  ne  dirions  pas 
que  vous  êtes  tous  de  fort  malhonnêtes-Gens  ? 

C’a , Monfieur,  que  je  vous  qucftionne  un 
peu.  Lifez-vous  de  fang  froid  ce  que  vos 
Ecrivains  difent  fur  les  derniers  Moiens  dont 
on  s’eft  fervi  pour  nous  pervertir  ? Si  vous 
les  lifez  , fans  remarquer  Vimpudence  de  ces 
Flateurs  ; n’avez -vous  pas  honte  de  vous- 
même  de  vous  trouver  l’Efprit  fi  abruti  , fi 
enforcellé  , ou  fi  enchainé  dans  les  pièges 
d’une  baffe  Superftition  , qu’il  croit  aveuglé- 
ment toutes  les  Fables  qu’on  lui  débite  } Mais, 
fi  vous  la  remarquez  , n’étes-vous  pas  bien 
malheureux  de  vous  taire  , & de  ne  pas  dé- 
livrer vôtre  Eglift  de  la  honte , & de  l’infa- 
mie , qui  l’attend  ; pour  avoir  ajoûté  à fes 
Violences  furieufes  , la  Mauvaife-Foi  la  plus 
inoüie  , fans  que  perfonne  ait  fait  femblant 
d’en  être  choqué.^ 

Quand  Je  fongc  à cette  Mauvaife-Foi  fi 
monftrucufc  , il  me  femble  que  l’on  peut  la 
regarder  comme  un  jufte  Jugement  D i b u, 
qui  frape  d’un  Efprit  d’étourdijfement  ceux, 
qui  ont  oprimé  la  Bonne  Caufe  par  des  ma- 
nières û indignes.  Car  , fi. vos  Auteurs 

. av-oient 
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avoient  un  peu  de  jugement  , ils  verroient 
bien  que  leiurs  Flatiries  font  feoles  capables 
d’empêcher  la  Convtrjion  de  ceux  qu’on  a 
contraints  de  figner.  Le  moien  que  ces  gens- 
là  ceflent  d’avoir  en  horreur  une  Religion 
qui  les  a tant  tourmentez.  , & qui  leur  nie , 
en  face  à eux -mêmes  , qu’on  leur  ait  fait 
aucun  mal?  Cette  léule  expérience  de  Four- 
berie , & de  Menterîe  palpable  , ne  doit- elle 
pas  naturellement  infpirer  cette  Penfce  à ces 
prétendus  Convertis , que  vos  Prêtres , cr  vos 
Moines  font  des  Impofteurs  , qui  ne  méritent 
aucune  créance  en  rien  ; qui  font  vendus  à l’i- 
niquité ; Cf  qui  pricheroîent  dans  trois  jours 
une  Croifade  pour  le  Mahometifme  , fi  la 
Cour  les  envoioit  pour  cela  à la  fuite  des  Dra- 
gons ? ,Si  la  jufte  Providence  de  Dieu  vous 
laiflbit  en  vôtre  Sens  naturel , n’y  a-t-il  pas 
aparence  que  vous  craindriez  ces  mauvaifes 
fuites  de  vôtre  Mauvaife-  Foi  ? Mais  , c’eft 
aparemment  de  quoi  l’on  fe  met  peu  en  pei- 
ne chez  vous.  Pourvû  qu’on  figne  , & que 
l’on  aille  à la  Mejfe  , vous  lailfez  croire  à 
vos  Convertis  tout  ce  qu’il  leur  plaît  ; & 
vous  vous  confolez  fur  ce  qu’au  moins  leurs 
petits  Enfans  feront , par  l’inftruétion  machi- 
nale , dans  l’état  où  vous  fouhaitez  les  gens, 
Ainli  , fans  recoutir  à une  Providence  parti- 
culière ; 11  ce  n’eft  pour  dire  , que  Dieu 
ménage  li  bien  les  chofes  , que  l’on  peut 
toujours  reconnoître  vôtre  Origine  aux  deux 
Traits  y & aux  deux  Linéamens , inféparables 
du  Démon  ; il  vaut  mieux  penfer  que  vôtre 
Mauvaife-Foi  cil  en  cette  rencontre  un  effet 
de  vôtre  habitude.  Le  Mtnfonge  vous  cft 
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devenu  fi  naturel , que  vous  ne  fauriez  vous 
en  départir  ; lors  meme  qu’il  ne  vous  eft  pas 
trop  néceifaire.  Ne  feroit-cc  pas  que  vous 
craignez  de  vous  enroüiller , fi  vous  difeon- 
tinuiez  à mentir  ^ Cela  pourroit  bien  être  : 
car , puis  que  vous  faites  tant  de  Livres  pour 
prouver  qu’il  eft  jufte  de  faire  entrer  par  for- 
ce dans  XEgUfe  ceux  qui  n’y  veulent  pas  en- 
trer de  bon  gré  ; & que , cependant , vous  ne 
voulez  pas  avoücr  que  vous  avez  emploie  la 
force  y quoi  que  tout  le  monde  le  fâche; 
vous  donnez  clairement  à connoître  que 
vous  aimez  mieux  mentir  néceffité , que 
d’interrompre  un  exercice  , où  vous  fouhai- 
tez  de  vous  tenir  toûjours  en  haleine  , & 
d’être  toujours  frais  émoulus.  C’eft  ainfi 
que  Catilina  ordonnoit  à fes  Gens  de 
n’etre  jamais  fans  fake  des  crimes , utiles  ou 
non.  Car,  au  moins  , fervoient-ils  à forti- 
fier l’habitude.  Après  tout,  ne  nous  éton- 
nons pas  , fi  vous  aimez  fi  fort  à mentir. 
C’eft  le  métier  que  vous  doit  avoir  enfeigné 
celui  qui  a imprimé  fi  bien  à vôtre  Eglife  les 
deux  Marques  caraElérifiiques  que  Jésus- 
Christ  a défignées  dans  le  Chapitre  VIII. 
de  \ Evangile  de  St.  J e a N Verfct44.  * 

Mais, 

* Voici ceYcxitX.  félon  la  Verjton de  Mons  : Y ous 
êtes  les  Enfans  du  niable  : & vous  ne  vou- 
lez qu’accomplir  les  délirs  de  vôtre  Pere. 
Il  a été  Homicide  dès  le  commencement, 
& il  n’eft  point  demeuré  dans  la  Vérité  ; 
parce  que  la  vérité  n’eft  point  en  lui. 
Lors  qu’il  dit  des  Menfonges  , il  dit  ce 
qu’il  trouve  dans  lui -même  ; car  il  eft 
Menteur  Si  Pere  du  Menfonge. 
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Mais , au  moins , dcvriei-vous , après  une 
habitude  de  tant  de  Siècles,  & après  un 
exercice  fi  continuel  , mentir  plus  adroite- 
ment que  vous  ne  faites.  Vous  vous  jettez 
dans  les  contradidions  les  plus  puériles. 
Vous  caradérifez  \ Hère  fit  par  l'Opiniâtreté. 
Je  pourrois  vous  citer  mille  paflages  de  vos 
Auteurs , qui  difent , que  c'eft  le  propre  des 
Hérétiques  d'être  Opiniâtres.  Vous  croiez 
que  nous  fommcs  jirchi-Hérétiques  ; & cé- 
pendant , fi  l’on  vous  en  croit , tous  les  Ré- 
formez de  France  fe  font  convertis  en  dernier 
lieu  , fans  qu'il  ait  falu  fe  ftrvir  que  de  quel’- 
ques  Inftrudiont  courtes  ty  familières  , ty  de 
quelques  heures  de  Conférence,  Si  vous  faviez 
mentir  adroitement , vous  introduiriez  les 
Huguenots  fur  la  Scene , fi  opiniâtres , fi  objli’- 
nex. , fi  aheurttx. , que  rien  plus.  11  eil  vrai , 
qu’enfuite , il  faudroit  demeurer  d’accord  , 
que  pour  vaincre  leur  Obftination  , il  falût 
faire  dijftper  leurs  biens  par  le  Soldat  ; les  em- 
prifonner  ; les  releguer  ; encloitrer  leurs  Fem^ 
mes  <y  leurs  Filles  ; les  empêcher  de  dormir  ; 
&c.  & ce  n’eft  pas  vôtre  compte  que  d’a- 
roüer  une  telle  chofe.  Voilà  comment  il 
n’eft  rien  de  tel  que  de  dire  la  vérité.  Sans 
cela , on  s’enferre , comme  un  Sangüer , ou 
dans  un  épieu , ou  dans  un  autre. 

Seroit  - il  bien  vrai  ce  que  difent  quel- 
ques-uns , que  vos  Impoftures  ne  font  pas  un 
effet  de  vôtre  malice  ? parce  que,  comme  les 
chofes  ne  pefent  pas  dans  leur  élément,  ainfi 
le  Menfonge  étant  dans  vôtre  Eglife , comme 
dans  fon  centre  , 5c  dans  fon  païs  natal, 
ne  s’y  fait  pas  fentir  à la  Confeience.  Si  cela  cft. 

Mon- 
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Monfîeur,  vous  êtes  beaucoup  plus  à plain- 
dre que  ii  la  Conjcïence  vous  faifoit  palTcr  de 
médians  momens  parmi  tant  de  Fourberies. 

Par  la  même  raifon , on  devroit  dire,  que, 
tout  de  bon,  vous  ne  croiez  pas  avoir  u!é  de 
Violence  contre  nous  ; mais  plutôt  d’une 
Bénignieéfdc  d’une  Douceur,  q\\e  nous  ne  fau- 
rions  mêconnoître  fans  ingratitude.  Car  , 
puis  que  vôtre  CaraFlire  faternel  renferme  le 
Meurtre,  & le  Menfonge  ; & que,  pendant  plu- 
fieurs  Siècles , vous  avez  dignement  répondu 
à cette  qualité  héréditaire  ; il  faut,  qu’à  pré- 
fent , les  Violences  ne  vous  coûtent  rien  , & 
qu’elles  foient  bien  excelîives,  lorsque  vous 
les  croiez  dignes  de  ce  nom-là.  Il  faut  auffi 
que  vous  foiez  très-perfuadez  qu’on  vous  a 
de  grandes  obligations , lors  que  vous  né- 
forchez.  pas  les  Gens  tous  vifs , & lors  que  les 
Boues  & les  Potences  ne  font  pas  mifes  en 
campagne.  En  effet , pendant  plulieurs  Siè- 
cles , elles  ont  été  vos  ornemens  de  tous  les 
jours.  Voulez- vous  que  fur  ce  pié-là , nous 
apellions  des  Bienfaits  vôtre  derniere  con- 
duite? Je  ne  vois  pas  que  vous  puiffiez  vous 
fauver  que  par  là.  Mais,  ne  voiez-vous  pas 
l’abîme  où  vous  vous  précipitez  ? Ne  voiez- 
vous  pas,  que  d’abord  vous  tombez  entre 
les  mains  de  Cicéron,  pour  en  être 
foudroiez , comme  il  foudroia  Marc  An- 
toine dans  la  fécondé  Philippique  ? Lifez 
un  peu  ce  qu’il  répondit  fur  ce  qu’on  lui 
compta  pour  un  bon  fervice  ce  qu’on  ne  l’a- 
voit  pas  tué.  C’eft  bien  pis , quand , après 
cela,  l’on  vous  fait  voir  que  Tibere  * crut 

avoir 

* SuETON.  in Vita  T i b e r.  Cap.  m i. 
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avoir  donné  une  fi  grande  marque  de  clé- 
mence, en  ne  faifant  pas  étrangler,  & traî- 
ner à la  'voirie , la  vertueul'e  Agrippine; 
qu’il  voulût  que  le  Sénat  fit  un  ^rrét  pour 
l’cn  remercier  iblennellement , &:  pour  taire 
des  offrandes  au  J u p i ï t r du  Capitole  à ce 
fujer.  11  n’eff  pas  julqucs  aux  Fables  sope 
qui  ne  vous  abîment.  Liiez  la  Remcntrance 
que  fit  un  Loup,  à une  cievgne , qui  ne  fe 
voioit  pas  affez  paiée  de  fes  fcrvices , par  la 
bonté  qu’il  avoir  eue  de  ne  la  pas  étrangler. 
A vous  dire  le  vrai , Jvlonfieur , vos  Drazons 
ont  quelque  raifon  de  fe  vanter  qu’ils  n’ont 
"X  pas  été  fort  vhlens  ; & vos  Mijftsnnaires  ont 
^ eu  quelque  raifon  d’écrire  , qu’il  ne  s’étoit 
pas  fait  des  Violences  ; & les  uns , & les  au- 
gures , ont  lieu  de  fe  plaindre  , à rimitation 
rjjdu  Loup  d’E  s O P E , de  l'ingratitude  de  nos 
,^/Gens.  Car , puisqu’on  eff  foitide  leurs  mains 
la  'vîe  fawvc , & fans  voir  fes  maîfons  hridées^ 
' on  leur  doit  mille  remercîmens.  Une  Trou- 
pe àt  Dragons,  animée  par  des  MtJfwnnaîreSt 
devoir  naturellement  être  plus  barbare  qu’el- 
le n’a  été;  & vos  Troupes,  accoûtumées  à 
faccager  de  longue-main , pis  qu’à  la  Turijue, 
la  Hollande,  le  Palatinat  , le  Pais  de  Liège, 
le  Pais  de  Juliers , la  Flandre  Efpagnole , cet- 
te dernicre  au  milieu  de  la  Paix,  fe  doivent 
croire  douces  comme  des  Agneaux , lors  qu’el- 
les ne  jettent  pas  pêle-mêle  les  Meres  & les 
Enfant  au  milieu  des  Flammes.  Et  au-refte , 
puis  que  vous  avez  foûtenu,  que  les  plus 
cruels  Saccagemens  du  Pais  - Bas  Efpagnol , 
n’étoient  point  des  Aôies  dihoJlUité,  & n’al- 
Uioient  en  lien  la  bonne  amitié  que  vous 

aviez 
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aviez  pour  Sa  Majefté  Catholique  •,  il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  que  tout  ce  qu’ont  fait 
vos  Soldats  chez  ceux  de  la  Religion  , paflc 
dans  vôtre  bouche  pour  des  Aâles  de  civili- 
té , c?*  de  Charité.  Vous  dites  que  vous 
n’avez  aucune  haine  contre  nous , mais  plû- 
tôt  une  tendrefle  de  Frere.  Mais,  vous  difiez 
auffi , en  faccageant  barbarcment  les  pauvres 
Tlamans , que  vous  ne  laiffiez  pas  d’obferver 
la  Paix  avec  eux  , comme  arec  les  Sujets 
d’un  Prince  ami  & allié.  On  a eu  raifon  de 
vous  aphqucr  cette  Chanfon  de  M o 1. 1 e k e : 

Si  vous  traîttez  ainfi , belle  Iris,  qui  vous  aime, 
Helas  ! que  pourriez-vous  faire  a vos  Ennemis  *. 

Pour  l’Amour  de  Dieu,  Monfieur , cef- 
fez  enfin  de  vous  moquer  ainfi  de  Dieu 
& des  Hommes  ; & , puis  que  vous  vous  fer- . 
vez  d’une  Langue  humaine  , auffi  - bien  que 
les  autres  Nations , ne  donnez  pas  aux  Mots 
un  Sens  different  de  celui  que  les  autres  Na- 
ttons leur  donnent  : ou  bien  , avertiflez  le 
monde  que  vous  ne  prétendez  pas  parler 
comme  font  les  autres.  Dites -nous  com- 
ment vous  définiflez  les  Mots , & ce  que 
c’eft  , parmi  vous  , que  Violence  , Hejiilité, 
Rupture  de  Paix.  Car , vous  confondez  tel- 
lement ces  Termes,  qu’on  n’entend  plus  rien 
dans  vôtre  jargon.  Je  ne  croi  pas  qu’on  ait 
jamais  vû  d’exemple  d’une  Nation,  qui  ait 
méprifé  toute  la  Terre  au  point  que  vous 
, faites. 

f Molxere  dans  U Comédie  du  Bour- 

geois-Gentilliomme  ; A£l.  I,  Sc.ii. 
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faites.  Vous  agiflez  tout  comme  fi  les  au- 
tres Peuples  qui  vous  regardent  , n’ét  oient 
que  des  Chiens,  ou  même  des  Marîonnetes', 
point  de  refpcft  pour  la  rénommée  , pour 
la  bien-féance  , pour  le  décorum.  Ou  vous 
croiez  que  les  autres  hommes  n’auront  pas 
l’efprit  de  remarquer  vos  afKons  ; ou  vous 
ne  vous  fouciez  pas  davantage  de  ce  qu’ils 
en  penferont , que  de  ce  qu’en  penferoient 
vos  chevaux , s’ils  étoient  témoins  de  vôtre 
conduite.  En  confcicnce , fi  vous  étiez  per- 
fuadez  qu’il  y a des  Gens  dans  V Europe , qui 
favent  la  Jurifprudence  & le  devoir  d’un  bon 
yuge;  ou  fi  , croiant  qu’il  y en  a , vous 
aviez  quelques  égards  pour  l’eftime  qu’ils  fe- 
ront de  vous  ; auriez-vous  jamais  ofé  juger , 
comme  vous  avez  fait , les  Procès  de  la  plû- 
part  de  nos  Eglifes,  fur  des  Aceufations  ridi- 
cules & mal  prouvées  , & foulant  aux  piés 
vos  propres  Principes  , & les  Maximes  les 
plus  anciennes  de  vôtre  Palais  : & cela  grof- 
ficrement , & fans  favoir , ou  vouloir , ca- 
cher vôtre  Tromperie.  Si  vous  croiiez  que 
les  autres  Hommes  ont  le  Sens-commun;  ou 
fi  vous  leur  faifiez  la  grâce  d’être  bien  aife 
qu’ils  vous  cftimalTcnt  ; oferiez-vous  ruiner , 
exiler , emprifonner  tant  de  Gens  ; mettre  tant 
de  Soldats  déchainez  à bride  abatuë  dans  les 
Maifons  de  ceux  de  la  Religion  ; £c  aller  à 
main  armée  fommer  & exécuter  les  Villes  ; 
& foûtenir  néanmoins  dans  vos  Imprimés 
quV»  ne  fe  fert  que  de  la  Douceur  ? 

Je  le  dis  encore  un  coup  ; pour  une 
tgli/o  11  roAtinée  à la  Tromperie  , Sc  à la 
Uem-uaifi^Ioi  , on  vous  trouve  fort  grojfiere 

dans 
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dans  vos  artijîces.  Je  fai  bien  que  plufieurs 
de  nos  Auteurs  VOUS  ont  donne  la  ioüange 
de  Grands  Pùlltiques , dans  la  maniéré  dont 
vous  vous  preniez  à nous  ruiner.  L’un 
d’eux  , dans  un  Ouvrage  * contre  Je  P.  Maim- 
BouRG  , a por.é  fi  haut  la  cliofe,  qu’il  a dit 
en  propres  termes , La  feule  conduite  que 
Mejfeurs  de  /’Eglife  Romaine  tiennent  en 
France  pour  nous  exterminer  , efi  une  Pro^ 
duùTu  n de  P olitique , fi  fine , fi  rujee,  fi  artîfi- 
cieuje , quelle  peut  jervir  de  fufit  de  médita- 
tion , vint  ans  durant  , a.  ceux  qui  fe  veu- 
lent perfeSlionner  dans  l'art  des  Intrigues.  11 
fe  trompe  ; & fi  le  refie  de  fon  Livre  n’ëtoit 
pas  plus  - véritable , il  auroit  fait  une  fort- 
mauvaife  Critique  du  Calvinifme  de  Mr. 
Maimbourg.  Ce  n’eft  point  par  reffen- 
timent , ou  par  efprit  de  vengeance , que  je 
dis  , que  votre  Conduite  a été  tout- à- fait 
groffiere.  Je  fai  bien  que  c’eft  vous  olfenfcr 
plus- vivement,  que  fi  on  difoit  , que  vous 
avez  une  malice  fouverainement  méchante  o* 
rafinée.  Vous  n’avez  pas  même  ce  petit  dé- 
gré  de  vertu  , qui  fait  que  l’on  aime  mieux 
être  aceufé  à! imprudence  ^ que  d’une  malice 
accompagnée  à' efprit.  Ainfi,  l’on  vous  mor- 
tifiera davantage , fi  l’on  publie  que  vos  ma- 
nières ne  fentent  pas  V Habile- Homme , que  li 
l’on  publie  qu’elles  ne  fentent  pas  le  Bon- 
Chretien.  Cependant , ce  n’ell  pas  dans  cette 
vue  que  je  vous  dis , que  vôtre  Politique  a 

été 

• Critique  generale  de  tHifioire  du  Calvinif- 
me,  Tom.  1.  pag.  209.  & 210.  de  la  fé- 
condé Edition;  de  186.  de  la  troifiéme* 
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été  la  plus  groffiere  , & la  plus  étourdit  du 
monde  ; c’elt  parce  que  cela  paroît  incon- 
teflable  à tout  Homme  de  bon  fens.  oA, 
dit  - on , il  faut  bien  que  la  trame  ait  été  fa- 
gement  ejr  finement  conduite , puis  quelle  a en- 
fin rétijfi  a la  ruine  de  tout  le-  Parti.  Belle 
raifon ! Y a-t-il  Boucher  aflei  mal-adroit, 
qui  ne  vienne  'enfin  à bout  de  tuer  un  Bœuf , 
& de  le  mettre  en  cent  pièces  ? Dira-t-on 
pour  cela  qu’il  a été  bien  habile  , puis  qu’a- 
près-tout  il  a réüffi  ? Ou  , fi  vous  voulez 
-aine  Comparaifon  moins  odieufe  que  celle- 
-ci', que  j’aurois  pû  aggraver  facilement;  y 
a-t-il  de  fi  miferable  Veneur,  qui  ne  puifle 
prendre  des  Cerfs  , en  faifant  mille  fautes 
contre  les  réglés  & les  principes  de  la  Chaf- 
fe?  Croiez-moi,  Monfieur,  on  eft  toûjours 
heureux,  quand  on  réüflit  dans  fon  deflein; 
mais , la  réüflite  ne  prouve  pas , qu’on  s’y 
foit  bien  pris. 

Je  dis  donc , malgré  le  bon  fuccès  que  vous 
avez  eu  , que  rien  n’a  été  plus  indigne 
d’une  bonne  & fage  Politique  , que  la  ma- 
niéré , dont  vous  avez  travaillé  à nôtre  ren- 
verfement.  Je  ne  parle  pas  du  tort  que  vous 
avez  pû  faire  à l'Etat  , ou  pour  le  préfent, 
ou  pour  l’avenir.  Je  laifle  au  tcms'à  nous 
en  inftruire.  Je  ne  parle  que  de  vos  maniè- 
res. On  en  peut  juger,  puis  que  c’eft  un 
fait  paflé.  Vit -on  jamais  plus  de  machines 
inutiles  & mal-concertées  que  l’on  en  voit 
dans  cette  Révolution  ? Combien  à’ Arrêts , 
qui  ne  fignifient  rien  } Que  de  Vétilles,  & que 
de  Minuties  réglées  fort,  ferieufement  , pu- 
bliées, affichées,  6c  enregîtrées?  Je  n’ai  pas 
B compté 
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compté  tous  les  Arrêts , qui  ont  été  donner 
contre  nous  , depuis  le  Mariage  du  Po/.  Je 
fai  feulement  qu’ils  peuvent  compofer  plu- 
fieurs  Volumes.  Mais,  je  croi  pouvoir  dire 
avec  vérité , qu’il  n’y  en  a qu’un  qui  ne  foit 
pas  une  piece  hors  d’œuvre  , & une  faufle 
démarche.  C’eft  \Eà\t  du  mois  d’Oélobre 
dernier  * , qui  a révoqué  tous  ceux  de  Pa- 
tification.  Voilà  par  où  un  grand  Politique 
auroit  commencé , ôc  la  feule  Piece  qu’il  au- 
roit  mife  dans  le  Corps  de  fon  Ouvrage;  & 
je  me  trouve  en  cela  de  l’avis  de  l'Auteur 
que  je  réfute.  A-quoi-bon  s’amufer  pendant* 
vint  ans , tantôt  à faire  défendre  le  port  des 
tantôt  à régler  (heure  des  Enterremensy 
V le  nombre  de  ceux  qui  y iroient  ; tantôt  à 
faire  oter  les  Bancs  à dos  qui  étoient  aux  Tem^^ 
pies',  tantôt  à faire  arpenter  l'entre-deux  des 
Temples  v des  Eglifes  f Confinent  a-t-on  eu 
le  courage  d’avilir  les  foins  d’un  grand  iloi 
fur  toutes  les  petites  chicaneries  qu’un  mife- 
rable  Mifftonnaire  de  cent  écûs  de  gages  fa- 
voit  inventer  ? Ne  fait-on  pas  la  Maxime  » 
de  minîmîs  non  curât  Pr&tor  î Un  grand  Koi 
doit-il  fraper  que  de  grands  coups  } On  s’é- 
tonne avec  raifon  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce, fi  occupés  à bâtir,  à joüer,  à chaffer,à 
faire  leur  Cour  , à voir  les  Dames  , à tenir 
Table , aient  pû  s’abaifier  à toutes  les  baga- 
telles que  leurs  Sindics  , vrais  Solliciteurs  de 
Procès  en  Bas  - Normands , leur  fuggeroient. 
Combien  plus  eft-il  étonnant , qu’un  fi  grand 
Monarque  s’en  foit  fait  une  Afiàire  capitale  ! 
Puis  qu’il  a toujours  eâ  dejjtin  do  révoquer 

l'Edit 

* En  1685. 
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l'Edit  de  Nantes  , comme  il  l’afTure  dans  la 
Préface  de  VEdit  de  Révocation  , il  devoit  le 
faire  par  la  voie  la  plus  courte , qui  eft  tou- 
jours celle  d’un  habile  Ouvrier;  ou,  du 
moins , il  ne  faloit  pas  accumuler  fans  nc- 
cefTité  Arrêts  fur  Arrêts  , dont  les  uns  dé- 
truifoient  quelquefois  les  autres.  Non  funt 
rnultiplicanda  Entia  fine  necejfitate  , dit-on  en 
^hilofophie.  Je  trouve  bonne  la  Penfce  de 
ceux  qui  ont  dit , qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  wos^Arrêts  fe  détruifent , puis  qu’il 
étoit  li  mal-aifé,  dans  un  li  grand  nombre, 
de  fc  fouvenir  des  uns , lors  que  l’on  dref- 
foit  les  autres.  - 

N’étoit-ce  pas  une  chofe  fort  neceflaire 
que  d’ordonner , que  déformais  les  Minifires 
ne  demeureroient  que  trois  ans  dans  le  mê- 
me-lieu ; 8c  qu’au  bout  dç  ce  terme  , ils 
iroient  fervir  pour  autant  de  tems  une  autre 
Eglife  .?  On  avoit  réfolu  de  révoquer  entiè- 
rement \’Edit  de  Nantes  dans  peu  de  teras; 
& on  s’amufoit  à régler  la  tranfmigration 
triennale  des  Minifires.  C’eft  comme  fi  des 
^uges,  qui  auroient  condamné  unCriminel  à 
être  pendu  dans  trois  jours,  ordonnoicnt 
qu’il  changeroit  de  Prifon  tous  les  deux  mois. 
IJ Arrêt  , qui  fût  donné  quinze  jours  avant 
la  Révocation , eft  encore  plus  admirable.  On 
y permet  fort  gravement  aux  Minifires , qui 
avoient  été  nommés  pour  baptifer  les  Enr- 
fans  , de  bénir  auffi  Us  Mariages.  C’étoit 
avoir  bien  envie  de  faire  des  Arrêts  ; 8c  dans 
le  fond  , c’étoit  commettre  la  Majefié  8c  la 
Sagejfe  du  Prince  ; car  , autant  que  faire  fc 
peut , on  ne  doit  pas  publier  des  Ordon^ 
B Z nances , 
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nances , qui  foient  caffées  dès  le  lende- 
main. 

■ J’avois  toûjours  eu  de  l’éloignement  pour 
les  Hypothefes  du  P.  Malebranche. 
Mais , j’avoue , Monfîeur , que  vos  manières 
me  font  goûter  ce  qu’il  dit.  Je  trouve  quel- 
que chofe  de  fi  indigne  d’une  intelligence 
fage , de  faire  tant  à!  Arrêts  particuliers , d’a- 
vancer , de  reculer , d’aller  à-droite , d’aller 
à-gauche  , de  fe  rétraéler,  de  s’expliquer 
mieux  ; en  un  mot  , de  vivre  au  jour  la 
journée , je  veux  dire , de  faire  de  nouveaux 
Reglemens  à chaque  Séance  de  Confeil  ; cela  , 
dis-je  , me  paroît  fi  éloigné  de  l’idée  de  la 
perfeélion  ,lors  que  je  le  confidere  dans  vô- 
tre conduite  à nôtre  égard  , que  je  com- 
mence à croire  , avec  ce  nouveau  Philofo- 
phe  , que  Dieu  n’agit  que  par  un  petit 
nombre  de  Loix  Générales. 

Vous  avez  été  fi  peu  Politiques,  que  vous 
avez  donné  des  Arrêts , qui  ont  fait  crier 
toute  l'Europe  contre  vous  , & vous  ont  cx- 
pofé  aux  Comparaifons  les  plus  odieufes  , 
fans  que  vous  en  aiez  tiré  aucun  profit.  Je 
parle  de  l'Arrêt  , qui  permetoit  aux  Enfans 
de  fept  ans  de  fe  faire  Catholiques.^  On  vous 
a foudroiez  fur  cela  , par  les  armes  de  la 
Raifon.  Mais , comme  ce  n’étoient  que  des 
armes  de  Raifon , qui  ne  vous  étonnent  gue- 
rcs  , & que  vous  n’eftimez  pas  trop  , vous 
n’avez  pas  corrigé  la  faute.  Il  eft  vrai  aufli 
qu’elle  vous  eft  demeurée  fort-inutile  ; car , 
avez -vous  converti  beaucoup  à!  Enfans  de 
fept  ans  1 & vos  Sages-Femmes  vous  en  ont- 
elles  procuré  beaucoup  ? Fort  peu  ; & ce 
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n’étoit  pas  la  peine  de  f^re  des  Arrits  fi 
étranges.  Vous  avez  fait-là  deux  lourdes  be- 
vùës;  l’une,  d’ordonner  que  ces  Converjions 
feroient-  valables  ; l’autre , de  ne  pas  enlever 
autant  A'hnfans  de  fept  ans  que  vous  auriez 
pù  : ou  plûtôt  , il  faloit  faire  ce  que  vous 
avez  fait  enfin  , c’eft-à-dirc  , déclarer  que 
tous  les  Enfans , qtù  nattroîtnt  en  France , fe- 
roient  cenfez.  Catholiques.  Un  de  vos  Mif- 
Jionnaires-à-Penfion  a crû  faire  des  merveil- 
les pour  jufiifier  les  Converjions  de  fept  ans  y 
en  difant  , qùh  ch  âge-lk  , les  Enfans  peu- 
vent pécher  , c/  di/cerner  la  Vertu  d'avec  le 
Crime.  C’eft  toute  la  raifon  qu’il  a donnée. 
Je  voudrois  qu’il  nous  dit  préfentement 
pourquoi  on  veut  que  nos  Enfans  foient  ta- 
thûliques  dès  leur  nailfance.  Eft-cc  qu’en  ve- 
nant au  monde  ils  conoifTent  le  Bien  & le 
Mal  ; ou , eft-ce  qu’on  peut  faire  aujourd’hui 
fans  raifon , ce  que  l’on  ne  faifoit  autre-fois 
qu’avec  raifon  } Soiez  fûr  , Monfieur  , que 
fl  l’on  vous  pouffe  fur  ces  matières , l’on 
vous  réduira , ou  à vous  tjyrc , ou  à ne  dire 
que  des  abfurditez  extravagantes.  Si  vous 
avez  droit  de  vous  emparer  de  nos  Enfans 
dès  qu’ils  viennent  au  monde , pourquoi  at- 
tendiez-vous autre-fois  qu’ils  euffent  fept 
4»/ f Pourquoi  ne  les  preniez-vous  pas  à fix, 
& à trois,  & même  le  premier  jour  ? Si  vous 
attendiez  l’âge  de  fept  ans , parce  qu’alors , 
& non  pas  plûtôt , ils  pouvoient  choifir  avec 
connoiffance  , il  faut  que  vous  avouiez, 
qu’alors  vous  vous  conduifiez  par  quelque 
ombre  de  raifon  ; mais , qu’à  prefent , vous 
n’agiffez  que  de  pure  force.  Si  vous  aviez 
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fû  faire  les  chofes  en  grands  Genies  , & en 
grands  Politiques,  il  y a long-tems  que  vous 
vous  feriez  épargné  la  peine  de  tant  d’inuti- 
litez  honteufes. 

Le  feul  moicn  de  vous  difculper  eft  de 
dire  , premièrement  , qu’il  y a mille  Décla- 
rations , qui  femblent  ne  fervir  de  rien, 
qui  pourtant  ont  été  fort  fagement  publiées  ; 
parce  quelles  ont  trompé  les  Proteflans , ct*  ca- 
ché le  but  ou  l'on  tendait.  Mais , cela-même 
vous  démonté;  car,  non  feulement  vous  vous 
juflifiez  en  avoüant  que  vôtre  but  a été  de 
nous  tromper , & que  vôtre  conduite  a été 
marquée  du  Caraffére  de  la  Béte  , qui  eft  le 
Menfonge  : VOUS  tombez  encore  dans  l’incon- 
venient  d’une  Tromperie  inutile  ; car  que 
vous  importoit-il  de' nous  tromper  ? Craig- 
niez-vous que  nous  ne  fortiftions  du  Roiau- 
rne  f Mais  , n’aviez -vous  pas  les  mêmes 
moiens  de  l’empêcher  , que  vous  avez  eu 
l’année  derniere  ? N’eft-il  pas  vifible  que 
vous  n’avez  emploié  la  Bourbe , & le  Degui- 
fement , que  parce  que  vous  y êtes  tellement 
accoûtumez  , que  vous  ne  fauriez  marcher 
fans  cela  ? Je  vous  avoue  que  la  Politique 
humaine  permet  la  Dijftmulation  & la  Trom- 
perie-, & qu’un  Roi , qui  fait  perfuader  à fes 
Voifins,  qu’il  n’a  pas  deflein  de  leur  nuire, 
quoi  qu’il  y travaille  fortement,  eft  loüé  fé- 
lon les  Maximes  du  Monde  , lors  que  ces 
Deguifemens  font  neceftaires , & qu’une  con- 
duite franche  expoferoit  le  Roiaume  à un  puif- 
fant  Ennemi.  Mais  , tromper  des  Bonnes- 
Gens  , dont  on  n’a  point  Heu  de  fe  défier  ; 
qu’on  ne  doit  point  craindre';  qui  n’ont  ni 
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la  volonté  de  nuire  , ni  le  pouvoir  ; qu’on 
peut  détruire,  fi  on  veut,  à jeu  découvert; 
c’eft  aflurément  aimer  la  Tromperie  , parce 
qu'elle  cft  Tromperie  : ou  , tout  au  moins , 
c’eft  multiplier  les  Etres  fans  necelTité.  Sc 
défendre  par  la  Ru/e , lors  qu’on  ne  peut  re- 
fifter  autrement  à fon  Ennemi  , n’eft  pas 
une  chofe  blâmable  , félon  la  Politique  mort- 
daine  ; mais , ufer  de  Rufe  6c  de  Fraude  con- 
tre un  Innocent, qui  fe  repofe  fur  la  Bonne- 
Foi  ; qui  fait  tout  ce  qu’on  peut  attendre 
d’un  Sujet  fidelle  ; c’eft  une  aAion  qui  cric 
vengeance , &c  devant  D 1 £ u , devant  les 
Hommes. 

Une  autre  voie  de  vous  difculpcr  » c’eft 
dire  , fecondement  , qu’on  n’a  pas  toujours 
agi  félon  les  mimes  idées  , o"  filon  U mima 
pUn  ; qu’ainfi  l’on  a été  obligé  do  fairo 
plufieurs  Arrêts  qui  paroijfent  fuperftus,  ils  m 
V étaient  pas  par  raport  au  premier  Projet  ; 
mais , ils  le  font  par  raport  à Vautres  mofu~ 
res  qu’on  a prifis.  Je  crois  une  partie  de  tout 
cela.  Je  ne  doute  point  que  tous  ceux  qui 
ont  dirigé  ce  fameux  & grand  Projet , cette 
grande  affaire  de  la  Cour  de  France  , n’aient 
fait  mille  changemens  dans  leurs  petites 
idées  ; & que  leurs  bizarreries  ne  les  aient 
jettés  dans  mille  tours  & retours  ; fans  pré- 
judice des  Crieurs  d’ Arrêts , qui  av oient  cha- 
que jour  un  nouveau  ramage  à dégoifer 
dans  les  rues  de  Paris , contre  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  Réformée.  Mais  , tout  cela 
montre  manifeftement  , que  vos  vûës  ont 
été  fauffes , & que  vôtre  prétendue  fine  Po- 
litique ne  voioit  pas  plus  loin  que  fon  nez 
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en  bien  des  occafions.  Je  ne  voudrois  pas 
jurer  que  vous  n’aiez  été  les  Dupes  de  vos 
MiJftonnatres-a~Gages  , & de  vos  Sîndîcs  du 
Clergé;  qui,  en  véritables  Solliciteurs  de  Pro- 
cès, ont  pu  faire  comme  ces  Médecins  & ces 
Chirurgiens , qui , pour  faire  ;durer  les  mala- 
dies & les  plaies  , ne  vont  au  bon  remedc 
que  par  des  circuits.  Ces  Gens-là , pour  faire 
durer  leur  emploi , & pour  être  long-tems 
îieceflaires  , ont  propofé  cent  incidens  chi- 
caneux,  où  la  Cour  a donné  tout  de  fon  long, 
tantôt  à-droite , tantôt  à-gauche. 

Une  troifiéme  voie  de  vous  deffendre  fc- 
roit  de  dire  , vous  avez,  été  contraints  de 
tromper  les  Huguenots , v de  les  miner  peu- 
À-peu,  avant  cpue  de  frapper  le  grand  coup  de  la 
fuprejfton  des  Edits  ; parce  que  vous  craigniez, 
un  Soulèvement  , fi  on  eût  commencé  P affaire 
far  la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes. 
Mais , je  vous  répons,  que  c’eft  en  cela- 
inême , que  vous  paroilTez  , non  feulement 
un  peu  poltrons , mais  aufll  très  peu  clair* 
voians.  Et  où  avez-vous  les  yeux  , puis 
que  vous  ne  voiez  pas  , qu’il  n’y  avoit  rien 
à craindre  d’une  troupe  de  Gens  difperfez , 
fans  Villes  , fans  Munitions  , fans  Généraux, 
fans  Argent;  environnez  par  tout  des  autres 
Sujets  du  Roi  , & fous  un  Monarque  qui 
avoit  les  meilleures  & les  plus  nombreufes 
Armées  de  l'Europe  , craint  & rédouté  par 
tout  ? Je  dis  cela  par  raport  au  tems  du 
Traitté  di  Aix-la-Chapelle  ; ou  , du  moins  , 
par  raport  au  tems  qui  fuivit  la  Paix  de  Hol- 
lande. Pourquoi  s’amufer  alors  à des  Ve- 
tilles  à' Arrêts , ôc  à des^Réviûons  de  vieux 
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Parchemins  ? Cela  eût  pû  être  fouffrablc , en 
cas  qu’on  eût  eu  defl'ein  de  nous  rclTerrer 
dans  les  termes  des  Edits.  Mais  > on  vou- 
loir les  abolir  entièrement.  11  faloit  donc  » 
puis  que  l’on  avoir  la  force  en  main  , éxé- 
cuter  cette  Penfée  rondement , & en  grand- 
homme.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  vous  falTc 
ce  reproche.  D’autres  vous  l’ont  déjà  fait 
publiquement. 

Voici  vôtre  quatrième  & demiere  Apo- 
logie. On  a voulu  , direz  vous , commencer  • 
far  les  voies  de  la  Douceur  ; (y  en  a efperé 
quelles  rameneroient  dans  le  giron  de  /’Eglifc 
le  plus  grand  nombre  des  Seèlairds.  Nous  fom- 
mes  donc  très  louables  de  ri  avoir  pas  pris  les 
chofes  de  hauteur  , ni  emploie  les  Forces  du 
Prince.  Tout  cela  ne  vaut  pas  mieux  que 
vos  trois  autres  moiens.  Car , il  faut  être 
très-peu  clair-voiant  , pour  efperer  de  con- 
vertir une  Se6le  , que  l’on  croit  très  opiniâ- 
tre , par  une  longue  fuite  de  petites  chicane-^ 
ries  , où  la  Mauvaife-Foî  ëtoit  fi  grolfiere , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Miniftre  de  Village 
qui  ne  la  montrât  au  doit  à fes  Paroijftens. 
Ces  injuftices  palpables  , baffes  , & honteu- 
fes  , ne  faifoient  qu’aliener  les  efprits  ; ex- 
cepté quand  un  homme  , qui  n’avoit  point 
de  Religion , vendoit  fa  Profefîion  extérieure 
le  mieux  qu’il  lui  ëtoit  poffible.  C’eft  affû- 
rément  un  bon  moien  de  gagner  un  homme 
à une  Religion , qu’il  croit  Idolâtre , que  de  lui 
faire  voir  qu’elle  fe  fert  , outre  cela  , de  la 
Fraude  , & de  la  Supercherie  , pour  s’agran- 
dir ; qu’elle  fait  une  Foire  à' Ames  , ou  plû» 
tôt  de  Gefies  extérieurs  y.  où  elle  acheté  les 
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uns  deux  écûs,  les  autres  une  piftole , & ainfi 
du  refte.  L’expérience  vous  a montré  un 
furieux  méconte.  Car , tant  que  vous  n’a- 
vez fait  que  chicaner  , vous  n’avez  conquis 
que  très  peu  de  gens.  U Arrêt  , qui  cafla 
tous  ceux  de  la  Religion  , qui  étoient  dans 
les  Finances  , vous  parût  un  coup  de  filet , 
qui  enleveroit  une  grande  quantité  de  poif- 
fons.  Mais  , vous  fûtes  pris  pour  Dupes  ce 
coup-là  ; car , vous  n’y  gagnâtes  qu’une  très 
* petite  proie  ; 8c  cependant , vos  Finances  ne 
font  pas  une  trop  bonne  Ecole,  ni  de  Reli- 
gion, ni  de  Vertu.  Vous  n'avez  fait  des  Con- 
■verfions  confîdérables  , que  lors  que  vous 
vous  êtes  avifé  en  Poitou  de  faire  faccager 
par  des  Soldats  les  Maîfons  des  Paifans  8c  des 
Bourgeois , dont  vous  expofiez  la  pcrfonne  à 
mille  infultes , 8c  à mille  ■violences.  Le  bruit, 
que  cela  excita  dans  toute  V Europe , fembloit 
vous  avoir  caufé  quelque  honte;  car,  vous 
fufpendites  ces  Converfions  Dragonnées  , qui 
vous  rendoient  l’exécration  de  tous  les  Hon- 
nêtes-Gens.  Vous  continuâtes  donc  yosChi- 
canéries , vos  Arrêts  fans  nombre , 8c  VOS  Fw- 
res  d'Ames  ; 8c  vous  n’avanciez  gueres  dans 
vôtre  deflein.  Il  eft  vrai  que  vous  interdi- 
fiez  beaucoup  de  Minijlres , 8c  que  vous  fai- 
liez  tomber  beaucoup  de  Temples-,  mais,  les 
Convertis  étoient  plus  rares  que  jamais.  Il  a 
falu  , dit-on , que  l’un  des  Secrétaires  d'Etat 
* ait  fait  prendre  garde  au  Confeil,  qu’on  ne 
verroit  jamais  la  fin  du  Calvinifme  par  ces 
Procedures  de  Barreau  , 8c  de  Marchand  ; 
mais , que  fi  on  l’en  vouloit  croire , on  ver- 
• . loit 
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roit  bien-tôt  l’affaire  finie.  Son  avis  fut  de 
faire  par  tout  le  Roiaume  ce  qui  avoit  déjà 
été  pratiqué  dans  le  Poitou.  On  goûta  cette 
Penjée  Diabolique  ; l’on  répandit  un  Déluge 
de  Soldats  par  toute  la  France , qui  ont  ache- 
vé la  grande  affaire  des  Converfions:  & , en 
même  tems  , nous  avons  vû  l’inutilité  des 
fauffes  8c  indignes  voies  que  vous  aviez  fui- 
vies  pendant  tant  d’années.  Vous  cufficz  pû 
vous  en  vanter  comme  d’un  expédient  ad- 
mirable , quoi  que  lent  , s’il  n’eût  pas  fait» 
l’abandonner  pour  fe  fervir  des  Dragons  ; 
mais  , aiant  été  obligez  de  vous  fervir  de 
cette  derniere  voie  , après  n’avoir  prcfque 
rien  fait  durant  vint  ans  par  la  Perfécutio» 
chicaneufe , vous  devez  avoir  la  confufion  de 
ceux  , qui , pour  éviter  un  précipice , font 
(^:nt  circuits , 8c  vont  chercher  des  paffages 
fort  éloignez , 8c  fe  retrouvent  enfin  , après 
bien  du  tems  perdu  > 8c  après  bien  des  fati- 
gues , au  bord  de  ce  précipice  , où  ils  tom- 
bent la  téte  la  première.  Tomber  pour  tom- 
ber , il  valoir  bien  mieux  le  faire  au  com- 
mencement. C’eft  vôtre  Portrait.  Voii 
avrt  préféré  les  Tours  de  Pénard  aux  Violen- 
tes de  Lion , 8c  vous  vous  étesfervi  de  la  Rufe 
pendant ^pluficurs  années;  mais,  n’en  aiant 
tiré  que  peu  de  fruit , il  a falu  recourir  à la 
Violence.  Vous  voiez  combien  cela  doit  mor- 
/ tifier  vôtre  Politique.  J’efpere  que  vous  n’é- 
tes  pas  au  bout  ; 8c  que  , comme  il  vous  a 
falu  un#  Campagne  pour  extorquer  des  Signa- 
tures , il  vous  en  faudra  quelques  autres 
pour  obliger  les  gens  à aûiiler  à la  Mejfe.. 
Vous  mériteriez  bien  cette  confuüon  ; mais , 
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je  ne  fai  fi  cela  fcroit  capable  de  vous  arra- 
cher de  la  bouche  cette  vérité , qu'on  na- 
VDÎt  pas  figné  •volontairement.  Comment  vous 
le  feroit-on  avoüer  ; puis  que , dans  vos  For- 
mulaîres  ÿ Abjuration , vous  faites  dire,  que 
de  bon-gré , Cf  fans  contrainte , on  embrajfe  la 
Toi  Catholique  ? Autre  Violence  , autre  Perfi- 
die. Peut- on  croire  qu’il  y a une  Juftice 
vengereflc  dans  le  Ciel,  lors  qu’on  fait  jurer 
à un  homme  , qu’il  fait  volontairement  ce 
qu’il  dl  vifible  qu’il  ne  fait  , que  pour  fc 
délivrer  d’une  vintaine  de  Dragons  qui  le 
mangent  jufqu’aux  os? 

■ Quand  j’ai  dit  que  vos  Chicanes  ne  vous 
avoient  prefque  rien  valu , je  compte , non 
pas  les  Temples , mais  les  Convertis.  Pour  les 
Temples  , j’avoue  que  vous  aviez  trouvé  un 
fi  bon  amas  de  Perfidies , que  vous  les  aviez 
fait  fauter  prefque  tous.  Qu’il  vous  eft  glo- 
rieux , Monfieur , cet  exploit-là  ; & qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  celui  qui  a fait  un  fi 
joli  Poëme  fur  le  Lutrin  , ou  fur  Y Allée  des 
Hdiers  , en  fît  un  femblable  fur  le  Triomphe 
que  vous  avez  remporté  fur  les  Prêches  dft 
Huguenots  ! O ! M o l i E n.  e , où  "es  tu  ! 

J’ai  une  autre  Queftion  à vous  faire.  Su- 
pofons  qu’on  ait  pû  tromper  nôtre  Parti  par 
toutes  les  Préfaces  àl.  Arrêts  que  nous  avons 
vûës  durant  plus  de  trente  ans  , qui  nous 
aprenoient  , que  Vintention  de  Sa  Majefii 
était  de  nous  maintenir  dans  la  paifiblt  jouïfi 
fiance  des  Edits  de  Pacification  : ce  qui  étoit 
très  faux , puis  qu’elle  a déclaré  à.  la  tête  de 
fon  dernier  Edit , qu’«//«  a eu  pour  but , toute 
fa  vie  f de  fuprimer,  v de  révoquer  celui  de 
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Nantes;  fupofons , dis-je , que  tous  ces  Men- 
fonges  publics , & imprimez  , foient  une  lé- 
gitime punition  des  Fautes  de  nos  Ancitres, 
qui  y à ce  que  vous  dites  , fe  firent  donner 
far  force  les  Edits  de  Pacification  : & ne  con- 
teftons  point  fur  cet  article , que  vous  au- 
riez bien  de  la  peine  à laver  ; mais  , au- 
moins  , dites  moi  , s'il  efi  permis  de  traitter 
de  la  même  maniéré  , les  Defcendans  de  ceux 
qui  n étaient  point  Sujets  y CT*  qui  l’étans  deve- 
nus y ont  fiipulé  y par  une  Capitulation  dans  les 
formes , la  confervation  de  leur  liberté  de  Con- 
fcience. 

Ceft  ici  où  je  vous  tiens.  Vos  lâches  & 
perfides  Mijfionnaires  y Tlateurs-a-Gages  y & 
dignes  de  porter  un  colier , comme  des  Mo- 
res y ne  font  pas  fcrupule  de  dire  , que  le 
St.  Efprit  a infpiré  au  Roi  tout  ce  qu’il  a fait 
contre  nous.  Si  on  leur  parle  de  la  Religion 
du  Serment  , ils  répondent  que  les  Edits  ne" 
furent  accordez  que  pour  éviter  de  plus 
grands  defordres;  & qu’ainfi,  dès  qu’on  n’a 
pas  eu  fujet  de  nous  craindre  , on  a pû*fe 
dédire  de  ce  que  nous  nous  étions  fait  pro- 
mettre. C’eft-à-dire  , que  parce  que  nous 
avions  extorqué  ÏEdit  de  Nantes , à ce  qu’on 
prétend , on  a pû  avec  jufticc  le  révoquer. 
Mais  , li  c’étoit  la  raifon  pourquoi  on  le 
caflc , on  ne  devroit  pas  ôter  l'Exercice  de  la 
Religion  des  lieux , où  il  n'étoit  pas  en  vertu 
de  l'Edit  de  Nantes.  Ceft  néanmoins  ce  que 
l’on  a fait  à Sedan.  C’étoit  un  Etat  Souve- 
rain y comme  chacun  fait,  jufques  en  l’année 
x64Z.  Le  Duc  de  Bouillon  le  céda  au  Roi 
1*0 vis XUl.  moiennant  d’autres  avantages. 
, B I Le 
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Le  Rûi  en  prit  poflefîlon  , avec  promefle  de 
laifler  les  chofes  en  l’état  qu’il  les  trouvoit. 
Sa  Majejîé  , à préfent  régnante  , ratifia  le 
Traittt  , & régla  tellement  les  chofes  , que 
la  Religion  Proteftante  devoit  y être  mainte- 
nue y avec  tous  les  Droits  , & Privilèges  , 
dont  elle  fe  trouvoit  en  pofleffion.  Néan- 
moins , on  y a tout  bouleyerfé  ; & les  gens 
de  guerre  y ont  fait  plus  de  Violences  bruta- 
les qu’en  la  plupart  des  autres  lieux.  Mais , 
ce  qui  montre  ime  Mauvaife  - Pot  encore 
plus  inexcufable  , c’eft  qu’on  a trompé  ces 
pauvres  gens  de  Sedan  dans  une  efpece  de 
convention  qu’on  leur  fit  faire.  Mr.  V Ar- 
chevêque de  Rhtims  leür  promit  folennelle- 
ment  , que  s’ils  vouloient  céder  au  Roi  leur 
Temple  de  bonne  grâce  Majejîé  leur  per- 
mettroit  d’en  bâtir  un  autre  dans  les  laux- 
hourgs , & les  en  laifferoit  jouir  tranquille- 
ment. Ils  acceptèrent  le  parti  , ne  croians 
pas,  que  même  dans  ces  fortes  de  contrats, 
qui  femblent  fe  faire  comme  de  particulier 
à particulier , 8c  comme  quand  un  Roi  achè- 
te un  cheval , ou  une  montre,  on  voulût  fe 
fervir  du  privilège  de  fe  dédire.  Ils  cédè- 
rent donc  leur  Temple , 8:  fe  mirent  à en  bâ- 
tir un  autre  dans  le  lieu  , qui  leur  fut  mar- 
qué. On  les  laiffa  faire  ; mais  ^ fix  mois 
après  , dans  ces  dernieres  Révolutions  , on 
les  a compris  fous  \Edit  de  Nantes , 8c  on 
les  a contraint  ^ à force  de  logemens  de  Sol- 
dats , à figner.  Avoüez  moi  , Monfieur  , 
que  rien  ne  fauroit  être  plus  petit  que  cette 
conduite.  Eft-il  bien  digne  , ou  d*un  Roî^ 
ou  d’un  Prilat , de  tromper  une  pauvre  rii- 
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feulement  pour  avoir  le  plaifirde  lui  fai- 
re dépenfer  dix  ou  douze  mille  francs  ? J’ai- 
merois  autant  dire  à un  Bourgeois  de  Paris  , 
Donnez^moi  vos  Pierreries  , c?*  en  échange  je 
vous  permets  de  bâtir  une  Maifon  , qui  aura 
de  grands  Privilèges.  J’aimerois  autant , dis- 
je,  lui  faire  cette  propolition,  & après  avoir 
eu  les  Pierreries  , & laifle  bâtir  la  Maifon  à 
ce  Bourgeois,  le  condamner  au  Banniflement. 
Voilà  néanmoins  une  chofe  , pour  laquelle 
vos  Nouvellijîes  publics  donnèrent  au  Roi  de 
très  grandes  loüanges.  Je  parle  de  la  con- 
vention paflce  entre  Sa  Majefté  & les  Bour» 
geois  de  Sedan.  Que  n’aurois-je  pas  à dire, 
fi  je  parlois  des  Violences  (\\it\o\xs  avez  com- 
mifes  dans  la  Principauté  d' Orange  , où  vous 
ne  pouvez  pas  prétexter  , que  la  Religion  ait 
été  établie  par  des  Edits  obtenus  par  force  ? 
Obfervez-vôus  bien  la  Capitulation  de  Stras- 
bourg} Ou  plutôt,  êtes-vous  capables  de  ne 
pas  tromper  / je  ne  faurois  quitter  cette  fu- 
neftc  matière , fans  vous  faire  honte , fi  vous 
en  êtes  capable  , des  menfonges  prodigieux  f 
dont  l'Edit  d'Oâîobre  eft  rempli. 

I.  On  y aflùrc  que  h Révocation  de  l’Edit 
de  Nantes  , qu’on  vient  de  faire  , n’eft  que 
l'exécution  d’un  deffein,  y«’H  E N R i IV.  avoit 
formé.  11  avoit  donc  eu  envie  de  caffcr  ce 
meme  Edit , qu’il  avoit  ordonné  fi  expref- 
fément  aux  Cours  Souveraines  d’enrégîtrer  ; 
qu’il  avoit  conçû  dans  les  termes  les  pltS 
fignificatifs  d’une  Loi  perpétuelle  & irrévoca- 
ble \ & à l’occafion  duquel  il  avoit  dit  aux 
I>éputex.  du  Parlement  de  Paris , mandez  pour 
cet  enrégîtrement , m trouvoit  pas  bon 
. . . ..  d avoir 
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d’avoir  une  chofe  dans  t intention  , V d’écrire 
l’autre',  que  fi  quelques-uns  l’ avaient  fait,  il 
ne  voulait  pas  faire  de  même  ; que  la  trompe^ 
rie  efi  par  tout  odleufe  , mais  qu'elle  l’efi  da- 
vantage aux  Princes  , dont  la  parole  doit  être 
immuable.  Il  avoit  donc  été  doublement  four- 
be, I.  En  déclarant,  contre  fon  intention , 
qu’il  vouloir  que  l'Edit  de  Nantes  fervit  de 
•^oi  perpétuelle.  Z.  En  déclarant  , qu’il  n’a- 
voit  pas  une  chofe  dans  l’intention  , & une 
autre  dans  fon  écriture.  Sicelaeft,  ilaimoit 
bien  à tromper  la  Pofterité.  Je  ne  réfute 
point  cette  Fable.  D’autres  le  feront  appa- 
remment. Je  ne  dirai  qu’une  chofe  , que 
j’ai  lùë  dans  un  Auteur  ci-deffus  cité  ; c’eft 
que  L O ü I s XIV.  n’avoit  pas  encore  dé- 
couvert ce  grand  delTcin  de  fon  Aïeul,  lors 
qu’il  dit  , quH  e n n.  i IV.  avoit  aimé  les 
Huguenots',  que  Loüis  XIII.  les  avoit  craints', 
mais  que  pour  lui  , il  ne  les  aimait , ni  ne  les 
craignait.  II  y a toutes  les  apparences  du 
monde  , qu’il  a dit  cela  fur  les  Remontran- 
ces qu’on  lui  faifoit  en  nôtre  faveur  , fon- 
dées fur  les  conceffions  de  fon  Père  , & de 
fon  Grand -Père  ; puis  qu’un  * Jéfuite  fa- 
meux l’aflure  dans  une  Epigramme  Latine  , 
qui  fut  imprimée  l’an  1671.  Mais,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  l’on  a découvert  dans 
l'Hifioire  de  Henri  le  Grand , un  deflein  fi  peu 
connù.  Les  Rois  ont  des  Privilèges  particu- 
liers en' toutes  chofes;  on  leur  aprend  l'Hif- 

ioire 

* Critique  Générale  du  Càlvinifme  , Lettre 
XX IL  />.  47.  de  la  3.  Edit.  Cette  Epi- 
gramme  ejl  du  Père  Vavasssuk. 
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foire  autrement  qu’aux  autres  hommes  ; 
puis  qu’on  a pu  empêcher  que  L o ü i s le 
Grand  n’ait  apris  que  les  Jéfuites  ont  été 
autrefois  banis  de  France  ; (car  on  affûre  que 

Députez.àcTroies  kfurprirent  fort,  quand 
ils  coulèrent  un  mot  de  cela  dans  leur  Ha- 
rangue y il  n’y  a pas  bien  des  années  ; ) il  ne 
faudroit  pas  s’étonner  , qu’on  lui  eût  apris 
de  fon  Aïeul  bien  des  particularités  , que 
perfonne  n’a  jamais  fûës.  Mais , s’il  eft  très 
excufable  de  ne  favoir  pas  exaéteinent  l’üi/^ 
foire  y aiant  tant  d’autres  chofes  plus  impor- 
tantes à gouverner , fes  Minières  , qui  ont , 
ou  dreflé , ou  examiné  l’Arrêt , ne  le  font 
pas , d’y  avoir  laifle  des  chofes  faufles  : tra- 
hiflant  ainfi  le  plus  digne  Maître  , qui  fe 
puiffe  voir , d’être  aimé  d’eux , puis  qu’il  les 
comble  inceflamment  dé  bienfaits. 

En  fécond  lieu  , on  affûre  dans  VEdit  de 
Révocation , que  tout  ce  qu’on  a pû  faire  juf- 
ques  à l’année  1684.  a été  de  diminuer  le  nom- 
bre des  Exercices  de  la  R.  P.  R.  par  Vinterdîc- 
fion  de  ceux  qui  fe  font  trouvez,  établis  y au 
préjudice  de  la  difpofttîon  des  Edits  , V par  la 
, fuprefften  des  Chambres  mi-parties.  Comment 
ofe-t-on  dire  cela  publiquement  ; puis  qu’il 
eft  de  notoriété  publique , qu’en  ce  tems-là , 
on  avoir  fermé  un  très  grand  nombre  de 
Temples  y êcemprifonné  Je  ne  fai  combien  de 
Minijlres  , pour  de  prétendues  contraven- 
tions , non  pas  aux  Edits  de  Nantes  , & de 
Nîmes  y mais  à d’autres  petits  Arréts-de-troîs- 
jours  y que  de  miferables  Mijftonnaires  avoient 
fuggerés  , comme  un  moien  inévitable  de 
fufeiter  des  Procès  aux  Confijloires  * 

En 
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Fji  troifiéme  lieu  , on  fait  dire  au  Roi  , 
que  d'es  fon  avènement  k la  Couronne , il  a eu 
dcffeîn  de  faire  ce  qu'il  faifoit  alors  y c’eft-à- 
dire  , d'annuller  tous  les  Edits  de  Pacification. 
Mais , d’où  vient  qu’il  a dit  tout  le  contrai- 
re à la  tête  de  fes  Arrêts , pendant  près  de 
quarante  ans  ; & , fur-tout , dans  la  célébré 
Commijfion  qu’il  donna  aux  Intendant  , peu 
après  la  Paix  des  Pirenées , d’informer,  avec 
un  Commijfaire  de  nôtre  Religion  , des  Con-> 
traventions  faites  à ces  mêmes  Edits  ? D’où 
vient  qu’il  a dit  tout  le  contraire  dans  une 
lettre  écrite  à Mr.  Y Electeur  de  Brandebourgs 
en  l’année  1666.  où  il  dit  , qu'il  prend  foin 
qu'on  maintienne  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  dans 
tous  les  Privilèges  qui  leur  ont  été  concédez,  ; 

CT*  qu'on  les  fajfe  vivre  dans  une  égalité  avec 
fes  autres  Sujets.  ^'U  y efi  engagé  par  fa 
Parole  Roiale , cr  par  la  réconnoijjance  qu’il  a 
des  preuves  qu’ils  lui  ont  données  de  leur  Eide^ 
lité  pendant  les  derniers  mouvement  î D’où 
vient  enfin  , qu’en  l’année  1651.  il  leur  ac- 
corda une  Déclaration  fi  favorable*  ? 

Mais  la  Mauvaife-Foi  la  plus  criante  qui  fe 
trouve  dans  cet  Edit , 8c  celle  qui  montre  le  • 
plus  manifeftement  , qu’on  fe  moque  de 
D I E U 8c  des  hommes , cft  contenue  au  der- 
nier Voici  comme  on  y parle.  Pour- 

ront , au  fur  - plus , les-dits  de  la  R.  P.  R.  en 
attendant  qu'il  plaife  a Dieu  les  éclairer  com- 
me les  autres  , demeurer  dans  les  Villes  ey  les 

Lieux 

* Votez,  la  Critique  générale  de  l'Htftoire  du 
Calvinifme,  Tom.  IL  p.  59.  vr fuiv.  de 
la  3.  Edit, 


TOUTE  CATHOLIQUE.  43 

Lieux  àe  notre  Roiaume  , Pais  çjr  Terres  de 
notre  obéijfance  , v y continuer  leur  con/mer- 
(e , er  jouir  de  leurs  biens  , fans  pouvoir  être 
troublez,  ni  empêchez  , fous  prétexte  de  la  dite 
R.  P.  R.  à condition  , comme  dit  eji  , de  ne 
point  faire  d'exercice , crc.  Peut-on  rien  voir 
de  plus  précis , & de  plus  clair , ni  qui  pro- 
mette plus  folennellement  la  Liberté  de  Con- 
fans  trouble,  ni  empêchement  Néan- 
moins , dans  le  tems  même  que  l’Edit  fe  pu- 
blia , il  y avoit  des  Villes  , où  les  Dragons 
fourrageoient  chez  ceux  de  la  Religion  ; & , 
fort  peu  après  , Rouen  , Diéppe  , Caen  , & 
toute  la  Normandie  , ont  foufFert  des  Loge- 
mens  de  Soldats , qui  ont  forcé  tout  le  mon- 
de, ou  si  s'enfuir , ou  à figner  ; les  habitans 
de  Paris  ont  été  expofei , environ  le  même 
tems , à mille  fouffrances  ; les  Anciens  de  Cha- 
renten  ont  été  releguex  en  divers  lieux , & 
foulez  de  Gens  - de  - guerre  dans  le  lieu  de 
leur  exil  ; plufieurs  autres  Chefs  de  famille 
ont  été  auflî  bannis  , ou  emprifonnez  , & 
l’on  a ravagé  les  Maifons  de  Campagne  de 
quelques-uns.  Je  vous  prie  de  me  dire  , fi 
ce  n’eft  pas  aimer  la  Tromperie  de  pure  gaieté 
de  cœur  ? Eft-ce  la  force  invincible  de  l’ha- 
bitude qui  vous  fait  mentir  fans  neceffité  ; 
ou , eft-ce  un  jufte  jugement  de  Dieu  qui 
vous  étourdit , & qui  vous  empêche  de  voir 
que  vous  vous  rendez  dignes  de  l’exécration 
publique  , par  le  mépris  jitf’mortable  que 
vous  faites  du  jugement  de  toute  la  terre, 
& des  apparences  de  la  Bonne -Foi?  Quel 
befpin  aviez-vous  de  faire  cette  Promefte  ? 
On  ne  fauroit  aflez  décrire  le  peu  de  juf- 

teffe , 
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te(Te  , & l’égarement  qui  éclate  dans  tout 
cela. 

Au-refte  , IîHenui  IV,  fon  Fils  , & 
fon  Petit-fils  , a voient  tant  d’envie  de  réu- 
nir les  Proteftans  avec  VEglife  Romaine  , ne 
pouvoient-ils  pas  le  faire , aufli  bien  en  teins 
de  Guerre  qu’en  tems  de  Paix  ? Eft-ce  qu’en 
tems  de  Guerre  ils  manqôoient  de  Prédica- 
teurs , la  Voie  légitime  & Apofiolique  de 
convertir  les  Errans  ? Cette  Queftion  n’eft 
plus  difficile  à refoudre.  On  a vû , par  l’ex- 
perience  , que  la  Paix  étoit  necefTaire  à ce 
grand  deflein.  Car,  comme  on  l’a  exécuté 
par  la  Voie  des  Armes,  & par  la  Violence  de 
la  Soldatefque  , il  cft  clair  qu’il  ne  faloit  pas 
que  les  Troupes  fuflent  occupées . au  dehors. 
Nous  voions  préfentement  le  ridicule  de 
tant  de  Panégyriques  , qui  ont  dit  , que  U 
Roi  avoit  2onné  la  Paix  à i’Europe  , far  un 
effet  incomparable  d'une  Modération  dejtnti- 
reffée  , qui  mettoît  des  bornes  à la  viitoire , 
lefquelles  il  n’y  avoit  quelle  feule  qui  y pût 
mettre.  * On  voit  auffi  le  dénoüement  d’une 
affaire , qui  furprénoit  tout  le  monde.  On 
a vû  la  France  faifant  mille  Infultes  chica- 
neufes  à X’F.fpagne , & ravageant  le  Pais-Bas 
Ffpagnol  y fans  prétendre  que  ce  fût  violer  la 
Paix.  On  la  croioit  fur  cela  fort  affamée 
de  Guerre  ; & l’on  crût  que  , pourvû  que 
VEfpagne  la  lui  déclarât , elle  l'accepteroit  de 
grand  cœur.  Cependant , on  la  vit  feigner 
du  net  , & démander  , avec  des  inftances 
réitérées  , & qu’aucunes  longueurs  ne  rébu- 
térent  , une  Paix  , ou  une  Trêve  de  vint 
ans.  Elle  l’obtint  enfin.  On  a foupçonné 

que 
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que  c’étoit  l’efFét  d’une  foiblefle  intérieure 
du  Roiaume  , peu  connue  aux  Etrangers  , 
mais  fort  connue  Adînijlres  d^Etat.  Quel- 
ques-uns mêmes  ont  crû  , qu’on  rédoutoit 
les  Ennemis,  qu’on  fe  pouvoit  voir  en  tête  ; 
mais  , ce  n’étoit  point  cela.  On  vouloit 
avoir  la  Paix,  afin  d’emploier  les  Troupes  au 
fourrage  de  ceux  de  la  Religion  ; on  vouloit 
laiffer  en  repos  les  Etrangers  , afin  de  faire 
la  Guerre  au  bien  8c  à la  confcience  des  Fran- 
çois mêmesr  Ne  font-ce  pas-là  de  beaux  def- 
feins  , & bien  dignes  d’avoir  été  infpirez 
par  des  perfonnes  de  vôtre  Robe  ? Car , c’dl 
vous , Prêtres , & Moines , qui  avez  caufé  ce 
defordre  , auffi-bien  qu’un  nombre  infini 
d’autres  dans  tout  le  monde  , pendant  mil- 
le ans. 

Apr'es  tout,  ditcs-vous,  ce  nous  efi  un  grand 
avantage,  qu'on  ait  réduit  tous  les  CalvinillCB 
fans  aucune  ejfufion  de  fang.  Ne  VOUS  glori- 
fiez pas  trop  de  cela;  car,  pour  ne  pas  vous 
renvoier  à Ciceuon,  à Tikere,  &à 
la  Fable  d’E  s o p E , comme  tantôt  : fâchez 
qu’il  y a des  maniérés  de  tourmenter  les  gens, 
qui  ne  font  pas  tant  d’éclat  que  d’autres , & 
qui  ne  paroiflcnt  pas  d’abord  fi  odieufes,  qui 
néanmoins  font  auffi  cruelles.  Un  Ancien  * 
a eu  raifon  de  dire , qu’il  y a bien  de  la  dif- 
férence , entre  le  grand  & Y éclatant.  C’eft 
une  chofe  d’un  grand  éclat , dit  - il , à une 
Femme  , que  de  fe  plonger  un  poignard 
dans  le  fein  ; de  l’en  tirer  ; de  le  donner  à 
fon  Mari  pour  en  faire  autant  ; ôc  de  lui  di- 
re» 

* P 1 1 N E , Epijï.  L.  3. 
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re  , que  ce  n’eft  rien.  Voilà  les  idées  qui 
frapent  fortement  l’imagination.  Cepen- 
dant , il  fe  fait  des  chofes  quelquefois  dans 
le  domellique  , qui  ne  viennent  à la  con- 
noilTance  de  perfonne  , ou  qui  ne  font  pas 
beaucoup  d’impreffion  fur  les  efprits  , où  il 
y a plus  de  grand,  & qui  demandent  plus  de 
force  d'ame.  Croiez-vous  que  mourir  fur  un 
échafFaud  pour  fa  Religion , qui  eft  une  chofc 
à’ éclat , foit  plus  pénible  , & plus  difficile 
à s’y  réfoudre  , qu’à  fe  voir  manger  par  des 
Soldats,  qui  vous  font  mille  indignitez;  qui 
vous  cornent  aux  oreilles  ; qui  vous  empê- 
chent de  dormir;  ou,  du  moins,  quLvous 
ruinent  , & qui  vous  mettent  en  état  que 
vous  ne  voiez  aucune  fin  à vos  maux  , ni 
par  la  fuite,  ni  par  la  mort.  Vous  fermez 
tous  les  Ports  8c  toutes  les  HTuës  du  Roiau- 
me  ; vous  condannez  aux  Galères  ceux  qui 
fe  voudront  fauver  ; vous  empêchez  d’avoir 
de-quoi  vivre  ceux  qui  ne  changent  pas  de 
Religion;  on  ne  voit  aucune  fin  à la  mifére  ; 
vous  enviez  aux  miferables  le  dernier  afile 
qui  les  tireroit  de  peine  , c’eft  à favoir  la 
mort  ; 8c , après  cela , vous  pourriez  - vous 
glorifier  de  ce  qu’o»  ne  pend  perfonne  ? Ceft 
un  nouveau  genre  de  cruauté  plus  infupporta- 
ble  que  celui  de  vos  Pères.  Car  , encore , 
fous  leur  direélion , avoit-on  le  plaifir  de  ne 
fouffrir  pas  long  - tems , 8c  de  mourir  pour 
fa  caufe.  Mais  , de  la  manière  que  vous 
vous  y prénez;  offrant  à un  homme  de  la 
Religion  une  longue  fuitte  de  miferes , fans  au- 
tte  reffource  que  la  patience , quis’épuife  aifé- 

ment, 
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ment , lors  qu’on  ne  fait  pas  jufqu’où  on  en 
aura  befoin  ; vous  ôtez  toute  confolation  , 
& vous  réduifez  une  ame  au  plus  trille 
état  où  elle  puilTe  être.  De  forte  , qu’il  eft 
beaucoup  plus  difficile  de  vous  réfiller , que 
de  réliller  aux  Empereurs  Païens  ; & ainli  , 
quoi  que  vos  Per/écuiions  n’aient  pas  l’idée 
d’une  auffi  grandê  fevérïté^  il  eft  fùr , qu’à 
tout  prendre , elles  ne  font  pas  moins  dures, 
ou  plutôt  qu’elles  le  font  davantage.  Ne 
diroit-on  pas  que  vous  donnez  dans  la  Maxi- 
me de  cet  Empereur , qui  envioit  aux  Patiens 
la  fin  de  leurs  peines  , & qui  vouloir  qu’ils 
fefentiflent  mourir,  * ita  feri  ut  fe  mort  fen- 
tîatr  Je  fuis  fùr,  qu’il  y avoir  quantité  d’Hon- 
nctes-Gens  parmi  nous  , qui  ont  figné , qui 
feroient  allez  gaiement  au  fupplice  ; mais  , 
quand  ils  ont  confideré  que  leur  confiance  les 
expoferoit  à voir  gafpiller  leurs  Biens  : ce 
qui  eft  un  déchirement  d’entrailles , fi  grand 
pour  bien  des  gens , ( Vifeera  nofira  tu&  dila- 
nîantur  opes , difoit  la  Femme  d’U  lisse  à 
fon  Mari,)  qu’ils  aimeroient  mieux  fe  fépa- 
rer  de  leurs  Richefles  par  la  mort  , que  de 
voir  leurs  Richelfes  fe  féparer  d’eux  ; quand 
ils  ont  vû  que  leur  confiance  les  feroit  vivre 
long-tems  dans  la  mïfere  , féparez  de  leur 
Temme  , & de  leurs  Enfans  , qu’on  auroit 
diftribuez  dans  des  Cloîtres  ; en  un  mot , 
quand  ils  ont  vù  qu’on  fe  joücroit  d’eux  , 
en  une  infinité  de  maniérés , fans  leur  don- 
ner la  confolation  de  préferire  un  terme  à 
leurs  véxations , fans  écouter  ces  plaintes , 

Jam 
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^am  fatîseJlyCdfar;  finem  pro  munere  pofco. 

^uem  das  finem , Rex  magne , lahorum  | ? 

/ 

ils  ont  fuccombé  dès  le  premier  choc.  A(Ti\- 
rément , on  étoit  moins  malheureux  fous  les 
Empereurs  Pàiens , à le  bien  confiderer  ; puis 
qu’ils  fauvoient  un  homme  de  la  captivité 
de  la  confciencc , en  lui  offrant  une  prompte 
voie  de  fouffrir,  pour  une  bonne  fois,  tout 
ce  qu’il  pouvoit  fouffrir.  Et  au  - fonds , on 
nous  en  a bien  fait  accroire  fur  le  chapitre 
des  dix  Perfécutions.  Vôtre  Martyrologe  fe 
pourroit  réduire  à un  bien  petit  Volume,  li 
l’on  en  avoit  ôté  toutes  les  labiés.  Lifez  , 
lifez  V Ouvrage  qui  a été  imprimé  à Oxfort 
depuis  un  an , compofé  par  Mr.  D o d w e l, 
fous  le  titre  de  Dijfertatïones  Cypriania  ; 8c 
vous  verrez  , en  parcourant  avec  lui  les  dix 
Perfécutions  de  VEglîfe  , qu’il  n’y  a eu  que 
peu  de  Martyrs  dans  tout  cela.  Je  vous  ac- 
cablerois  dePaffages , fi  je  voulois  vous  prou- 
ver par  Autoritez  , que  c’eft  un  genre  d’in- 
humanité le  plus  cruel  de  tous , que  de  n’en 
votüoir  pas  à la  vie  ; n’en  voici  qu’un  : 

Nil  anima  lethale  datum , moremque  nefanda 
Dirum  favitia , pereuntîs  parctre  morti 

Il  femble  que  ce  ne  foit  rien  que  des  Soldats 
fe  relaient  pour  chatoüiller  , pour  faire  dan- 
fer  , pour  berner , pour  fe  jouer  d’im  Hôte  en 
plufieurs  maniérés  ; parce  qu’après  tout , dit- 
on  , ce  n’eft  pas  le  batre , ni  le  tuer.  Mais , 

eft- 

; f V I R G.  Æneid.  Lib.  I. 

1 Lvcan.  de  Belle  Civ,  Lib,  II, 
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cft-ce  peu  de  chofe  que  de  lui  ôter  le  font- 
meil,  la  chofe  du  monde  fans  laquelle  il  nous 
eft  entièrement  impoflible  de  fubfifter  ; ôc 
que  ceux  , qui  font  travaillez  à'infomnie  ,■ 
acheteroient  au  poids  de  l’or.  Il  y a des 
Auteurs  qui  difent  , que  les  Carthaginois  , 
pour  tourmenter  cruellement  Regulus  , 
ne  fe  fervirent  point  d’autre  attifice  que  de  le 
faire  veiller  par  force. 

. Je  ne  fuis  pas  affez  injufte  pour  vouloir 
dire  , que  vos  manières  n’aient  eu  pour  bût 
de  ménager  la  Réputation  de  vôtre  Eglife, 
Mais  , croiez  moi  , Monfieur  , vous  vous 
avifez  trop  tard  de  ménager  quelque  chofe. 
Il  y a long-tems  que  vôtre  Eglife  n’a  plus  de 
Réputation  à perdre,  Ôcqu’elle  s’efl:  couver- 
te d’une  infamie  inéffaçable  par  fes  deux  C<*- 
raHéres  indélébiles,  dont  j’ai  tant  de  fois  par- 
lé , la  Mauvaife-Foi , & la  Violence, 

Cette  Mauvaife-Foi  eft  tellement  enracinée 
dans  vos  Maximes  , qu’on  ne  faûroit  aflei 
s’étonner,  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Gens,  qui 
aient  blâmé  le  Parlement  d’ Angleterre  , de 
n’avoir  pas  fait  jurer  le  Rw  à prefent  régnant, 
qu’il  laifleroit  les  chofes  de  la  Religion  dans 
l’état  qu’il  les  a trouvées.  Bien  loin  de  blâ- 
mer cela  , on  doit  louer  la  Sageflc  de  cette 
Augufte  Compagnie , qui  s’eft  contentée  de  la 
parole  que  le  Roi  avoir  donnée  en  qualité 
à! Honnite-Homme , 6c  d’Homme-d" Honneur  *. 

C Cet 

V 

* Lors  que  J A Qjn  es  II.  fut  couronné,  il  prê- 
ta le  même  Serment  que  les  Rois , Jes  Pre- 
dcccffeurs  ; c?*  s'engagea  par  là  à mainte- 
• • . nir 
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Cet  engagement  eft  une  fois  plus  fort  que 
les  Sermens  qu’il  eût  pû  prêter  en  qualité  de 
Catholique.  Car , comme  fous  cette  qualité 
ce  Monarque  releve  des  Perfonnes  de  vôtre 
Ordre  , vous  lui  auriez  bien-tôt  fait  voir  , 
que  fon  Serment  n’étoit  pas  un  lien  indiflb- 
luble  ; & qu’il  n’obligeoit  qu’à  tems  : c’eft- 
à-dire , pendant  que  l’occafion  de  le  rompre 
n’étoit  pas  favorable  ; de  forte  qu’il  ne  fau- 
droit  pas  fe  fier  aux  Serment  qu’il  auroit  prê- 
té comme  Chrétien  a -la-  Romaine,  Mais  , 
pour  la  parole  qu’il  a donnée  en  qualité  de 
Prince.  Honnête-Homme  ; qui  aime  la  Réputa- 
tion d’Homme  fincere,  franc,  & généreux; 
qui  aime  la  gloire  fur  des  idées  tout  autre- 
ment 

. nir  la  Religion  établie  dans  le  Roiaume. 
Ce  n'eft  pas  l'Ufage  en  Angleterre  que  le 
Parlement  exige  aucun  autre  Serment,  il 
ejl  vrai , que  dans  le  cas  de  J a q u E s II , il 
auroit  pu  demander  , que  ce  Prince  pajfàt 
un  Aéte  plus  formel  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Anglicane.  Mais , il  fe  contenta  du 
Serment  ordinaire  , ^ de  la  Déclaration 
exprejfe  , qu'il  avoit  faite  à fon  Confeil  , 
èf  abord  apres  la  mort  de  fon  Frire,  de  def- 
fendre  , & de  maintenir  VEglife  Anglica- 
ne , telle  qu’elle  étoit  établie  par  les  Loix. 
Le  Confeil  pria  Sa  Majejlé  de  vouloir  bien, 
rendre  cette  Déclaration  publique  ; er  Elle 
ordonna  qu’on  la  fit  imprimer  dans  la  Ga- 
zette de  Londres.  Mr.  Bayle  a donc 
. raifon  de  dire  que  le  Parlement  fe  con- 
tenta de  la  Parole  que  le  Roi  avoit  don- 
née en  qualité  à’ Honnite-Homme , &c. 
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ment  pûtes  , que  celles  que  vous  infpirez 
aux  Princes  y pêur  les  rendre  l’inftrument  de 
vos  injuttes  Paffions;  on  s’y  peut  fier.  A cet 
égard  , il  n’eft  point  fous  la  Juridiâlion  Ee- 
eUfia/iique.  Car  , cette  JuridlHion  ne  fouf- 
fre  pas  la  qualité  d’ Honnéte-Homme  dans  leg^ 
lieux  où  elle  fe  peut  établir.  Puis  donc  que 
le  Roi  ^Angleterre  eft  triis  Honnéte-Homme , il 
faut  conclure  qu’il  a fouftrait  à vôtre  Juri- 
diHion  , cette  precieufe  qualité  ; & que  c’eft 
un  réduit  inviolable,  où  la  Bonne-Foi  défen- 
dra vigoureufement  fes  immunitez  contre 
vos  attentats  importuns  ; que  c’eft  un  Sanc~ 
tuaire  , où  le  Souverain  Pontife  même  n’au- 
ra pas  le  droit  d’entrer.  Si  je  me  trompe 
dans  ma  conjeélure  : ( & le  tems  feul  peut 
nous  aprendre  ce  qui  en  fera  ; & pour  vous 
dire  franchement  ma  penfée  , nous  fouhai- 
tons  plus , que  nous  n’efperons  de  vôtre  co- 
té : ) fi , dis-je , je  me  trompe , ce  fera  parce 
que  V Ef prit  Catholique  y Gangrène  très-conta- 
gieufe, l’emportera ïm\' Honnéte-Homme *.  Et, 
en  tout  cas  , le  Parlement  fera  toûjours  très 
loüable  de  n’avoir  exigé  aucun  Serment  : 
car , de  la  manière  que  vous  conduifez  les 
Confciences,  cela  n’eût  fervi  de  rien;  il  n’y 
a point  de  nœud  aflez  fort  pour  vous.  De 
forte  que , quand  on  a de  la  charité , il  ne 
faut  pas  vous  faire  jurer  ; & alors , au  moins, 
on  vous  épargne  le  parjure.  Vous  en  êtes 
quitte  pour  un  fimple  manque  de  parole  ; pe- 
tite affaire  pour  vous.  Pour  moi , defor- 
C 2 mais , 

* V Evénement  fia  que  trop  jufiifié  cette  Con* 
jeâlure,  _ 
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mais,  fi  j’ai  à faire  à des  Catholiques ^ ]c  leur 
demanderai  d’abord.  En  quelfk  qualité  traité- 
rez-veus  avec  mot  ; tjl-ce  comme  Catholiques  ? 
S^ils  difent  ^«’oiü  , je  leur  répondrai  , qu'ils 
n'ont  qu’a  fe  retirer  ; que  je  ne  faurois  prendre 
confiance  en  eux  fous  cette  relation.  Mais , s’ils 
veulent  traiter  comme  Honnêtes-Hommes , ce 
fera  une  autre  chofe.  Vos  Serment , com- 
me Catholiques , ne  font  qu’une  toile  d’arâ- 
gnée  , que  vous  rompez  en  foufflant  deflus. 
On  n’a  qu’à  vous  dire  , qu’en  faifant  tort  à 
un  Huguenot , vous  le  difpoferez  à fe  faire  Ca- 
tholique , pour  avoir  raifon  du  Procès  qu’il 
vous  feroit  ; & vous  croirez  faire  une  bon- 
ne œuvre  de  vous  parjurer  , & ainfi  des  au- 
tres aélions. 

Quel  Triomphe , encore  un  coup , n'eft-ce 
point  pour  ceux  qui  difent  , que  Dieu  ne 
nous  a point  révélé  d'autre  Religion  que  la 
Lumière  Naturelle , qui  ne  manquerait  pas  de 
nous  montrer  fùrement  /’EtiuitécT'  /'Honnêteté, 
er  nôtre  Devoir  envers  D i e u cr  /e  Prochain, 
fi  nous  ne  V obfcurcijftons  pas  par  tant  de  Cul- 
tes , c?*  par  tant  de  Dogmes  , dont  un  Etre 
ennemi  , fans  doute  , de  nôtre  répos  , difent- 
ik  , nous  a fubtilement  zy  imperceptiblement 
coiffez!  Quel  Triomphe,  dis -Je  , pour  ces 
Impies  y de  voir  que  la  feule  Religion  qui  a 
des  marques  éclatantes  de  Divinité,  foit tom- 
bée , pour  fa  plus  ample  partie , dans  une  fi 
énorme  dépravation  , & qu’elle  fe  propofe 
d’engloutir  l’autre  partie , & de  la  corrom- 
pre ! C’eft  la  meilleure  Leçon  de  MaUbran- 
chifme  qu’on  fauroit  donner.  Car , s’il  étoit 
digne  de  Dieu  d’agir  fouvent  par  des  Vo- 
lontés 
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lontts  particulières , & par  des  Miracles  , au- 
roit-il  fouffert  qu’une  F^li/ê  aufli  corrompue 
que  la  vôtre  ; qu’une  Eglife , qui  par  l’énor- 
mité de  fes  Maximes , & la  baireflé  de  quel- 
ques-uns de  fes  Dogmes  , a mérité  l’horreur 
& le  mépris  de  toute  la  terre  , s’accrût  au 
point  qu’elle  a fait  , 5c  opprimât  , par  une 
longue  fuite  de  fuperchéries  groflieres , entre- 
mêlées de  Dragons  , & de  Soldats  , qui  ont 
été  enfin  les  TaHotum  de  cette  belle  entre- 
prife  , un  Parti  Réformé  , une  Troupe  d’ Jnno” 
cens,  qui  fervoient  Dieu  félon  la  purété  de 
l'Evangile.  Dübns  dose  , avec  ce  Pere  de 
F Oratoire  , que  Dieu  aimant  mieux  la  Sa- 
gejfecpat  toute  autre  chofe,  aime  mieux  que 
fa  conduite  porte  le  caraélére  d’un  Agent 
Sage , qui  ne  trouble  pas  la  fimplidté  & l’u- 
niformité de  fes  voies,  pour  éviter  un  défor- 
dre  particulier , que  de  remédier  à tout  coup, 
en  s’oppofant  aux  progrès  des  Loix  généra- 
les , aux  maux  qui  arrivent  dans  le  monde. 
Je  commence  à croire , quoi  qu’en  venant 
en  ce  Païs  , fans  avoir  eu  le  tems  de  bien 
méditer  fur  cela  , je  fufle  très  oppofé  à ces 
Vifions , comme  je  les  appellois  alors  ; je 
commence , dis-je  , à croire  que  cette  Doc- 
trine cft  véritable.  Que  les  Impies  ne  difent 
donc  plus  , de  vôtre  longue  & fatigante 
Profperité  , ce  qu’ils  difoient  autrefois  de 
S I L L A * , elle  n'eft  point  une  faute  de  la  Pro- 
vidence. Il  faut  plûtôt  ici  s’écrier  , comme 
faifoit  l’infortuné Empeteur  Maurice,  ex- 
pofé  à la  cruelle  diferetion  de  P h o c a s , 
C 3 ' Jufiuî 

* S E N E c.  Conf,  ad  Marclam , C.  XII. 
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JuJîus  es , Domine  , . er  jujla  funt  judicia  tua. 
Le  Monde  eft  fi  méchant  , qu’il  eft  de  la 
Sagefle  de  cet  Ordre  immuable  , qui  elt  la 
Loi  fouvera.ine  de  Diïu  , qu’il  foit  tout 
enfemble , ôc  malheureux  , 8c  ridicule.  Or , 
comme  Dieu  eft  un  jigent  infiniment  fage^ 
il  doit  punir  le  Monde  par  les  voies  les  plus 
courtes,  8c  les  plus  propres  ; 8c  je  ne  penle 
pas , qu’il  y ait  de  moicn  plus  propre , plus 
court,  8c  plus  efficace,  pour  mettre  le  Gen- 
re humain  dans  l’état  où  il  mérite  d’être  par 
fes  péchez  ; un  état  , dis-je  , ridicule  8c  de 
fouffrance , que  de  coîiferver  YEglife  Romaine 
dans  une  grzviàc  Profperité  y 8c  dans  un  grand 
Crédit.  Ne  craignez  pas  que  les  autres  Hom- 
mes manquent  à être  bien  tourmentez  en 
mille  maniérés , pourvû  que  vôtre  Eglife  foit 
floriflante.  Ce  fera  un  Fléau  de  la  JuJlice 
Divine  y toûiours  prêt  à mettre  en  œuvre. 
Vous  êtes  donc  necelfaires  au  jufte  Juge  des 
Hommes , pour  lui  épargner  des  Volontez  par- 
ticulieres  8c  des  Miracles  ; car , en  fuivant  les 
fimplcs  Loix  naturelles  , pourvu  que  vous 
foiez  fur  pié , le  Monde  ne  fauroit  éviter  la 
peine  qu’il  mérite.  Où  auroit-on  trouvé  des 
Hommes , fans  les  faire  exprès  , qui  eulTent 
été  capables  de  mettre  le  Nouveau  Monde 
dans  le  trifte  état  où  vous  l’avez  réduit  par 
vos  Carnages  , 8c  par  la  communication  de 
vos  Débauches  , qui  y étoient  inconnues  ? 
Ainfi , Dieu,  qui  vouloit  châtier  cette  gé- 
nération à'  Américains  , 8c  à’ Indiens  , avoit 
befoin  que  vous  fufliez  en  état  d’agir  ; 8c 
cela  pofé  , tout  le  refte  eft  venu  naturelle- 
ment, 8cfims  fortir  de  la  voie  fimple  8c  uni- 
forme 
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forme  que  la  Providence  doit  garder.  Pour 
le  Ridicule  de  l’Homme  , vôtre  Eglife  en  eft 
\m  Elixir  le  plus  exquis  qu’on  ait  jamais  vû  ; 
& , affurément , vôtre  Hijloire  bien  méditée, 
8c  bien  étudiée  , fournit  un  morceau  du 
Monde  auffi  Ridicule  , qu’il  en  puiffe  être. 
Ne  craignez  donc  point  de  tomber  de  l’état 
où  vous  êtes.  Vous  devez  durer  autant  que 
la  corruption  de  l’Homme  , comme  la  voie 
la  plus  courte  8c  la  plus  limple  d’exercer  la 
juftice  de  Dieu.  On  peut  bien  dire  de  vô- 
tre Eglife,  en  fe  fervaiit  des  expreffions  d’un 
de  nos  Poètes , que  c’eft 

Un  Monfîre , qui  dans  la  Paix , 

Fait  les  maux  de  la  Guerre; 

Et  dent  P Orgueil  ne  connoit  point  de  Loix. 

Mais , pour  ce  que  Malherbe  ajoûte 

En  quelque  haut  dejfein  que  ton  efprit  s'égare , 
Tes  jours  font  d leur  fin , ta  chute  fe  prépare , 
Regarde  - moi  pour  la  âernlere  fois  : 

La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  fes  viâlimes  ^ 
Et  le  Ciel , aceufé  de  fupporter  tes  Crimes , 

Eft  refolu  de  fe  jufiifier  * ; 

je  penfe  que  de  long-tems  nous  ne  ferons 
aflez  Gens  de  bien  , pour  que  cela  fe  puilTé 
faire  commodément. 

C 4 N’eft- 

♦ Malherbe  dans  la  Prophétie  du  Dieu 
de  la  Seine  , fur  la  Mort  du  Maréchal 
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• N’eft-ce  pas  un  Ridicule , qu’on  ne  fauroit 
nfiez  déplorer,  que  vôtre  prétendu  Zêlef  11 
faut  qu’une  infinité  à'  Honnêtes -Gens  , qui 
craignent  , & qui  fervent  Dieu  , félon  fa 
Parole , fe  voient  chajfez.  de  leurs  Maifons , er 
de  leurs  Biens;  tourmentez,  en  leur  Corps  ; fé- 
farez,  de  leurs  Femmes  , de  leurs  Enfans  , c?* 
de  leurs  Amis  ; le  jouet  d'un  détachement  de 
Dragons  infolens  ; & que  ceux  qui  leur  cau- 
fent  ces  defordres  , leur  viennent  dire  , que 
c’ejl  par  le  z,éle  qu’on  a de  la  glaire  de  Dieu , 
cr  de  leur  Salut.  , Eh  !'  malheureux  que  vous 
êtes , li  vous  avez  tant  de  zélé  pour  le  Salut 
des  autres  , que  n’en  avez-vous  pour  vous 
mêmes  ? Pourquoi  vivez-vous  fi  mal?  Pour- 
quoi êtes-vous  le  Scandale  de  tout  le  Peuple, 
par  vos  Impudicitez , & par  vôtre  Monda- 
nité ? Pourquoi  emploiez-vous  les  biens  qui 
®nt  été  donnez  fi  mal  à propos  à l’EglCfe, 
mais  néanmoins  avec  de  très  bonnes  inten- 
tions , à mener  une  vie  molle  , efféminée , 
dans  le  Luxe  , dans  la  Bonne-Chere  , Car- 
rofles  , Equipages  , toujours  à Ver  failles  , 
Concerts,  Fefiins,  &c  ? Pourquoi  faut -il, 
que  plus  vous  êtes  plongez  dans  ces  profa- 
nes & vilains  Engagemens , plus  vous  perfe- 
cutiez  les  autres  Religions  ? Éft-cc  pour  ex- 
pier yos  crimes  ? Mais , c'eft  en  cela  que  pa- 
roît  l’aveuglement  ridicule  de  vôtre  efprit; 
c’eft  là  le  fin,&  le  précis,  de  vôtre  Rifihle,^ 
de  vôtre  Comique.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft 
là  le  fait.  On  fe  confoléroit , fi  la  Perfécu- 
tien  nous  étoit  livrée  par  des  Gens  d’une 
Morale  rigide  ; par  des  Anachorètes  de  la 
Thébdide  ; par  un  Abbé  de  la  Trape  , par 

exem- 
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exemple  ; car  , nous  pourrions  croire  qu’il 
y auroit  quelque  chofe  de  férieux  , & quel- 
que bon  motif  intérieur  dans  cette  condui- 
te. Mais , que  des  Prélats  efféminez , & fu- 
perbes  ; que  des  Intendans  voluptueux  ; que 
des  Cour ti fans  pourris  de  crimes  ; que  des 
Courtifannes  enfin , fc  rendent  les  Promoteurs 
de  nos  maux  , & y emploient  de  Dragons  , 
qui  pour  être  bons , doivent  être , félon  vos 
propres  Poètes , Anathème , fans  Dieu  , fans 
Foi  , fans  Crème  , ey  fans  Baptême  ; en  vé- 
rité , l’on  ne  fauroit  en  revenir.  C’eil  une 
Comédie  de  vôtre  part , & une  Tragédie  pour 
nous  qui  fouffrons  ; & il  réfultc  de  tout  cela 
quelque  chofe  de  fort  fâcheux , &c  en  même 
tems  de  fort  bourru. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  qui  fait  honte  aut 
nom  Chrétien , & qui  eft  capable  de  porter 
un  Déifte  à fe  féliciter  de  fon  état , que , pen- 
• dant  que  vôtre  Soldatefjue  a été  logée  dans 
les  Maifons  de  ceux  de  la  Religion  , les  Go«- 
verneurs , les  Intendans , & les  Evêques , aient 
tenu  Table  ouverte  pour  les  officiers  des  Trou- 
pes , où  on  raportoit , pour  divertir  la  Com- 
pagnie, tous  les  bons  Tours,  dont  les  Soldats 
s’étoient  avifez , pour  faire  peur  à leurs  Hô- 
tes; pour  leur  excroquerde  l’argent;  & enfin, 
pour  venir  à bout  de  leurs  Signatures.  On 
lait  que  vos  Gens  de  qualité  & d’autorité  , 
cmploiez  dans  les  Provinces  pour  ces  vexa- 
tions , divcrtilfent  les  Dames , en  leur  faifant 
de  bons  Contes  de  tout  ce  qui  s’ eft  paffé  fous 
leur  reffort.  Et  , après  cela  , vous  voulez 
qu’on  croie  que  ces  Gens-là  ont  une  Religion? 
Vous  ne  voulez  pas  qu’on  vous  dife  , que 

C 5 vous 
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vous  dégoûtez  un  Honnête  - Homme  d’aroir 
du  zélé , par  le  mauvais  ufage  que  vous  fai- 
tes du  vôtre , fupofé  que  vous  en  aiez  ? 

Vous  m’irez  dire  , peut-être  , qu'il  n’y  a 
plus  en  France  que  des  Gens  de  bien  parmi 
les  Catholiques.  Vous  pouvez  le  faire , puis 
que  tout  vôtre  Cierge  , harangant  le  Roi  en 
' Corps  f l’a  dit  d’une  maniéré  très  pofitive , 

& qui  ne  fouffrc  point  d’équivoque  , com- 
me quand  il  fait  des  Décifions  de  Théologie. 
L.Z  Harangue  en  eft  imprimée.  Tout  le  Mon- 
de y a pû  lire  , que  la  Piété  er  les  Bonnes 
Mœurs  régnent  dans  tout  le  Roiaume  , par  les 
foins  par  l'exemple  du  Roi  ; que  ceft  main- 
tenant un  honneur  de  pratiquer  la  Vertu  ; ü* 
que  fi  le  Vice  nefi  pas  tout  à fait  détruit att 
moins  efi-il  réduit  À fe  cacher.  A proportion  , . 
. je  ne  penfe  pas  que  jamais  aucun  Poète  du 
Paganifme  ait  débité  une  Flaterie  fi  outrée  : 

& j’avouë  , qu’encore  que  les  plus  grands 
defordres  me  paroiifent  dignes  de  vos  Gens , 

& naître  dans  leur  ame  , comme  dans  leur 
terre  naturelle  ; ceci  me  palîe  tout  à fait , & 
me  femble  quelque  chofe  de  tranfplanté , ou 
d’infpiré  par  le  Mauvais  Ange  , que  vous 
donnez  à chaque  Perfonne  , Ôc  à chaque 
cfpéce  de  Gens  , qui  vouloir  aparemmcnt 
empêcher  que  l’on  ne  fût  affez  aveugle  , 
pour  ne  pas  voir  vôtre  foible.  A préfent 
comment  ne  le  verroit-on  pas  ? N’eft-ce 
point  proftituer  vôtre  Caraélere , la  Bonne- 
Foi,  & les  égards  qu’on  doit  au  Public, que 
de  parler  de  ce  ton-là  en  Corps  de  Députa- 
tion , & de  le  faire  imprimer  } Ne  voiez- 
vous  pas , que  le  plus  bête  de  tous  les  Hom- 
mes 
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aies  vous  peut  démentir  par  fes  yeux  , & 
par  fes  oreilles?  A-t-on  jamais  vù  une  volée 
de  Jeunes  Seigneurs  à la  Cour  plus  perdue 
qu’au]  ourd’hui  ? Ne  les  faut -il  pas  releguer 
à tas , & à piles  ; & faut-il  bien  être  curieux 
pour  aprendre  la  vie  qu’on  mene  ? Vrai- 
ment , il  s’en  faut  bien , que  le  Vice  foit  plus 
réduit  à fe  cacher  qu’ autrefois.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  vos  Flatéries , li  indignes  de 
Gens  qui  font  apellea  à corriger  les  autres  de 
leurs  défauts  , & non  pas  à les  encenfer  ; fi 
indignes  même  d’un  Homme  grave  , & qui 
ne  veut  pas  faire  le  Poète  Efpagnol  en  Profe 
férieufe  ; fulTent  réduites  à fe  cacher , com- 
me vous  dites  fauflement  que  le  Vice  y eft 
réduit. 

Eft  - ce  que  vous  ne  laiflerex  pas  quelque 
avantage  par  delfus  vous  au  Paganifme  ? Pour 
l’amour  de  D i e u , contentez  vous  d’être  » 
en  bien  des  chofes  , plus  ridicules  que  les 
Païens  ; laiffex  vous  furpaffer  au  Culte  dès 
Hommes  vivans.  Si  l’on  ne  VOUS  arrête  » . 
vous  ferez  bien-tôt  en  paffe  de  les  égaler. 
Ce  que  vous  venez  de  faire  à Caen  , n’eft-il 
pas  bien  beau  ? Je  ne  blâme  pas  qu’on  élevtt 
des  Statues  à l’honneur  des  Princes  morts  8c 
vivans , & qu’on  les  orne  à' Infcrîptions.  J’a* 
prouve  , au  contraire  , cette  marque  de 
refpeél  & d’amitié  des  Sujets  pour  un  Souve~ 
tain.  Mais , les  Gens  ^Eglîfe  devroient  laif- 
fer  faire  cela  aux  Magijirats , & n’y  pas  in- 
tervenir avec  les  cérémonies  de  la  Religion  ; 
car  , g' eft  un  achéminement  périlleux  à 1’/- 
dolatrie.  Vous  ne  fauriez  croire  le  fcandald 
que  vôtre  Meffe  âte  St.  Efprh  t par  où  vou* 
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avez  commencé  à Caen  YEreHîon  de  la  Sta- 
tue du  Roi  , jette  dans  l’efprit,  des  Etran- 
gers. Ceux  qui  ont  plus  de  reflentiment 
contre  vous , que  de  véritable  Piété , en  ont 
de  la  Joie,  &:  s’imaginent  malignement  qu’ils 
vivront  affez , pour  vous  voir  ôter  le  chapeau 
dans  les  rues  devant  les  Statues  du  Roi,  com- 
me en  paflant  auprès  des  Croix  ; & , en  un 
mot , aller  plus  loin  qu’on  n’a  été  dans  l’an- 
cienne Rome  pour  Divus  Auguftus  y mort  OU 
vif.  C’eft  à vous  à y prendre  garde  ; le  pas 
efl:  gliflant,  & j’ai  affez  deZcle  pour  le  Nom 
Chrétien  pour  ne  vous  pas  refufer  en  cela  un 
mot  d’avis.  Quoi  ! pour  une  Cérémonie  pu- 
rement civile , comme  d’éléver  la  Statué  d’un 
Roi  vivant  , il  faut  que  les  Procejfwns  mar- 
chent ; que  l'Evêque  Diocéfain  officie  ponti- 
ficalement  ; qu’il  célébré  la  MeJJe  du  St.  Efprit^ 
comme  s’il  s’agiffoit  dans  un  Concile  de  faire 
des  Articles  de  Foi  ; qu’au  milieu  du  Sacrifie» 
du  Corps  de  Notre  Seigneur  on  s’arrête  pour 
entendre  , non  pas  l’explication  d’un  Evan- 
gile , ou , en  général  , un  Sermon  , mais  le 
Panégyrique  d’un  Homme  vivant;  que  toute 
la  journée  fe  paffe , en  partie  dans  des  Aâles 
profanes  , ôc  en  partie  dans  des  ABes  de  Re- 
ligion , par  raport  à l'Ere^ion  de  la  Statué  , 
& à celui  qu’elle  réprefente  ? Allez  , Mon- 
lieur  , allez  , fi  vous  ne  faites  ceffer  bien- 
tôt ces  abus  , que  je  crois  qui  feroient  très 
defagreables  au  Roi , s’il  les  favoit , ou  s’il 
en  confidéroit  les  circonftances  , vous  irez 
bien  loin  , avant  la  fin  de  ce  Siecle.  Où 
font  aujourd’hui  les  Prélats  , qui  faffent  ce 
que  faiToit  fous  F&ançois  1 Pisrk& 
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Castellan  , pour  s’oppofer  aux  raau- 
Pjlis  effets  de  la  Flatene  des  Courtifans  , qui 
tout  les  plus  dangereux  Empoifonneurs  qui  fc 
puilfent  voir  ? Mais  , ce  n’eft  pas  d’aujour- 
d’hui que  le  Clergé  a été  le  Peiftn  des  Cours. 
Depuis  que  les  Princes  , amorccï  par  les 
Loüanges  immodérées  des  Gens  de  vôtre 
Caraélerc  , & enchainez  par  leurs  beaux 
Difeours  captieux  & infidieux  , les  ont  fait 
regorger  de  biens , & leur  ont  donné  entrée 
familière  dans  leurs  Palais , ils  y ont  fait  - 
plus  de  mal  que  les  Courtifans  ; & c’eft  par 
là  que  s’eft  introduit  YEfprit  de  Perficution , 
qui  a fait  tant  de  ravages , 8c  qui  finalement 
a converti  le  Chrifiianifme  en  Eglife  Romai- 
ne : c’eft-à-dire , en  Eglife  meurtrière  8c  men- 
teufe.  Pace  veftrà  liceat  dixijfe  , primi  om- 
nium eloquentiam  perdidiftis  * : Ne  vous  en 
déplaife  , Mefficurs  les  Clercs  , c’eft  vous  , 
qui  les  premiers  de  tous  , avez  ruiné  la 
Religion  , de  laquelle  vous  deviez  être  le 
Soùtien , 8c  la  Colomne. 

Je  ne  fai  , fi  je  dois  vous  aceufer  , vous 
autres  Ecclefiaftiques  , d’avoir  trempé  dans 
\ abomination  des  autres  Franfois , qui  mar- 
que la  plus  excelTive  Flaterie  du  monde  , 8c 
même  une  cfpeced’/w/>/V/é.  Carçnfin,  on 
a vû  vos  Intendant  8c  vos  Magiftrats , vos  Ca- 
pitaines 8c  vos  Dragons , commander  aux  Hu- 
guenots àc  fe  convertir, Parce  c^ue  le  Roi  le 
vouLoiT.  Voiez.-vousy  leur  dit-on,  il  ne  faut 
pas  vous  flater.  Le  Roi  ne  démord  de  rien  qu'il 
ait  entrepris.  Il  veut  que  vous  foiez.  de  fa  Re- 
ligion ; CT* , après  les  avances  qu'il  a faites  pour 
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y rtü$r , ne  crotez.  pas  qu'il  fouffre  qu'il  en  ait 
le  démenti,  il  faut  donc  que  vous  changiez.. 
Il  le  veut  ty  on  vous  traittera  comme  des 
Rébelles  , cr  des  Criminels  d’Etat  , ft  vous 
ne  faites  ce '‘qu'il  vous  commande.  Paroles 
horribles  ! & qui  marquent  une  éxtindion 
totale  du  Chriflianifme  dans  un  Homme. 
Deforte  que  , quand  meme  les  Evêques , & 
les  Moines , n’auroient  pas  parlé  ainfi  ; ce  fe- 
roit  pourtant  à eux  une  faute  impardonna- 
ble de  n’avoir  pas  apris  à leurs  Laïques , que 
la  Religion  ne  doit  pas  être  embraffée  , parce 
qu'un  Roi  le  commande  ; & que  les  ordres  de 
la  PuilTance  féculiére  ne  font  pas  un  bon 
motif  de  crédibilité  en  ces  chofes-là.  A le 
bien  prendre  , on  a commis  en  cela  une 
grande  abfurdité  contre  les  Principes  de  vô- 
tre Religion  ; car  enfin  , vous  ne  croiex  pas 
que  les  Rois  foient  les  Oracles  du  St.  Efprit , 
& que  Dieu  explique  par  leur  bouche  fes 
Loix  révélées.  D’où  vient  donc , que  pour 
faire  qu’un  Hérétique  croie  une  chofe  , vousT 
lui  alléguez  que  le  Roi  le  lui  commande  f Que 
direz-vous  davantage  de  Dieu  ? C'eft  tout 
ce  que  l’on  pourroit  dire , fi  , comme 
Moïse,  & Aaron,  vous  récéviez  de 
Dieu  une  Mijfwn  extraordinaire  pour  nous 
faire  rentrer  à main  forte  , tr  iras  étendu , 
dans  vôtre  Parti.  Parlant  au  nom  du  Dieu 
Vivant , qui  a fait  le  Ciel  & la  T erre  , & 
qui  vous  auroit  chargé  d’une  Commiffion  fpe» 
ciale  y vous  pourriez  bien  nous  aporter  pour 
une  raifon  valable  de  vos  fémonces  , que 
Dieu  le  veut  ; que  c'eft  la  volonté  de  Dieu. 
Mais , puis  que  vos  Laïques  n’ont  eu  qu’un 
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ordre  verbal  , ou  par  écrit,  d’un  Homme 
mortel  , c’eft  une  Flatérie  impie  , c’eft  une 
Irréligion  , & une  Profanation  criante  , que 
d’alléguer  les  ordres  d’un  Prince  fujet  à er- 
reur , pour  motif  inévitable  de  fortir  d’une 
Religion. 

Ce  que  la  plûpart  de  vos  officiers  ajoû- 
toient , étoit  encore  plus  éxécrable.  Signez , 
difoient-ils  , v croiez  ce  que  vous  voudrez* 
Et  pour  vous  autres  Gens  d'Eglife , vous  êtes 
venus  à la  traverfe  avec  vôtre  Mauvaife-Pot^ 
vôtre  fidelle  & inféparable  compagne  : car , 
vous  veniez  dire  aux  Gens  , Et  pourquoi  ne 
rentreriez-vous  pas  dans  fEglife  ,/>««  que  vous 
ne  croiez  pas  qu’il  fait  impoffible  de  s'y  fauver , 
er  que  la  Tranfubftantiation  fait  une  Héréfte 
damnable  ? Vous  propofiez  en  fuite  divers 
Formulaires  vagues  & équivoques  , pour 
tromper  ceux  qui  avoient  des  fcrupules. 
Vous  promettiez  en  divers  lieux  d’écouter 
les  Plaintes  que  l’on  voudroit  faire  contre 
les  Superftitîons  ; &,  de  peur  que  cette  Mast- 
vaife-Foi  ne  VOUS  pût  un  jour  être  répro- 
chée,  ou  qu’elle  ne  déplût  à Rome  , vous 
avez  eu  foin  de  faire  imprimer  un  Formu- 
laire (I Abjuration  , où  vous  mettiez  toutes 
vos  Erreurs  fort  en  détail  8c  exaélement  : 
ce  qui  ne  vous  lioit  pas  les  mains , en  cas 
qu’un  Particulier  voulût  ligner  un  Formulaire 
manuferit  , plus  vague  que  celui-là.  Vous 
voiez  qu’à  chaque  pas  on  vous  trouve  en 
flagrant  deliéf  , commettant  une  Tromperie. 
Car , n’eft-ce  pas  fe  moquer  du  Monde , que 
de  propofer  à un  Huguenot  de  fe  convertir  y 
parce  qu’il  croit  qu’wi  Papifie  de  Bonne-Foi 
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put  être  fauve  ? Outre  que  c’eft  une  chofe 
fort  doAteufe  parmi  les  Proteftans  , eft-ce  le 
point  de  la  Queftion  ; & cela  fuffit-il  pour 
être  hon  Catholique  ? Pour  être  hon  Catholi- 
que , ne  faut-il  pas  croire  , qu’il  eft  impojfble 
d'être  fauve  hors  de  la  Communion  Romaine  ? 
N’eft-ce  pas  donc  filouter  les  âmes  ; & , pour 
nommer  les  chofes  par  leur  nom  , n’eft-cc 
pas  une  Friponnerie  vifible  , que  de  difputer 
fl  l’on  peut , ou  11  l’on  ne  peut  pas , être  fau- 
ve dans  la  Communion  de  Rome  ? Car  , je 
veux  qu’un  Homme  vous  réponde  qu’/7  croit 
cela  ; que  ferez -vous  enfuite  ? Lui  direz- 
vous  , Entrez,  donc  parmi  nous , puis  que  vous 
croiez.  que  l'on  y peut  être  fauve?  Mais,  vous 
répondroit-il , je  ne  laijfcroîs  pas  d^être  Héré- 
tique , félon  vous  , en  croiant  cela , fi  je  ne 
damnois  aujft  tous  les  autres  Hommes  ; cr  cefi 
ce  que  je  ne  puis  croire.  Ainfi,  puis  que  je  fe- 
rois  aujft  bien  Hérétique  d'un  côté  que  d'au- 
tre , il  vaut  mieux  que  je  me  tienne  dans  une 
Communion  , oit  je  puis , fans  hipocrifie , 
fans  tromper  mes  Freres  , laijfer  au  jugement 
de  Dît.  V le  fort  des  Catholiques  Romains  ; 
que  fi  f entrais  dans  votre  Eglife,  ou  je  ne  fau- 
rois  être  fans  vous  tromper  cruellement  , fans 
vous  trahir , tsr  fans  être  moi-même  trompé  CT* 
dupé  : puis  qu'il  me  faudrait  faire  femhlant  de 
croire  que  les  Proteftans  font  damnez  ; c?*  que 
c'efl  un  point  que  je  croi  très  faux.  Une  Ré- 
ponfe  comme  celle-là  ne  vous  fermeroit 
pas  la  bouche  ; parce  que  vous  vous  con- 
tentez d’un  Seing , & d’une  Préfence  corporelle 
dans  vos  Eglifes.  Vous  voulez  bien  être 
trompez.  Vous  ge  demandez  qu’à  faire  des 

Pro- 
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Profélites.  Vous  faites  comme  ces  Pharifiens, 
qui  tburnoioient  la  Mer  & la  Terre  , afin 
d’en  faire  : lefquels  ils  rendoient  Fils  de  U 
Gehenne , au  double  plus  queux  ; puis  qu’ils  en 
faifoient  des  Hîpocrites , & quant  aux  Dogmes , 

& quant  aux  Moeurs  , le  plus  fouvent. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  furprenante  , que 
vous  piquant  , autant  que  vous  faites , de 
lire  les  Peres  , vous  n’aiez  pas  l’adrcfle  d’é- 
viter les  précipices  , où  les  Païens  ton.  jcnt 
dans  leurs  Ecrits.  Voiez  Minucius  Feux, 
qui  dit  que  les  Païens  mettoient  les  Chrt^ 
tiens  à la  Quellion  ; non  pas  pour  leur  faire 
dire  la  Vérité;  mais  pour  leur  faire  avoüer 
fauffement  qu’ils  étoient  Païens  : & , dès  que 
quelqu’un  l’a  voit  avoué , vaincu  par  la  force 
des  tourmens , tout  aufli-tôt  on  lui  faifoit 
mille  carelTes.  Tertullien  fe  plaint 
aufli  dans  fon  Apologétique  , que  les  Pàunt 
renverfoient  tout  l’ordre  de  la  Juftice , à l’é- 
gard des  Chrétiens.  Vous  tourmentez.  , leur 
dit-ü  , les  autres  Criminels  , pour  leur  faire  . 
confejfer  ce  qu'ils  nient  ; c?*  vous  tourmentez, 
les  feuls  Chrétiens  , pour  leur  faire  nier  ce 
qu'ils  confejfent.  Vous  ne  pouvez,  fouffrir  qu'un 
Chrétien  vous  déclare  ce  qu'il  ejl  ; c?"  vous 
voulez,  qu'il  vous  dife  ce  qu'il  n'eft  pas.  Vous, 
qui  êtes  établis  pour  tirer  la  Vérité  de  ta  bou- 
che des  Criminels  , vous  vous  efforcez,  de  tirer 
le  Menfonge  de  la  bouche  des  Chrétiens  ; c/ , 
au  lieu  que  vous  n'ajoutez  pas  foi  aîfément  À 
ce  que  vous  difent  les  autres  ,•  lors  qu’ils  nient 
ce  que  vous  leur  demandez.  , vous  nous  croiez 
fur  la  moindre  parole  , s'il  arrive  que  nous 
fiions  affez  miférablts  pour  nier  ce  que  nous 
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femmes.  <^e  cette  conduite,  fi  inégale,  v fi 
eppofée  , vous  devienne  enfin  fufpe6le  ; v 
craignez,  qu'il  »’y  ait  quelque  malignité  cachée, 
qui  vous  porte  à violer  ainfi  toutes  les  formes- 
de  la  fufiiee  , dans  la  conduite  que  vous  tenez 
à nôtre  égard.  Contemplez-vous  là  , comme 
dans  un  Miroir  fidelle , Prêtres , Juges , Bra~ 
gons , Intendans  , ÔC  autres  Prançois  Cenver- 
tijfeurs.  Vous  avez  tourmenté  les  pauvres 
Gens  de  la  Religion  en  mille  manières  ; non 
pas  afin  qu’ils  vous  avoüaflent  ce  qu’ils 
étoient;  car,  vous  le  favicz  alTez:  mais, afin 
qu’ils  vous  avoüaflent  ce  qu’ils  n’étoient  pas. 
Mr.  le  Procureur  Général , & Mr.  de  la 
R E Y N I E * , ont-ils  jamais  Ifl  ce  Paflage  de 
Teetullien.^  S'ils  l’ont  lû , fans  y voir 
la  condamnation  des  Signatures  , qu’üs  ont 
arrachées  par  la  force  des  menaces;  je  veux 
dire , par  la  dénonciation  d’une  Volonté  du 
Roi,  qu’il  n’y  a voit  pas  moien  d’éviter  ; ils 
ne  font  gueres  Gens  à réflexion. 

Je  ne  fai  fi  je  pafle  le  quart  d’heure  que 
je  croiois  vous  donner.  Je  le  croi  quafi; 
mais  , le  moien  de  ne  dire  pas  ce  que  je 
dis  , quand  on  en  a le  cœur  fi  gros  ? Quoi 
qu’humainement  parlant  vous  ne  meritiei 
pas  qu’on  vous  plaigne  , je  ne  laifle  pas  de 
vous  plaindre  de  vous  voir  dans  une  fi  fu- 
rieufe  difproportion  de  l’Efprit  du  Chrtfiîa- 
nifme.  Mais , je  plains  encore  davantage  le 
Chriftianifme  , que  vous  avez  rendu  puant  , 
pour  me  fervir  de  l’expreflion  de  l’Ecriture, 
auprès  des  autres  Religions.  Il  n’y  a rien  de 
plus  vrai  que  le  Nom  Chrétien  efl:  devenu 

* Lieutenant  Général  de  Police  à Paris. 
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juftement  odieux  aux  Infidelles  , depuis  qu’ils 
favent  ce  que  vous  valez.  Vous  avez  été , 
pendant  plufieurs  Siècles  , la  Partie  la  plus 
vifible  du  Chrijîianifme;  ainfi  , c’eft  par  vous 
qu’on  a dû  juger  du  tout.  Or  , quel  juge- 
ment peut-on  faire  du  Chrifitanifme  , fi  on 
fe  règle  fur  vôtre  conduite  } Ne  doit-on  pas 
croire  , que  ceft  une  Religion  qui  aime  le 
Sang  , CT'  le  Carnage  ; qui  veut  violenter  le 
Corps  CT  l'Ame  ; ^i , pour  établir  fa  Tyran- 
nie fur  les  Confciences , cr  faire  des  Fourbes  , 
CT  des  Hipocrites , en  cas  quelle  nait  pas  l’a- 
drejfe  de  perfuader  ce  quelle  veut , met  tout  en 
ufage , Menfonges , Faux-Sermens , Dragons , 
Juges  iniques , Chicaneurs  cr  Solliciteurs  de 
mdchans  Procès,  Faux  - Témoins , Bour- 
reaux , Inquifitions  ; cr  tout  cela , ou  en  fai- 
fant  femblant  de  croire  qu'il  eft  permit  CT  légi- 
time , parce  qu’il  efi  utile  à la  Propagation  de 
la  Foi  , ou  en  le  croiant  effèélivement  ; qtti 
font  deux  difpofitions  honteufes  au  Nom  Chré- 
tien ? Je  me  fuis  vingt  fois  étonné  que 
les  Juifs , qui  haïffent  fi  obftineraent  ce 
Nom-là , & qui , étans  répandus  par  tout  le 
Monde , favent  ce  qui  s’y  paflc , & peuvent 
tranfporter  les  Nouvelles  par  tout  Pais,  n’aient 
pas  traduit  en  diverfes  Langues  , Chinoife  , 
Japonoife  , Malabaroife  , &c.  VHiftoire  des 
Chrétiens.  Car , ils  euflent  difpofé  par  là  tou- 
tes ces  Nations  , à ne  fouffrir  pas  que  les 
Chrétiens  s'établiflent  chez  elles.  Il  faut  croi- 
re que  cela  vient  de  la  prodigieufe  avarice 
des  Juifs , qui  ne  fongent  qu’à  tranfporter  * 
les  efpeces  de  Monnoies  dans  les  lieux , où 
elles  ont  plus  de  prix  , & nullement  à la 
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TraduFlion  des  Livres.  Mais  , il  eft  fort 
app-arent , que , fans  ce  fécoiirs , les  InfidelUs 
ont  oüi  parler  du  Caraffere  violent  des  Chré- 
tiens Romains',  ôc , qu’aians  confondu  toutes 
les  Seules  du  Chrijlianifme  , ils  en  ont  jugé 
de  la  même  manière.  Cela  étant,  il  ne  fau- 
droit  pas  s’étonner  , que  les  Hollandois  euf- 
fent  nié  qu’ils  fujfent  chrétiens  , en  fe  pré- 
fentant  à ces  idolâtres  Orientaux',  (je  parle 
félon  la  fuppofition  qu’apparemment  on  leur 
a prêtée  : ) car  , outre  qu’une  julle  défiance 
Jes  auroit  pu  porter  à ténir  un  tel  difeours  à 
un  Peuple  , qu’ils  dévoient  croire  horrible- 
ment animé  contre  les  Chrétiens , fur  ce  que 
la  Rénommée  avoit  pû  répandre  de  leurs 
maximes  pernicieufes  & odieufes  ; c’eft  qu’il 
eft  vrai , qu’en  prénant  le  nom  de  Chrétien , 
félon  la  lignification  qu’il  a acquis  enfin 
chez  ceux  qui  jugent  d’une  Nation  par  fa 
conduite , les  Hollandois  pouvoient  dire  juf- 
tement , qn’ils  ri  étaient  pas  Chrétiens , c’eft- 
à-dire , d'une  Religion  , qui  ne  cherche  qu'à 
faire  abjurer  aux  autres  Hommes  leur  Religion , 
ou  de  gré , ou  de  force , fait  qu'ils  croient , fait 
qu'ils  ne  croient  pas',  er  qui  , pour  obtenir  des 
Signatures , emploie  ouvertement  la  Mauvaife- 
Joi  CT*  la  Violence;  cr  fort  fouvent  même  une 
Violence  de  Ruchers , de  Ro'ües , CV  de  Gibets. 

Sur  ce  même  Principe  , je  ne  blâmerois 
pas  trop  les  mêmes  Hollandois , s’il  ^toit 
vrai , comme  quelques-uns  l’ont  dit , qu’ils 
firent  chalTer  les  Mijfionnaires  du  fapon.  Car 
enfin , tous  les  Hommes  font  liez  entre  eux 
par  certains  devoirs , que , ni  la  diftance  des 
lieux  , ni  la  différence  des  Religions , ne  doi- 
vent 
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vent  point  rompre.  Ainfî , par  cette  Charité 
générale , que  nous  devons  à tous  les  Hom- 
mes ; par  les  devoirs  indifpenfablcs  de  l’hu- 
manité ; on  eft  obligé  d’avertir  un  Peuple 
qu’on  trompe , qu’il  prenne  garde  à lui  , & 
qu’aCTûrement , s’il  n’y  prend  garde,  on  le 
trompera.  Or , quelle  plus  grande  tromperie 
y peut-il  avoir,  que  celle  de  vôtre  EgUfe  ? El- 
le envoie  d’abord  des  Mïjftonnaires  ; qui  ne 
demandent  que  permiflion  de  voiagerjqui  fc 
deguifent;  qui,  pour  en  juger  charitablement, 
v«ulent  inftruire  les  Infideües  de  nos  Veritet. 
Comme  vous  croiez , ou  du  moins  que  vous 
le  pratiquez  ; (&  c’elt  la  même  chofe , quant 
à la  néceffité  d’être  fur  fes  gardes  : ) que  le 
manque  de  Parole  n'eji  pas  un  mal , lors  qu'il 
fert  k la  Propagation  de  la  loi  ; ils  font  ac- 
croire à ces  bonnes  Gens  , tout  ce  qu’ils 
croient  le  plus  propre  à les  gagner.  En  un 
mot , leur  fin  unique  eft  d’avoir  bien-tôt  le 
plus  grand  nombre  de  Seâlateurs  qu’ils  pour- 
ront ; fl , après  cela , l’autre  partie  ne  fe 
veut  pas  convertir , de  l’y  contraindre  par  la 
force , félon  la  Maxime  de  l’Evangile , Con- 
traîn-les  d'entrer  , en  commençant  par  le 
Roif  comme  celui  dont  l’exemple  eft  de  plus 
de  force.  Or  , comme  l’éxécution  de  cela 
eft  naturellement , & inévitablement , félon 
toutes  les  apparences  du  moins  , caufe  de 
mille  Meurtres , Défolations , & Guerres  Civi- 
les ; ou  de  mille  Hipocrifies  , Profanations!  de 
nos  Myjîeresy  Baptêmes  facriUges  , reçûs  pas 
des  Gens  qui  ne  s’y  foûmettent  que  le  cou- 
teau à la  gorge  j l’Humanité  veut  que  l’on 
avertille  çes  malheureux  infidelUs , de  ne 
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fouffrir  point  au  milieu  d’eux  une  telle  efpece 
d’ Etrangers.  Car , en  ne  les  avertilTant  pas , 
on  fe  trouve  coupable  de  tous  les  Carnages , 
de  toutes  les  Hipocrifies , de  tous  les  Remords 
de  Confcience , & , en  un  mot , de  toutes  les 
Défolations  , qui  viennent  à la  fuite  d’une 
Religion  qui  fe  vient  établir  par  force.  Voi- 
là ce  qu’on  pourroit  répondre  très  pertinem- 
ment pour  les  Hollandais;  fuppofé  qu’ils  euf- 
fent  fait  ce  qu’on  dit.  Et  , je  ne  doute 
point  , que  les  mêmes  Loix  de  l'Humanité , 
n’obligent  un  Honnête  - Homme  à faire  favoir 
à X'Empereur  de  la  Chine  ce  qui  vient  de  fe 
paffer  en  France;  afin  qu’il  prenne  fes  me- 
ilires  pour  recevoir  comme  il  faut  les 
Mijfionnaires  , que  le  Roi  vient  d’envoier  en 
ce  Païs-là  fur  le  pié  de  grands  Mathémati- 
ciens. On  eft  obligé  en  confcience  d’aver- 
tir cet  Empereur  , que  ces  Gens-là  , qui  ne 
demandent  d’abord  que  d’être"  foufferts  , 
n’ont  pour  bût  que  de  fe  rendre  les  Maî- 
tres , 8c  de  contraindre  enfuite  tout  le  Mon- 
de , le  couteau  à la  gorge , à fe  faire  bapti- 
fer  , fans  fe  foncier  d’aucun  Serment  , ni 
Edit , ni  Traitté , fait  ôc  pafTé  pour  la  fùreté 
de  Y Ancienne  Religion.  Car  , fuppofons  que 
ces  Mijfionnaires  perfuadent  à une  partie  des 
Chinois  de  fe  faire  Chrétiens  ; 8c  , qu’avec 
cette  partie  ils  entrepi-ennent  de  contraindre 
l’autre  : croians  y être  obligez  par  la  Para- 
bole , Contrain-les  d'entrer.  Suppofons  aufli 
que  Y Empereur  de  la  Chine  s’oppofant  de  vi- 
ve-force à leurs  progrès  , on  en  vienne  à 
une  Guerre  déclarée  ; il  ne  pourra  s’alTûrer 
fur  aucun  Accord  palTé  avec  fes  Sujéts  chré- 
tiens : 
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tiens  : puis  que , dès  aufli-tôt  que  l’occafion 
en  fera  opportune  , les  Millionnaires  diront 
aux  chrétiens  Chinois  , qu’;7^  n’ont  promis  à 
l'Empereur  de  [e  tenir  en  repos  , fans  forcer  les 
autres  Chinois  a fe  convertir  , que  pour  un 
tems , CT'  par  provifion  , O'  fauf  le  droit  de  l’E~ 
glife  , CT"  de  l'Evangile.  11  n’y  auroit  pas  en 
cela  plus  de  Mauvaife  - loi , à tout  bien 
compter  , que  dans  la  Révocation  de  l'Edit 
de  Nantes.  N’êtes-vous  pas  bien  médians, 
& n’avez-vous  pas  bien  fujêt  de  craindre  la 
Jufiice  D/r/»e;  puis  que  VOUS  rendrez  odieu- 
fe  aux  Hommes  , la  plus  fainte , & la  plus 
précieufe  faveur  que  Dieu  ait  faite  à l'Hom- 
me , c’eft-à-favoir  la  Religion  de  fon  Fils  uni- 
que y Dieu  bénit  éternellement  î Vous  en 
rendrez  compte  un  jour  -4  Dieu. 

On  dit  qu’un  Roi  de  Portugal  envoiant 
des  Peuplades  dans  le  Nouveau  Monde  , eût 
foin  de  n’y  envoier  ni  Avocats  , ni  Procu- 
reurs ; afin  qu’ils  n’y  portaflent  point  la  fe- 
mence  des  Procès.  Mais , il  eût  bien  mieux 
valu  n’y  envoier  ni  Prêtre , ni  Moine.  Car , 
c’eft  une  Gangrène  , qui  ronge  toûjours,  ôc 
qui  chalTe  du  fond  de  l’ame  toute  forte  d’£- 
quité  8c  à’ Honnêteté  Naturelle  ; pour  y intro- . 
duire , à la  place , la  Mauvaife-Foi  8c  la  Cruau- 
ré,  toûjours  au  guet  pour  exciter  des 
des  Guerres  Civiles , 8c  des  Croifades , qui  coti- 
traignent  de  vive-force  , félon  le  prétendu 
Sens  de  la  Parabole  , tout  le  monde  à faire 
les  Grimaces  qu’ils  fouhaitent.  Si  Je  fa  vois 
un  coin  du  Monde , où  ils  ne  portaflent  pas 
leurs  Maximes  perfé  eut  antes  , ou  en  graine, 
ou  en  herbe  ; ha  ! que  de  bon-cœur  Je  m’y 
tranfporterois  dès  demain  ; 8c  je  voudrois 
. - - que 
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que  LA  Fontaine  eût  ofé  dire  de  vous  au- 
tres ce  qu’il  a dit  du  Pédant  &:  de  Y Ecolier , 

Et  ne  fats  Bite^u  monde  pire 
§^e  V Ecolier , fi  ce  n'eft  le  Pédant", 

Ia  meilleur  de  ces  deux  pour  voifin,  a vrai  dire , 
Ne  me  plairoit  aucunement  *. 

Et , s’il  vous  arrive  de  vous  impatronifer 
ici,  dès  le  lendemain  je  partirai,  fi  je  puis, 
pour  le  Groenland.  Vitra  Sauromatas  fugere 
hinc  libet  Glacialem  Or.anum  f. 

Qu’on  a eu  raifon  de  dire  j:  de  vous  tout 
le  contraire  de  ce  que  Platon  a dit  des 
Philofophes  ; car  , je  ne  croi  pas  que  plus 
grand  malheur  pût  arriver  fur  la  terre  , que 
fi  vous  régniez  , ou  fi  ceux  , qui  régne- 
roient  , étoient  Prêtres.  Je  fuis  tellement 
indigné  de  vos  frauduleufes  & violentes  Maxi- 
mes, que  fi  la  "République  Pl  a T o n fe  pou- 
voit  établir  quelque-part  , je  ne  ferois  pas 
du  goût  d’un  Auteur  Moderne , qui  a déclaré 
qu’il  ne  s’y  tranfporteroit  pas  ; 8c  peu  s’en 
fout , que  dans  les  tranfports  de  mon  Indig- 
nation , à la  vûë  du  trille  état  où  vous  avez 
réduit  la  qualité  de  Chrétien  , je  ne  fuivc 
l’exemple  d’A  v e r r o e s , qui  s’écria , 
mon  ame  foit  avec  celle  des  Philofophes , veu 
que  les  Chrétiens  adorent  ce  qu'ils  mangent  : 
& moi  j’ajoûte , veù  qu’ils  fe  mangent  les  uns 
les  autres , tomme  les  Loups  les  Brébis  ! 

* Fables  de  z K Fontaine,  Liv.  III.  troî- 
ftéme  Partie , Fable  v. 
t Juvenalis  Sat.  1 1 . 

^ Nouvel,  de  laRépubl.  des Lettr,l6%^.p.l%t^  ' 
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REPONSE 

DE  M""-  * 

A 

L’ABBÉ 

Chanoine 

DE  NOTRE-DAME  DE*** 


Vous  feret  fattsfait  fans  doute  de  ma  Ré- 
ponfe  , Monfxeur  , puis  cpue  je  vous  dis  t 
des  rentrée  f que  j’ai  vû,lû,  tsr  condamné  /’E- 
crit  qùil  vous  a plû  de  faire  pajftr  par  mes 
mains , pour  en  avoir  mon  jugement,  jfe  veux 
traire  , comme  vous  me  l'infinuez.  , que  vous 
vous  êtes  armé  de  quelques  Signes  de  Croix , en 
lifant  cette  Lettre-/^  ; dans  les  lieux , fur  tout , 
où  elle  introduit  les  Profanes  blafphemant  con- 
tre la  Religion  en  général.  Ces  endroits -là. 
m'ont  fort  déplu  ; Cf  f ai  été  auffs-tôt  trouver 
nôtre  Ami  , l’Auteur  de  /'Ecrit  , pour  le  cen- 
furer  de  la  belle  manière,  il  m'a  répondu  , 
^«’il  s’étoit  efFedivement  trouvé  dans  des 
Compagnies  , où  certains  Libertins  graves  ^ 
qui  font  les  plus  dangereux  , faifoient  fort 
férieufement , fort  douloureufemcnt , ce 
fembloit  , les  Reflexions  qu’il  vous  a mar- 
quées touchant  cela  , à l’occaiion  de  ce.  qui 
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s’eft  fait  en  Fraise  en  dernier  lieu;  chofes  qui 
reveillent  le  fouvenir  de  vôtre  conduite  paffée. 

me  fuis  pas  contenté  de  cenfurer  nôtre 
Homme  fur  ces  endroits  ; j ai  blâmé  en  général 
fes  Expreffions  trop  générales  & hipcrboli- 
ques.  Mais  , comme  eeji  un  jeune  Homme , 
vif  CT"  fenfible  , ey  qui  apparemment  eji  déjà 
habitué  k outrer  les  chofes  dans  fon  efprit  ; k 
quoi  fans  doute  a fort  contribué  P inclination 
qu’H  a pour  laPo'éRe  ;jt  nai  pas  gagné  grantC 
chofe  fur  lui.  S'il  n'outroit  tes  chofes  qu'avec 
la  Langue , ou  avec  la  Plume , je  pourrois  ejpe- 
rer  de  le  faire  revenir  ; car  , il  auroit  par  'de- 
vers  lui  une  Règle , eu  une  Mefure , qui  lui  fe- 
rait conheitte  la  dîfproportion  de  Jes  Termes 
avec  les  Objets.  Mais  , comme  cejl  fon  Ima- 
ghiâtion  qtù  commence  k outrer  Us  chofes  , il 
tre  s’apperfoit  pas  que  fes  Termes  foieht  hiper- 
boliques  ; parce  qu'en  Us  comparant  avec  fes 
Idées  f e/  avec  fa  perjuafion , il  ne  trouve  pas 
qrsUt  excédent  Us  Objets  tels  qtoil  Us  conçoit. 
Prénet.  donc  , Monfteur  , s'il  vous  plaît  , ce 
qu'il  vous  a écrit , comme  ce  que  Us  Italiens 
appelant Sio%,o  di  mente,  Vivezze  d’ingegno, 
ty  comme  ce  que  nos  Poètes  appellent  Caprice  ; 

ri  allez,  pas  vous  imaginer  , qu'il  fait  U fi- 
àeU  Interprête  des  Sentiment  de  tous  les  Pro« 
teftans  Fugitifs  de  France.  Il  ny  en  a point 
qui  ne  fâche,  qu’il  y a en  France  sene  infinité 
rf’Honnétes-Gens  tout  Sexe , de  toute  Con- 
dition, tsr  de  toute  Profejfion  , qui  ont  compati 
^énéreufèment  k nos  miferes  , er  qui  auroient 
fiuhaité  , ou  qu’on  eut  laijfé  Us  chofes  de  la 
Religion  dans  t état  ou  elles  étoient  il  y a dix 
ans  ; ou  qu'en  n'eût  emploie  centre  nous  que 
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Itt  ■voies  iTlnfir0ion;oH^  tout  au  flus^  folle  dt 
quelques  grati^tions  four  ceux  qui  rottonce* 
raient  a nôtre  Parti.  connais  des  Prêtres  « 
«7*  des  Moines  même , qm  mont  ptu-u  dans  eu 
honnêtes  difpofitians  ; cp*  combien  y a-t-H  do 
Catholiques  > qtti  ont  rendu  bien  des  fervicu 
k nos  Gens  : fait  en  tes  cachant  dans  leurs  Mcù* 
fans  ; fait  en  ferrant  leurs  Meubles  ; fait  en  féf 
vorifant  leur  Retraite  .?  Combien  y en  a-t-il^ 
qui  en  auroient  fait  cent  fois  davantage , fi  ie* 
peines  qu'on  dénonfoit  a ceux  qui  en  uferoient 
ainfi  envers  nous , cp*  que  Von  ixécutoit  ftvi~ 
rement  , ne  leur  euffent  Ui  les  mains  t Difün- 
guons  donc  , ^ n'allons  pas  déclamer  , comme 
fait  la  Lettre  , ^«’il  n’y  a pas  eu  un  feul 
Honnete-Homme  en  France.  G'eflentrcp  dire, 
Il  fuffit  d'affirmer  cela  de  tous  ceux  qu'on  apellë 
Convertiffeurs  ; je  veux  dire , ou  qui  ont  éxé- 
Cuté  les  Ordres  de  la  Cour  ; ou  qui  ont  in- 
fpiré  les  moiens  à emploier  ; ou  qui  ont 
poulTé  le  Roi  à faire  ce  qu’il  a fait  : &.teut 
te  qu'on  peut  dire  des  autrui  c'eft  qu’ils  n’ont 
pas  eU  le  courage  de  défaprouver  ouvertement^ 
cr  de  bouche  , ce  que  leur  cœur  défaprouvoitt 
C'eft  fans  doute  un  reproche  a faire  à beaucoup 
de  Magiftrats  , qui  ont  jugé  les  Procès  de  not 
Tenqïles , c?  de  nos  Minifllres.  Pettr  Mef- 
fieurs  ks  Convertiffeurs^  0*  toust  ou  du  moitu 
la  principale  Partie , agréez. , Uonfteur^  que  ja 
ne  dédife  pas  mp»  Confrère,  Cÿ-  que  je  ks  aban- 
donne à tous  les  traits  de  fa  Plume , (y  k tou- 
te l'étendue  de  fes  InveVlives.  Ce  font  des  Âmes 
lâches  cr  fourbes  , cruelles  impittfiaWes , 
<?*  de  qui  on  peut  dire  ee  qui  d été  dit  àet 
Dieux  Infernaux  , neficiaque  humanis  preci' 
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bus  manfuefcere  corda.  Jt^oukahe , pour 
l'amour  d'eux  , qu'ils  n'agiJjSn  point  contre 
leur  Confcîence  , ni  par  des  motifs  humains  ; 
mais , prar  Zèle  pour  i’Eglife  qu'ils  croient  feule 
véritable.  Mais  , fi  défi  par  Zèle  , ah  ! des 
aujourd'hui  , je  fais  réfolution  de  prier  Dieu 
foir  ty  matin , de  ne  me  donner  jamais  un  tel 
Zèle.  J'aimerols  mieux  de  /’lndifFerence , 
qu'un  Zèle , ou  qu'une  Dévotion , qui  me  fe- 
roit  faire  tant  de  chofes  contraires  aux  Idées  de 
^Equité. 

je  vous  crois  f Monfieur  ^ fi  Honnêtc-Hom- 
me , que  vous  ne  ferez,  pas  difiîculté  de  con» 
damner , entre  autres  Gens , ceux  d'entre  vous  , 
qui  nient  qu’on  ait  emploi^  la  Violence  con- 
tre nous.  Pour  ceux-là , je  les  abandonne  aujjl 
M tous  les  traits  de  l' Indignation  de  nos  Ecri- 
vains. Et  je  fuis  afièz  Ami  du  Genre-Humain  ^ 
four  contribuer  tout  ce  qui  me  fera  pojftble  à 
guérir  mes  Compatriotes  d'un  défaut  , qui  eft 
capable  de  deshonorer  notre  Nation.  Celsû  qui 
vous  a écrit  , remarque  que  2’ Union  qui  doit 
être  entre  tous  les  Hommes  , & les  Liens 
de  l’Humanité , ont  dil  porter  les  Hollandais  \ 
ou  les  doivent  porter  aujourd’hui , à avertir 
les  Peuples  de  l'Orient , des  maux  qu’ils  peu- 
vent craindre  des  Mijftonnaires.  A combien 
plus  forte  raifon , les  Chrétiens  , quoi  que  dif- 
férons de  Seâe , font-ils  obligez,  de  s'avertir  de 
leurs  défauts  ? Ainfi , Monfieur , renonçant  à 
l'injufie  C7*  maligne  joie  de  voir  vos  Auteurs 
Je  ruiner  de  réputation  chez  les  Etrangers  , e?* 
y pajfer  pour  des  Gens  , que  l'Envie  de  flater  , 
eu  la  Bigoterie , rendent  plus  bêtes  que  des  Che- 
•vaux  t c?*  tellement  étourdit , qu'ils  ofent  faire 
- 1 impri- 
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imprimer  les  chofes  les  plus  puériles  ; je  vous 
Mvertirai  charitablement  du  mauvais  effet  que 
cela  produit  , cr  du  mépris  où  cela  expofe  tous 
les  Ecrivains  Catholiques  du  Roiaume  : afin 
que  connoiffant  cela  , vous  évitiez,  ce  précipice  ^ 
fi  vous  devenez  Auteur  , c?*  que  vous  tachiez 
de  le  faire  éviter  aux  autres,  ^e  ferai  bien 
aife  que  vous  me  répondiez  précifement  y o» 
J < ns  équivoque,  fur  cette  Queftion.-' 

Aprouvez~vous  que  l'on  publie  tous  les  jours 
dans  Paris  , que  le  Roi  a détruit  le  Calvinifi 
me  , fans  y emploier  que  les  voies  de  la 
Douceur  & de  la  Charité  Chrétienne  ? 

Vous  voiez  que  je  ri  ai  pas  fait  difficulti  de 
condamner  ce  que  j ai  trouvé  riexcefftf  dans  la 
'Lettre  d’un  Réformé  de  ma  connoiffance, 
ffattens  de  votre  Equité  que  vous  défaprouve* 
rez  aufft  les  excès  de  Menterie  de  vos  Au* 
teurs.  nous  verrons  comment  vous  me  ré- 
pondrez. 

. Par  exemple  , Monfieur  , riefl  - ce  pas  une 
.chofe  qu’on  a de  la  peine  a croire , en  la  volant 
de  fes  deux  yeux  , que  celle  que  Mr.  V a R i r- 
1.  A s vient  de  publier  dans  fa  Dédicace  au 
Roi,  à la  tête  de  fin  Hiftoire  des  Héréfies? 
Vôtre  Majefté  , lui  dit-il , pour  ruiner  le 
CaLvinifme , n’a  fait  autre  chofe , que  d’obli- 
ger les  François , qui  le  profelîbient , à 
l’exade  Obfervation.  de  l'Edit  de  Nantes  ; 8c 
d’en  punir  les  Contraventions  par  les  peines 
qui  y étoient  marquées.  Il  n’a  falu  que  cek 
pour  réduire  les  Hérétiques  à un  fi  petit 
nombre , que  le  même  Edit  n’étant  plus  d’u- 
fage , il  y a eu  lieu  de  le  révoquer.  Une  des 
chofes  y qui  me.  paroiffent  Us  plus  intompréhen- 
D 3 fibUs, 
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Jtblts  , c’efi  quttn  Homme  de  réputation  , &• 
fui  a écrit  /fHiftbires  fort  efiimées,  oft 
pulrlUr  cela , le  dire  à fon  Roi  même  ; car , 
ou  bien  il  croit  ce  qu'il  dit , ou  il  ne  le  croit 
pas.  S’il  h croit  : H faut  qu’il  ne  s’informe  de 
rien , ou  qu’il  ne  conjidere  rien  ; c?*  qUt , néan^ 
inoms  f il  ait  la  témérité  d‘ affirmer  des  faits  , 
dont  il  ri  a pris  aucune  peine  de  sinfiruire  ; te 
qui  eji  le  plus  impardonnable  défaut  iun  Homr 
vse  qui  écrit  /’Hiftoire  , cr  qtà  s'occupe  de  cela 
tout  ftuL  S’il  ne  h croit  pas  : il  efi  non  ftitr 
lament  Mal-Honnête-Homme  , en  publias^ 
de  telles  chofes  contre  fa  confcunce\  mais  auffi^ 
•Z  a très  mauvaifo  opinion  de  fm  Roi  ; puis 
qu’il  ojè  le  louér  dune  chaft  y fsee  k Roi  fait 
être  fauffit!  car.  Sa  Majefté  ne  peut  pas  igna- 
rer  les  Ordres  quelle  a donnée,  de  détruite 
tous  les  Temples  y dans  le^uels  feroit  entré 
un  Catholique  devenu  Hs^uenot  , on  un  Hé* 
laps  ; {peine  qui  n'eft  nullement  peur  aucune 
teutravention  à i’£^t  de  Nantes  y tsr  qui  a 
iti  la  ruine  de  nos  principales  Eglifes  : ) Sc  de 
mettre  des  Gens  de  Guerre  chez  ceux  de  ht 
Religion  qui  ne  fe  convcrtiroient  point,  il 
faut  y de  plus  , que  Mr.  Varizias  n'ait 
aucune  envie  de  paffer  pour  Honnête-Homme 
dans  L’efprit  du  Roi , ni  dans  Fefprit  même  des 
Catholiques  qui  le  liront.  Car , peut-on  ejH- 
nser  un  Homme  y qui  fe  charge  du  débit  d’une 
bnpofture  connue  a tout  un  Rtiaume  f Pour 
moi  y je  ne  comprens  pas  comment  tous  ces  Au- 
teurs , qui  font  des  Livres  k Paris  fort  k leur 
aife  o;  dans  leur  Chambre , ne  fe  propefent  point 
a qste  diront  d'eux , par  exemple , les  Habitans 
Catholiques  du  Bearn  y du  Poitou , de  Guien- 
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ne , de  Paris , ey  de  Normandie,  ils  ont  été 
Témoins , pour  le  moins  , tjuon  a mis  des 
Gens  de  Guerre  chez  ceux  de  la  Religion; 
Tendu  des  meubles  pour  3«ier  ces  Soldats; 
cmprifonné  ceux  qui  ont  fîit  les  opiniâtres  » 
comme  vous  parlez,  ; ils  ont  vu  tout  cela  , dis- 
je;  que  penferont  - ils  donc  de  vos  Ecrivains, 
qui  ajfùrent  publiquement , que  pour  ruiner  le 
Calvinifme  , le  Roi  ne  s’eft  fervi  que  des 
voies  de  la  Douceur  ? ils  doivent  les  méprir 
fer , comme  des  Plumes  vénales , ou  comme  des. 
Ipsorans  , qm  ne  s'informent  de  rien  , cr  qui 
dérivent  fims  /avoir  ce  qu'ils  difent.  J>‘edf 
vient  donc  que  vos  ÂUtews  s'expojênt  à ce  mé- 
pris t il  faut  qu'ils  ne  s'en  fondent  pas  ; v ja 
les  trouve  , fi  cela  efi  , bien  itranps.  Car, 
fourptot  écrit- on f fi  l'nt  ne  fe  feude  fat  4f 
fajfer  pour  Honnete-Homme , ty  fi  ^on  dmt 
autant  être  miprifi  , qu'eftimé  t Celui  , q>f( 
vous  a écrit , iirdt  festt-être  , que  vos  HiAOr 
riens  fiat  fi  afiurez  que  vos  Peuples  fçnt  inca^ 
pables  do  faire  réflexion  , ou  de  méprifir  un 
Homme  qui  dit  les  plus  groflieres  Impbilures  en 
faveur  de  la  Catholicité  , qu'ils  font  affiiresc, 
de  ce  côté  là  qu’ils  peuvent  tout  écrire  impunér 
ment , ey  fans  aucun  rifque  de  réputation.  Je 
me  garde  bien  de  juger  fi  defavansageufement 
de  vos  Peuples,  ils  ont , à la  vérité , la  diferé- 
tion  de  ne  fo  pas  fcandalifor  aifétnent  ; mais  , 
ils  ne  Uifient  pas  de  juger  de  ceux  qui  font  mal 
inftruits  des  Hiftoires  quils  publient.  Pour  les 
Gens  de  Guerre , je  fuis  fur  qu’ils  ne  feront  pat 
ajfez  Bonnes-Gens , ajfez  Bigots , eu  ajfez  mal- 
habiles y pour  ne  pas  détefter  dans  leur  ame , ey 
même  dans  leurs  converfations , tous  les  Hifto- 
D 4 . riens. 
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riens , tous  Us  Mifîionnaircs  ^ qus publUrent  y 
que  'tous  les  Huguenots  fe  font  convertis 
volontairement  , & fans  qu’il  ait  falu  leur 
faire  la  moindre  violence.  Il  y a prefents- 
ment  parmi  Us  Troupes  quantité  <i’Officicrs , 
qui  ont  étudie , qui  lifent , qui  ont  de  l'efprity 
qui  font  habiUs.  Je  fuis  fur  qu'ils  trahiront 
tomme  des  Faquins , e?*  Mr. Varilias, 

Mr,  Maimbourg,c?'  tous  Us  autres  qui  ofe~ 
ront  publier  U contraire  de  ce  que  ces  Officiers 
favent,  pour  eu  avoir  été  Us  Exécuteurs. 

■ Vne  autre  chofe  veux-je  favoir  de  vous.  Mon- 
feur , s’il  vous  plait.  L'on  vous  écrit , que  Mr. 
Y Archevêque  de  Reims  Z propofc  à ceux  de  Se- 
dan, de  céder  zn Roi  leur  TempU de  gré  à gré; 
& qu’en  échange  , le  Roi  leur  donneroit  ua 
lieu, pour  en  bâtir  un  autre; que  laTranfac- 
tionen  aiant  été  paffée,on  les  laiffa  bâtir, 8c 
fe  morfondre  en  frais  inutiles;  8c  qu’au  bout 
de  fix  mois  , on  les  accabla  de  Gens  de 
Guerre , 8c  on  les  priva  , auffi  bien  que  les 
autres  Sujêts , de  tout  éxercice.  Je  veut 
prie  de  me  mander  ce  que  c’ejl  ; car  , je  ne 
trouve  là  aucune  ombre  de  vrai-femblance.  Je 
trains  que  nôtre  Homme  n’ait  eu  là  une  Imar 
gination  Poétique.  De  la  maniéré  dont  toute 
ma  vie  fai  ouï  parler  de  Mr.  /'Archevêque  de 
Reims , ce  n’eft  pas  un  Prélat  , qui  foit  capa- 
ble de  s'abaijfer , tsr  de  s'humilier , jufques  au 
point  de  vouloir  tromper  une  Poignée  de  Gens 
qu'il  regarde  comme  de  la  Canaille.  On  m' A 
toujours  dit , que  fon  Caraélere  efi  de  vou- 
loir emporter  les  chofes  de  haute  lute.  Com-^ 
ment  feroit-il  donc  pojfible  qu’il  eût  voulu  s’a- 
baiffer  jufques  à une  Convention  à l'amiable  ; 

CP* 


. Digitized  by  Coogl^ 


TOUTE  CATHOLIQUE.  8i 

& tout  cela,  four  engager  ces  pauvres  Gens-là  à 
une  dépenfe  inutile  de  trois  ou  quatre  mille 
icus  ? je  ne  vois  goûte  dans  tout  cela,  Tirex.-^ 
moi  de  peine , fi  vous  pouvez.. 

• Je  votts  ferai  une  troifiéme  Sjiueftion  , O» 
puis  eeft  tout.  Vous , Monfieur , qui  êtes  Ca» 
fuifte  r ou  qut  le  devez,  être  , que  dites -voue 
de  ce  petit  Cas-de-Confcience  ? 

TJn  Roi , qui  fait  accroire  à yêf  Sujêts , pen^ 
dant  vingt  ou  trente  ans , à la  tête  de  fes  Ar- 
rêt» , qu'il  les  veut  maintenir  dans  t exercice 
de  Rdigion  dont  ils  jouïjfent  ; quoi  que  fa  vé- 
ritable intention  fait  de  les  en  dépouiller  : qui 
même' , lors  qu'il  les  en  dépouillé  , promet 
folennellement  de  les  laijfer  paifibles  d ailleurs 
dans  leurs  biens  , &•  dans  leurs  maifons  ; quoi 
que  fon  intention  fait  dis  le  lendemain , de  les 
forcer  par  la  voie  des  Logemens  de  Gens  dtf" 
Guerre  , de  la  Prifon  , ^ de  la  Perte  des 
Biens , à renoncer  à leur  Croianee  : fait-il  uns 
aêKon  fi  Chrétienne  , fi  fainte , er  fi  pieufe  j 
qu'il  mérite  qu’on  lui  dife  que  c'eft  le  St.  Efprit 
qui  la  lui  a'  infpirée  ; ou  qu'on  l'en  loué  d» 
moins  par  tout  excejftvement , jufques  à fonder 
des  MelTes , en  mémoire  dune  telle  chofe , fous 
prétexte  que  par  ces  continuelles  dîffimulations  , 
il  efi  venu  enfin  à bout  de  /’Héréfie  ? Répondez- 
moi  fur  cela.-  précifement.  Je  vous  donne 
T exemple  du  defaveu  de  mes  Confrères.  Au- 
'rez-vous  le  courage  de  le  fuivre  ? 

Voici  une  autre  ^eftion  ; mais,  jrne  vous 
demande  pas  d'y  faire  Réponfe.  Eft-il  vrai  que 
vos  Auteurs  fe  trouvent  merveilleufement  em- 
harrajfez  comment  ils  'fe  gouverneront  ? S,'ilî- 
continueront  de  nier  ,' ou  s'ils  confejferont  les 
Logemens  les  Violences  deâ  Soldats?  ii« 
' • D S 
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vnt  déjà  ftHti  q»t  les  Ecrivains  Proteftans  leur 
Uvrent  de  terrtbLs  atteint  es  ; CT'  cela  leur  eft  ua 
frognoftic  d’une  fttrleufe  Tempête  qui  les  abîme- 
ra. Car , apr'es  tout , cejl  vouloir  tenir  en  rafi 
campagne  , quand  on  na  qu'une  cinquantaine 
de  Soldats,  contre  une  Armée.  Comment  n ont- 
ils  pas  prévit  cela  ? Des  Logemens  de  Gens 
de  Guerre  , qui  inondent  tout  un  Roiaume  ; 
tpti  font  fuir  tout  ce  qui  fe  peut  fauver  ; des 
Emprii'onnemens  ; des  Bannifferaens  ; font-cc 
des  ebofes  qu'on  puijfe  nier , cy  prouver  fauffes 
fitand  elles  font  vraies  ï Et  fur  tout , lors  que 
ÿiufeurs  bonnes  Plumes , refoluês  m les  prouver 
vraies  , (y  animées  à cela  par  xJle  , ou  par 
reffentiment , emploient  toute  leur  forte  pour  les 
prouver,  (y pour  accabler  de  confufion  ceux  qui 
ont  foütenu  le  contraire  f Pour  dire  le  vrai  , 
•Monjieur  , vos  Ecrivains  ont  fait  là  un  fort 
mauvais  pas  , (y  fe  font  jettez.  dans  une  Dé- 
marche la  plus  étourdie  du  monde.  O»  dit 
qu'ils  s'en  repentent  ; mais  , qu'ils  ne  favent 
comment  revenir  : la  mauvai/e  Honte  Us  em- 
pêchant de  fe  retraôler , ou  d avouer  des  Violen- 
tes , qu’ils  apréhendent  qui  ne  diminuent  la 
gU  ire  du  fuccés  des  Converfions.  ^e  trouve 
qu'ils  ont  raifon  de  fe  croire  embarrajfez.  Maist 
jU  vaudrait  encore  mieux  "qu’ils  fe  retrailajjent  ^ 
fous  prétexte  d avoir  été  mieux  informez.  , que 
de  perféverer  dans  une  négattve  , qui  ne  paf- 
fera  , ty  dedans  , ey  hors  du  Roiaume  , qtte 
pour  une  opiniâtre  ey  invincibU  Mâuvaife-Foi. 
Ils  fongent  , dit -en  , à repondre  aux  Ecri- 
vains Proteftans  , que  ce  n’eft  pas  à eux  à 
toucher  cette  corde  ; qu’on  fe  fouvient  bien 
de  leurs  VioUnces  ; 8c  qu’on  n’auroit  fait  • 
après  tout,  que  Xe  fervir.de  répréfutUes# 
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Ions  donc  y Monfieur , vmlk  qui  va  6ien.  Con- 
venez. une  fois  du  Fait  ; t^y  après  cela  , vous  la 
jufiifierex.  fur  les  Répréfaillcs.  Mais  , avant 
toutes  chofes  y avouez,  la  dette.  Je  privoi  qua 
tes  Mejfteurs-là  s' embarrafferont  encore  dans  ces 
Réprcfailles.  Car  y fi  l'on  cherche  qui  efi-ct 
qui  a commence  les  Violences  , ois  en  ferez.- 
vous  f si  vous  n'aviez,  pas  plus  davantage  fur 
nous  y les  Armes  y que  la  Plume  a la  main  y 
vous  feriez,  bien  a plaindre.  Et  y fur  toftt  y 
dans  cette  Hiftoire  de  nôtre  Décadence , vottt 
allez,  être  furîeufement  balotez.;  principalement 
ceux  qui  ont  nie  qu'on  y ait  fait  entrer  la  moin» 
<ire  Rigueur.  Ils  ejfuieront  plus  de  coups  de 
Plume  que  les  Perfécuteurs  mêmes.  Die 9 
vesàlle  les  convertir  y ou  en  vivanty  ou  en  sssost* 
tant  ; afin  qu'ils  en  foient  qsdttes  y les  uns  ei* 
les  autres , pour  la  peine  hifiorique  y qtà  eft  bien 
peu  de  chofe , au  prix  de  ce  qu’ils  ont  mérité. 
Je  fouhaite  de  tout  mon  coeur  y que  nos  Ecri- 
vains fs  contiennent  dans  une  Modération  aehe» 
vie  y CS"  qu'ils  ne.perdent  jamais  le  refpePl  qsd 
efi  dû  aux  grands  Monarques.  C'efi  en  cela 
qste  fai  le  plsa  condanné  /Ecrit  qsu  je  vosts 
renvoie,  y ai  dit  à / Auteur»  qu'au  lieu  dh- 
tudier  la  Metaphyilque  du  P.  Maeebrah*- 
c H E , dont  il  veut  très  mai  à propos  fi  coiffer  y 
À ce  qu’il  dit  y il  étudia  fa  Morale  dans  la 
XX.  chapitré  de  la  IL  Partie  , est  /Auteur 
dît  fi  bien , qu’il  ne  faut  pas  régler  rfotrn 
refpeâ , 8c  nôtre  eftime , fur  l’amitié  que  les. 
Cens  nous  portent  ; mais  fur  leur  mérité  ab- 
fblu.  D’où  il  conclût , qu’encore  que  nous 
puilOons  en  quelque  maniéré  manquer  de 
bien -veu illance  pour  nos  Perfécuteurs  , fans 
manquer  à nos  devoirs  à leur  égard , la  Per- 
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fécutioa  , qu’ils  nous  font  , ne  doit  point  , 
•par  elle-mérae , diminuer  l’eftime  que  nous 
leur  devons.  Elle  doit,  au  contraire,  l’au- 
gmenter en  ce  fens , que  nous  devons  leur 
en  donner  des  marques  plus  fenfibles  & plus 
fréquentes.  Voilà  la  feule  chofe  que  j’ai  con- 
feillée  à nôtre  Homme  d'étudier  s ^ de  prati- 
quer , de  tout  ce  qui  eft  contenu  dant  les  Ecrits 
de  ce  Philofophe. 

j}e  voi , Monfieur , que  vous  vous  faites  un 
grand  honneur  de  vôtre  Modération  de  Stile  , 
par  oppofition,  dites  vous,  à celui  que  nous 
avons  contraélé  dans  nôtre  Hérélie  funefte. 
■Mais , fi  /’Eglife  vous  a apris  un  autre  Lan- 
gage , d’ou  vient  quelle  ne  vous  aprend  pas  à 
traiter  doucement  par  vos  AHions  les  autres 
Chrétiens  } Sans  mentir  , ceci  efi  confiderable, 
Z’Eglife  vous  aprend  d'un  côté  , à forcer  les 
Gens  par  les  Priions;  les BannilTemens  ; l’En.- 
levement  des  Enfans;.  la  Diffipation  des  Biens 
livrez  aux  Dragons  ; le  dernier  Supplice  mê- 
me ; à entrer  dans  fon  giron  ; cr  puis  apres , 
elle  vous  met  dans  la  Bouche  au  bout  de  la 
Plume , des  Paroles  douces  comme  du  miel. 
Permettex.-moi  de  vous  dire  , que  ce  Langage 
xe  vous  fied  pas  bien.  j}e  ne  parle  pas  princi- 
palement à vous  , Monfieur , que  f honore  , o* 
que  je  refpeHe  f ey  à qui  en  particulier  je  ne 
veux  dire  aucune  Vérité  qui  vous  offenfe.  Je 
m'adrejfe  ici  à tous  vos  Auteurs  , ey  je  dis  , 
que  la  Modération  ne  fait  pas  un  bon  effet  dans 
vos  Livres , ni  dans  vos  Difeours.  Croiez,-moi, 
parlex  comme  des  Gens  violens  , cy  vous  au- 
rez /'Eloquence  des  Bienfeances  , qui  efi  un 
Art , ey  un  Sécret , dont  les  Rhéteurs  font  un 
cas  extrême.  Rien  nefi  plus  louable  que  da 

parler 
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parler  conformement  à fet  Maximes , cr  à fon 
Génie.  Dés  qu’on  fort  de  ce  naturel  y er  de  ce 
naïf , on  tombe  dans  une  difparité  plus-  cho- 
quante , que  ne  fait  l’uniformité  toute  vicieufe. 
Vous  croiez.  que  /«f  Violences  font  permifesy  tjr 
mime  commandées  dans  la  Parabole  du  Fils 
de  D 1 £ U , •vous  ne  perdez,  aucune  occafton 
àPéxécuter  rigoureufement  ce  prétendu  Précepte 
de  la  Parabole  ; que  vous  fert^il  y apres  celai 
Savoir  un  Langage,  doucereux  er  modér 
ré  ? C’efi  prefque  donner  la  Comédie.  Vive 
■Mn  Arnaud,  Labbe,^?'  tous 

ceux  qui  écrivent  conformement  à ce  beau  Canon 
du  Concile  de  Clermont , Jous  Urbain  II. 
Que  ce  n’eft  pas  un  meurtre  , que  de  tuer 
un  Hérétique  , par  zèle  de  Religion.  Pour 
être  Bon-Catholique  , après  cela  y.  il  ne-  faut 
point  écrire,  en  termes  doux  & courtois  contre 
nous..  Mais  y comme  j’ai  dit  ci-dejfusy  qu’il  fe 
trouve  dans  votre  Eglife  un  très  grand  nom-* 
ire  d'Honnêtes- Gens,  mime  u notre  égard  y 
{en  quoi  peut-être  ils  s écartent  de  leurs  Princi- 
pes y)  il  fe  trouve  aujft  beaucoup  /Ecrivains 
parmi  vous  y qui  ont  beaucoup  Shonnitété  pour 
tout  le  Monde. 

Celui  y qui  vous  a écrit  y m'a  foàtenu,  quand 
je  lui  at  repréfenté  le  grand  nombre  /Honnê- 
tes-Gens,  que  nous  avons  trouvez.,  lui  ey  moi, 
parmi  les  Catholiques  de  France , que  tous  ces 
Mejfteurs  avoient  agi  en  cela , non  pas  comme 
Catholiques  fimplement  , mais  comme  Pran^ 
çois  ; ey  qu’il  faut  faire  plsts  de-  fond  fut  un 
flomme,  entant  qu’inftruit  des  Réglés  de  la 
Civilité  & de  l’Honnêtété  Françoife , qu'enT 
tant  qu’infiruit  par  fonQxixé  dans  le  Catéchis- 
me. de  Religion.  Je  me  fuis  moqué  de  fa 
, . . - D.  7 Difiinc- 
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I>iftmSlion  ; mats , U m* a montri  un  Cahier , 
traduit  de  /’Anglois  , au  cette  Penfée  fe  trou’- 
vt,  C'eft  U»  Livre  y Monfieur , ou  je  vous  ren-^- 
voie  pour  répandre  à ce  que  vous  m'allegtuz  de 
£r.  A U G U s T I N. 

Il  y a ici  un  /avant  Presbytérien  y ^»Phi* 
lofophe  y qui  a fait  un  Commentaire  Philo* 
fophique  fur  ces  Paroles  de  la  Parabole , Con- 
train-lcs  d‘entrer , lequel  Commentaire  * »e^ 
pas  encore  imprimé.  On  le  traduit  en  notre 
Langue.  On  m’en  a prêté  quelques  Cahiers , 
que  j’ai  lut  avec  un  fingulier  plaîfir.  Les  An* 
glois  font  les  Gens  du  Mende  qui  ont  PEfprit 
le  plus  profond  y çr  le  plus  méditatif.  Je  ne 
penfe  pas  que  jamais  on  ait  mieux  prouvé , que 
toute  Contrainte  en  matière  de  Religion 
eft  vicieufe  , & contraire  à la  Raifon  y & à 
l’Evangile.  St.  Augustin,  e?*  les  deux 
Lettres,  aufquelles  en  nous  renvoie , y font  ait- 
mez  ; cr  en  lui  fait  voir  , que  s’il  navoit  pat 
mieux  raifonné  contre  les  Hérétiques  de  fon 
■Siecle  y que  pour  les  Perfécuteurs  , Us  Conci* 
les,  qui  ont  cendanné  Pelage  fur  le  •raporty 
Ca*  c'ûi  fur  ce  Us  Conclufiens  de  St.  Augustin  , 
auraient  été  bien  faciUs  a contenter,  ou  À mé- 
contenter'. hâterai  U plut  qu'il  me  fera  pojft- 
hle  la  TraduiHon  , c?*  l'imprejfton  de  cet  Ou- 
vrage. ^e  fuis  fur  qu’il  fe  trouvera  bien  des 
Catholiques  qui  V approuveront  , nenobftant 
f Efprit  dominant  des  Perfennes  de  votre  Rob*.. 
y ai  lüdans  «n^tfrHihoricns  de  Lou\s  Xlll» 
( C*eft  Jean  Baptiste  le  Guain, 
azp,)  que  y lors  que  U Jeudi  4.  Août  1616^ 
on  eut  tnregitré  au  Parlement  une  Lettre  Pa- 
tent* 

• C’eft  fOuvrage  qui  fuit  celui-ci  y es^quieftda 
la  fafon  de  Mr,  Bayle  , de  même  que  (tlui-^fù 
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tente  du  Roi  , par  îaquelli  Sa  Majcdd  décla-- 
roît  , quelle  n’avoit  pas  entendu  compren- 
dre les  Sujêts  de  la  Religion  P.  R.  au  Serment 
& Protettation  faite  en  fon  Sacre,  d’cmploier 
fon  épée  , ôc  fcs  moicns  pour  l’extirpation 
des  Héréües  ; cettt  Déclaration  déplut  , à la 
vérité , à aux  , qui  , fous  prétexte  de  Reli- 
gion , fomentent  de  main  en  main  de  Pert 
en  Fils , les  Divifions , c/  favorifent  les  Prati- 
ques de  aux  qui  ne  veillent  qu’a  l’ Invafien 
de  l'Etat  ; mais  , qu’elle  ne  fût  aucunement 
trouvée  extravagante  par  les  bons  Franfm , 
qui  aiment  la  Grandeur  du  Roi , de  la  Paix 
de  leur  Patrie. 

Au  rejîe , Monpeur  » je  vous  fuis  très  obligé 
des  fouhaits  que  vous  faites  pour  ma  Conver- 
fion.  ne  faurois  mieux  vous  en  témoigner 
ma  Recennoijfana  , qu'en  faîfant  des  voeux 
four  la  votre,  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur 
que  Dieu  vous  fit  la  grâce  de  reconnaître  les 
erreurs  de,  vôtre  Eglife  , O*  vous  infpirât  U 
four  âge  de  renoncer  k vôtre  Patrie  , k vos 
Bénéfices  , pour  venir  dans  nôtre  Commu- 
nion , ou  vous  ne  trouveriez,  pas  ^ k la  vérité , 
tes  mimes  douceurs  terrefires  que  vous  pojfedex, 
en  France  ; mais^  vous  pojfederiez.  la  faine  Doc- 
trine , le  plus  précieux  Threfer  de  tous  : quoi 
iqu  ordinairement , c?*  par  une  fage  infiitution 
de  la  Providence  , ce  fait  le  chemin  de  ï incom- 
modité temporelle.  Comme  il  n'y  a que  Dieu 
qui  puijfe  rompre  vos  engagement  , je  vous  se- 
fommande  k fa  fainte  Mifiricorde. 

J'ai  oublié  deux  chofes  , Monpeur  ; fune , 
que  la  Remarque , qu’a  faite  cehti  qui  votes  a 
Jerit  ^ CP*  qui  concerne  les  précautions  qtte  les 
Cilinois  devraient  prendre  contre  vos  MiŒon- 
. I I naires. 
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naires , fuppofé  vôtre  Principe  de  la  Contrain-i^ 
te  , de  la  Force  , que  vous  fondez,  fur  le 
prétendu  Précepte  de  la  Parabole  de  Jésus- 
■Christ,  a été  tirée , comme  il  me  l’a  avoués 
du  Commentaire  Philofophique  , Manufcrit 
en  Anglois  , dont  je  vous  ai  parlé  nagueresx 
L'Autre  eft  ^ qu’il  efl  bon  de  vous  faire  pren-- 
dre  garde  , que  la  Hardiejfe  dé  vos  Ecrivains 
nier  tout  ce  qui  fe  fait  préfentement  , de 
leur  tems  , À la  vue  du  Soleil , efl  capable  de 
rtiirur  toute  la:'  Foi  dé  i'Hiftoire  dans  les  catt^ 
fes  les  plus  importantes  ; car  enfin  ^ dira  quel- 
qu’un , les  Hommes  ont  toujours  été  faits  comme 
ils  font  à cette  heure.  Si  donc  aujourd'hui  ils 
publient , avec  la  derniers  ajfùrance , les  chofes 
les  plus  faujjfès  , concerna/rt  le  tems  préfent  j er 
cela  en  s’aàrejfant  aux  Rois , c?*  aux  Princes  ; 
que  deviendra  la  Preuve  que  ion  tire  en  fa- 
veur des  Apologies  de  Justin  Martyr  , 

à’ A T H E N A <î-0  RAS,  /itfTERTUtL  I EN  j 

de  ce  qu’ils  ajjûroîent^  À la  face  des  Paiens , (y 
en  s’ adrejfant  aux  Emperears  , que  cela  , oit 
cela.,  s’étoit  fait  -,  ou  fe  faifoit  ? S’ils  avaient ^ 
dii-o» , eu  intérêt  d avancer  des  chofes  faujfes , 
ils  ne  i auraient  pourtant  ofé  faire ^ de  peur  de» 
recevoir  le  démenti  avec  honte  par  les  Paiens. 
Mais,  ce  raifonnement  , invincible  jufqu’icî, 
perd  toute  fa  force  'par  la-  Hardieffe  de  vos 
Ecrivains,  qui,  fans  craindre  la  honte  du  dé- 
menti , ésf  de  la  coHviflion  de  faujfeté  de  nôtre 
part  , ajfùrent  toujours  d bon  compte  les  chofes 
les  plus  faujj'es.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  être 
fincere  , que  ténir  une  conduite  qui  rendra  fu- 
fjpeâle  celle  des  Anciens  auprès  des  Gens  mé- 
creans?  Songés  y,  Mortfieur , ç?*  y fMtos  fon- 
der les  autres,  . . • • «- 

‘ FIN. 
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/ 

Fvançoii  ».  /«v«û  và 

•vmt  y ftndaai  H»  Yei^ÿt  qu*  je  fis  en 
France  , ü y 4 iu  hmt  asmies  , s'it4mt 
rqfitfU  em  ÂBgleterte  * a^/^s  rexfidith»  des 
Dragons»  me  tfifûty  teuHs  Us  feis  qste  tsesss  far» 
Uens  tpJimiUy  qtf*  de  teeats  /rr  CavUlations» 
d»»t  ks  Minronnaîres  » ( ts"  far  ce  mai  H en~ 
tendait  Prêtres , Moines  » Procureurs  du  Roi» 
Juges , Intcodans  » OflSciers  de  Cavalerie  c;* 
d’infanterie , ty  éutres  Perfonnes  de  tastst  Con- 
ditio»  (y  Sexe  /)  L’avaient  fati^ssé  , il  ny  en 
avait  feint  qui  bù  eût  paru  fkts  ftte  , ey  en 
màpfâ  terni  pins  litigiettfe  v perplexe  » que  celle 
qu’ils  fandoîent  fur  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ,  Contrain-Ies  d’entrer,  pour  apuier 
la  Pcrfécution  , ou  , comme  ils  difoîent  , la 
charitable  & falutaire  Violence  » qu’ils  fat- 
/oient  aux  Hérétiques,  pour  les  retirer  de  leurs 
égaremens,  il.  me  témoignait  fouhaiter  paffton- 

Htment 
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niment  que  t on  réfutât  cette  Chïntere  des  Per- 
fécuteurs  : ct*,  comme  il  croioit  avoir  remarqué 
en  moù,  non  feulement  une  alienation  extrême 
des  Perfécutions  , mais  aujft  quelque  coutume 
de.  chercher  les  bonnes  rhifens  des  chofes',  il  me 
dit  qu'il  me  croioit  propre  à cefte  entreprife , 
C?*  il  me  répréfenta  quÿ.  ri'üffsjfant  , comme  U 
tefpéroit  , je  pourrois  rendre  un  grand  fervice 
à la  bonne  Cauft  y cf  même  à tout  le  Monde. 
Il  ajoûtoit  qu'il  4W/ «»  Tradufteur  totet  prêt, 
qui  mettrait  J finon  en  François , au  moins 
en  fille  bien  intelligible^  te  que  je  compoferois  en 
ma  Langue. 

. 5*  répondis  que  je  ne  préfumofs  pas  ajfex. 
de  ma  fufifance,  pour  croire  que  je  pufie  rien  pro- 
duire de  ce  qu'il  me  difoit  là  ; ty  que  f avois 
-encore  moins  bonne  opinion  des  Convertiffeüfs, 
que  je  croioit  incapables  de  fe  corriger  jamais , 

' au  point  où  étoit  venue  leur  bizarre  préocupa- 
tion  ; CT*  qu'en  général , les  Livres  ne  faifoient 
qu'amuftr  le  Monde,  apres  avoir  donné  bien  de' 
■ la  peine  aux  Auteurs  ; doù  il  leur  arrivait 
nouvelle  matière  de  chagrin  , en  voiant  que  ce 
dont  ils  s' étaient  promis  de  grands  effets-  y ne 
‘ froduifoit  aucun  changement.  Comme,  c'efi  un 
Homme  d'un  efprit  ardent,  comme  il  l'a  témoi- 
gné dans  un  petit  Livre  , qtiil  a nommé  Ce 
que  c’eft  que  la  France  toute  Catholique  , 
fous  le  Règne  de  Louis,  l e G e a n d * , 

û 

• C’éft  "^Ouvrage  qui  précédé  celui -ci  dans 
cette  Edition.  Quoique  Mr.  B a y t r 'en 
parle  ici  comme  d’une  Compofition  étran- 
gère , perfonne  n’ignore  plus  aujourd’hui 
qu'elle  ne  foit  de  fa  façon. 
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il  me  prejfeit  a outrance  , toutes  les  fois  qu'il 
me  voicit , fans  faire  •aucun  compte  de  mes  ex- 
cufes.  Enfin  , tant  pour  me  délivrer  de  fin 
importunité , que  pour  voir  dequoi  je  ferois  ca- 
pable fur  un  fujet  qui  me  paroijfoit  fort  évi- 
dent d'un  côté  , mais  de  l'autre  entraînant  à 
des  conféqstences  un  peu  bien  dures  ^ fi  on  ne  les 
éclaircît  pas  bien  ; je  lui  promis  de  faire  un 
Commentaire  PHitosorHiQuEy«r 
les  Paroles  de  la  Parabole  Nuptiale  , dont  les 
Convertiffeurs,  c eft-à-dire , les  Perfccuteurs , 
abufinti  car,,  déformais  ce  fera  la  même  chofi 
que  Convertiffeur,  crMal-Honnête-Homiue, 
CP'Perfécuteur , zsrtout  ce  qu'on  peut  dire  d'in- 
jures, Ainfi , je  me  fervîrai  indifféremment  de 
tes  Termes',  ce  qu'il  étoit  à propos  de  marquer 
des  l'entrée. 

Il  eft  arrivé  au  mot  de  Convertiffeur  la 
même  chofi  qu'a  celui  de  Tyran  , cr  de  So* 
philile.  Au  commencement , le  mot  de  Tyran 
ne  veuloit  dire  autre  chofi  que  Roi  ; celui 
de  Sophift^  , qt*e  PhUofôphe.  Mais  , parce 
qste  plufieurs  de  ceux,,  qui  éxerf  oient  i’ Autorité 
Souveraine,  en  abufirent  vilainement O" cruel- 
lement ; que  plufieurs  de  ceux  « qui  profefi 
foient  la  Philofophie , tombèrent  dans  de  fauf- 
fes  (y  ridicules  Subtilitex, , propres  à ebfcurcir 
la  vérité’,  leurs  noms  devinrent  odieux,  c?'  ne 
fignifierent  plus  que  de  Mal-Honnêtes-Gens  , 
■C?*  refpe£livement  que  des  Cruels  , des  Opref- 
feurs , des  Chicaneurs , er  des  Fourbes.  Voilà 
l'image  nàive  de  la  deftinée  du  mot  de  Conver- 
tiffeur. il  devoit  originairement  fignîfier  une 
•Ame  véritablement  zélée  pour  la  Vérité  , & 
pour  détromper  IcsErrans  ; mais, il  ne  figni- 


Digitized  by  Google 


94  DISCOURS 

fiera  plus  qu$m  Charlatan  , qu’un  Fourbe  , 
qu’un  Voleur,  qu’m  Saccageur  de  maifons; 
qu’une  Ame  fans  pitié , fans  humanité , fans 
équité;  qt^un  Hsmme ,qut  cherche  à expier ^ en 
faifant  fouffrir  les  autres , fes  impudicitez.  paf- 
fées  c à venir , tous  fes  dérégletnens  : eu  i 
fi  l'on  trouve  que  fus  ces  ambuts  ne  conviens 
nent  pas  précifément  à chaque  Convertiffeur  , 
difons  en  moins  de  rnots  quel  fera  déformais  le 
fins  jufie  légitime  de  te  Terme,  il  figntfiera 
un  Monftrc , mokié-Prêtre , & moitié-Dra- 
gon , cr  qnî , comrne  le  Centaure  de  la  Fable 
reünijfoit  en  une  mime  perfonne  /'Homme  eÿ 
k Cheval , confond  en  un  feul  Supèt  les  perfon* 
nagés  àiferens  de  Miflionnaite  qui  difpute , et? 
de  Soldat  qui  bourrelé  un  pauvre  corps , c?*  qui 
pille  une  maifon.  On  dit  qu’il  y a déjà  queU 
ques  Cabarets  e»  Allemagne  , qui  ont  pour  En- 
feigne  le  Convertiffeur  habillé  fur  le  modèle  de 
quelques  taillés douces  ^ qui  ont  couru  , à ce 
qu'en  dit , de  /'Evêque  de  Manfter  , Bêh.-^ 
M a R & DE  G A L £ N , ok  On  lut  vdioit  fur  la 
tête  une  rnoitié  de  Mitre ^ crune  moitié  de  Caf- 
que  ; une  Crojfe  d'une  tnaîn  , V un  Sabre  de 
i’ autre  ; une  moitié  de  Rocket  , c)*  une  moitié 
de  Cuirajfe  fur  le  corps  , «ÿ*  aittfi  du  refie  k 
proportion;  faifant  fonner  le Monte-k^chival  k 
la  moitié  de  fa  Méfié , là  Charge  k l'endrok 
eit  il  aurait  falu  donner  la  Bénéâidion  , ^ 
/’lte,  miffa  eft.  C’eft,  dit-on  ^ fur  ce  modèle 
inutatiS  mutandis  , les  chofes  k changer  étant 
changées  t qu'on  a fabriqué  tEnfeigne  du  Con- 
vertiffeur f fameufe  Auberge  déjà  -,  ou  Caba- 
ret, dans  quelques  Villes  Impériales.  Il  ^ a 
'dequûi  s'étonner  que  les  Imagers  de  HoUande 
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fe  foient  latjfez.  primer  par  les  AUemans.  Voiez, 
apres  cela , fi  Mr.  Arnaud  mérite  qu'on  lui 
reponde  fur  ce  qu'il  a tant  relevé  ce  qu  avait 
dit  Pagréable  iVuteur  de  la  Politique  du  Cler- 
gé comme  un  Eloge  des  Proteftans  , qu’ils  ne 
fe  mettent  pas  dans  le  monde  fur  le  pié  de 
Qonvertiffeurs. 

M'étant  donc  refolade  travailler  À un  Com- 
mentaire de  nouveau  genre  fur  les  fameufes 
Paroles , Contrain-les  d’entrer  , je  crue  qu'il 
faloit  dépdifer  un  peu  Mrs.  les  Convertiifeurs  ; 
je  veux  dire  , les  tirer  de  leurs  Lieux -Com- 
muns , (jr  leur  propofer  des  DifiesUtex, , fur  lefi 
quelles  ils  n'aient  pas  eu  encore  le  tems  iinvers- 
ter  des  échapatoires  ; car,  voilà  le  grand  but  des 
Ecrivains  de  ce  Parti  - là.  Ils  s'atachent  bien 
moins  à prouver  leur  Théfe , qu'à  éluder  les 
raifons  dont  on  les  acable  : femblables  à ces 
Faux  - Témoins  , Grecs  de  nation,  defquels 
CiCEKON  a fi  bien  dépeint  le  earailére  , 
numquam  laborant  quemadmodum  probent 
quod  dicunt , fed  quemadmodum  fe  expli- 
ccnt  dicendo.  Ainfi , je  prévois  que , s'ils  me 
repondent , ils  laifferont  mes  principales  DificuU 
tez  , chercheront  fi  je  me  fuis  contredit  en 
quelque  lieu  ; fi  fai  fait  quelque  Remarque  qui 
foit  un  faux  Raifonnement  ; fi  mes  Principes 
ont  des  Conféquences  abfurdes.  S'ils  ne  font 
que  cela  , je  leur  déclare  de  bonne  heure  , que 
je  ne  me  tiendrai  pas  pour  réfuté , ni  ma  Caufe 
moins  viâiorieafe  dans  le  fond',  car,  la  ViHoire 
dune  Caufe  ne  fe  perd  pas  , parce  qu'il  fera 
arrivé  à un  Avocat  de  ne  raifonner  pas  tou- 
jours jufie;  d avoir  des  Penfées  eu  un  Heu,  qtti 
ne  font  pas  tout  à fait  la  fuite  de  celles  qu'il  a 
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■eues  en  un  autre  ; de  poujfer  trop  loin  en  cer» 
tains  endroits  fa  pointe-,  de  s’ égarer  quelquefois. 
Tout  cela  meft  arrivé  peut-être  ; mais , comme 
nonobftant  ces  Defauts  , qui  ne  font  que  ceux 
de  la  Perfonne  du  Défenfeur , c?*  non  pas  ceux 
de  la  Caufe  , je  croi  avoir  dit  des  chofes  qui 
établijfent  inconteftablement  ce  que  j'ai  voulu 
foütenir  ; je  déclare  encore  un  coup , que , fi  les 
Convertiffeurs  fe  jujîijier  , il  faut  qu  ils 

repondent  à ce  que  je  dis  de  fort  cjy  de  raifon- 
nable , c?*  qu’ils  n’imitent  pas  cette  méthode  des 
Controvcrfiftes  , qui  fait  qu'il  n’y  a point  de 
Livre  Ji  terrajfant  , contre  lequel  on  ne  publie 
quelque  Reponfe  , ey  qui  confifie  -en  ce  qu’on 
cherche  les  endroits  ou  un  Auteur  aura  mal  cité 
un  Pajfage  ; emploié  une  Raifon , tantôt  d’une 
maniéré,  tantôt  d’une  autre,  ty  que  l'on  peut 
rétorquer  ; cy  commis  tels  autres  Defauts  pref- 
que  inévitables.  Un  Homme , qui  fait  ramajfer 
tous  cet  endroits , ey  détacher  quelque  Raifon  de 
ce  qui  en  fait  Vapui  dans  les  pages  précédentes , 
ty  la  véritable  fin,  ou  allufion,à  laquelle  rAu- 
teur  l’avoit  defiinée  , fait  une  grofiê  Reponfe 
au  meilleur  Livre , laquelle  paroit  triompher  k 
ceux  qui  ne  comparent  pas  exaHement  ey  fans 
préocupation  les  deux  Pièces.  Voilà  doit  vient 
qu'on  répond  a tout.  Mais , à proprement  par- 
ler , ce  neft  pas  réfuter  un  Livre  ; c'eft  laijfer 
fa  Caufe  dans  les  Vers  ; c’eft  feulement  faire 
/'Errata  de  fon  Adverfaire.  Et  pour  moi , fi 
on  ne  fait  autre  chofe  contre  ce  Livre  , je  me 
tiendrai  pour  Vainqueur. 

Comme  je  Vai  fait  à la  priere  d’un  François 
Réfugié , er  pour  être  traduit  en  François , zy 
À l’occafto»  ^«rPerfécutîonSs  qui  ont  été  faites 
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tn  France  aux  Proteflans  , /<?  nat  point  cité 
d'autres  Livres  que  ceux  qui  font  tr'es  connus 
aux  Convertiiïeurs  François.  Sans  cela , j’au- 
^ rois  pû  renvoier  fouvent  mon  Leôeur  a de  très 
ixcellens  Ouvrages,  qui  ont  été  écrits  en  Lan^ 
gue  Angloife  , fur  la  §lHeJlion  de  la  Toléran- 
ce. il  »’y  a point  de  Nation  qui  produife  au- 
tant <i’Ecrits  y«r  cela  que  la  notre  y parce  qu'il 
y a bien  des  Seétes  , qui  depuis  long  tems  y 
font  traverfées  par  la  Dominante.  Les  Papilles 
eux -mimes  font  les  prémiers  en  ce  Pais-ci  À 
crier,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  injufie  que  de 
vexer  la  Confcience.  Penfée  ridicule  en  leur 
bouche!  çp*  «0»  feulement  ridicule  ; mais  traî- 
treffe  : c?  de  cette  Mauvaife-Foi  , qui  efi  leur 
Compagne  inféparahle  depuis  tant  de  Siècles  ; 
car  y ils  natendroient  pas  trois  ans  à brûler , CT* 
égorger  , tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  aller 
k la  Meffe , s'ils  aqueroient  des  forces  fufffantes 
pour  cela  ; cjr  fi  l'on  avait  la  lâcheté  de  tant 
de  Parafites  de  Cour  , Ames  vénales  , cr  in- 
dignes de  la  Religion  Proteftante,  dont  ils  ont 
du  moins  l'extérieur  , qui  trav  ai  lient  au  ren- 
verfement  de  la  Barrière  fondamentale,  qui  ba- 
lance fi  falutairement  la  Puiffance  Monarchi- 
que. Mais  y fefpere  qu'il  refiera  d’ajfex.  bon- 
nes Ames  y est  d'ajjez,  bons  Patriotes  , bont 
Protellans  , pour  corriger  les  mauvais  éfi'ets  de 
la  complaifance  de  ces  fiux-Freres;  crqu'ainfi, 
Di  F.  U nous  confervera  le  calme  dont  nous 
jouijfons  y quoique  fous  un  Souverain  Catholi- 
que. Les  malheurs  , qui  font  arrivez  k nos 
Freres  de  France  , tourneront  , comme  il  y a 
aparence  , k nôtre  profit,  ils  nous  ont  remis 
dans  la  nécefifaire  défiance  du  Papü'me  ; Us 
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TioHs  ont  fait  voir , que  cette  FauflTe- Religion 
ne  s'amende  pas  par  le  long  âge  ; quelle  ejl 
toujours  , comme  au  tems  jadis  , animée  de 
i’Efprit  de  Fourbe,  & de  Cruauté  ; que, 
malgré  la  Politejfe  , l'Honnêteté  , la  Civilité, 
qui  rognent  dans  les  maniérés  de  ce  Siecle , plus 
qu'en  aucun  autre  , elle  efi  toujours  brutale  ü* 
farouche.  Chofe  étrange!  Tout  ce  quil  y avoit 
de  grojper  dans  les  mœurs  de  nos  Ancêtres  , s' efi 
évanoui  : à cet  air  rufiique  ct*  fauvage  des 
vieux  tems  a fuccedé,  par  /c«/c /'Europe  Chré- 
tienne , une  Douceur  e?  une  Civilité  extrêmes  ; 
il  n'y  a que  le  Papifme  , qui  ne  fe  font  point 
du  changement , est  qui  retient  toujours  fin  an~ 
tienne  est  hahituèüe  Férocité.  Nous  nous  ima- 
ginions , nous  autres  Anglois  , que  c étoit  une 
Bête  aprivoifée;  un  Loup,  c?'  un  Tigre,  qui 
avoit  oublié  fin  naturel  fauvage  \ mais,  Dieu- 
merci  aux  Convertifleurs  de  France  , nous 
nous  fimmes  défabufez,  , et  nous  favons  a qui 
nous  aurions  a faire  , fi  nôtre  fort  étoit  entre 
leurs  mains.  C'efi  principalement  des  Vices  de 
Religion  que  l'on  peut  dire,  qu'ils  ne  s'apri- 
voifint  jamais  de  Bonne-Foi , numquam  bo- 
nâ  Fide  Vitia  manfuefeunt.  Diett  veuille, 
que  de  plus  en  plus , nous  profitions  de  la  Cala- 
mité de  nos  Freres  , pour  nous  tenir  dans  une 
jufie  Précaution. 

• Cette  Férocité  du  Papifme  ne  doit  pas  être 
fupufée  , comme  oh  faifiit  il  y a un  an  , par 
un  Parallelle  entre  V augmentation  de  Politejfe 
de  ce  Siecle',  e^la  diminution  des  Peines  dont  il 
s' efi  firvi  pour  les  Converlions.  Nous  difions  , 
il  y a autant  de  Barbarie  à dragonner  , enca- 
(hoter  , encloitrer , vc , les  Gens  de  contraire 
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Religion , dans  un  Stecle  poli , éclairé , honnè^ 
te , comme  le  notre , qu’il  y en  avait  À les  fu- 
plicier  par  la  main  des  Bourreaux  , dans  des 
Siècles  d'ignorance  , grojfters , fauvages , ou  l’on 
ntivoit  pas  bien  quitté  les  Mœurs  Scythes,  Go- 
thiques, Vandaliques , ty  Sarmatiqucs  , des 
Peuples  qui  inondèrent  autrefois  /'Empire  Ro- 
main , ty  qui  y fondèrent  les  Roiaumes  , 
Etats , qui  font  aujourd'hui  dans  /'Europe  Oc- 
cidentale. C'eft  moins  à des  Gens , qui  ri  ont 
pas  encore  dépouillé  cette  Barbarie  de  leurs  An- 
cêtres > çy  qui  n’ont  pas  eu  le  tems  de  s habi- 
tuer avec  de  nouvelles  opinions,  de  faire  mourir 
ceux  qui  les  profejjent , qu’il  ne  l’efi  à des  Gens, 
qui  ont  dépouillé  tout  a fait  la  rouille  de  leur 
prémiére  origine-,  qui  fe  font  civilifez.  par  la 
culture  des  Sciences , <y  des  Beaux-Arts  ; qui 
ont  vécu  toute  leur  vie  dans  les  mêmes  Villes  ; 
mêmes  converfations  , mêmes  parties  de  diver- 
tijfement  , bien  fouvent  avec  ceux  de  la  Reli- 
gion ; porté  les  armes  pour  les  mêmes  intérêts  ; 
zy  de  la  même  affeéiion  avec  eux  ; de  les  chi- 
caner , inquiéter , tourmenter , véxer  en  leurs 
Biens  , CT*  en  leurs  Perfonnes  , comme  on  l’a 
fait  en  France.  Voilà  comment  nous  trouvions 
l’égalité  ; (y  quelquefois  même  la  longueur  des 
peines  nous  femblcit  emporter  la  balance.  Mais 
néanmoins , ce  dernier  fuplice  , cette  mort  par 
la  main  du  Bourreau  , qui  ne  fe  trouvait  pas 
dans  la  derniereVtx^écMÜOïï,  empêchait  la  plu- 
part des  Gens  de  la  trouver  égale  avec  celle  des 
Siècles  pajfez  , à moins  qu’en  ne  fit  cempenfa- 
tion  de  ce  qu’il  y avait  de  moins  de  Rigueur 
dans  ce  Siecle-ci , avec  ce  qu’il  y avait  de  plus 
d'Jgrtorance  , zy  de  Férocité  grojfiere , dans  les 
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autres  tems.  Mais  , fans  toutes  ces  compcnfa- 
fions  J,  voici  l'égalité  toute  nette  entre  Perfécu- 
tion  Cf  Perfé  cation  ; qu’on  les  compare  but  à 
but  , Cf  par  abjtraèîion  aux  circonfiances  du 
plus  ou  du  moins  de  Politejfe  des  Siècles  ; on  les 
trouvera  égales  depuis  la  Déclaration  du  mois 
de  Juillet  dernier  , qui  défend  , a peine  de  la 
mort  , par  tout  le  Roiaurae  de  France  , tout 
exercice  d’autre  Religion  , que  de  la  Romai- 
ne , Cf  qui  s'exécute  fans  remifton  par  tout  oit 
l'on  a le  courage  de  faire  le  moindre  éxercice, 
Supofons  les  Reformez  de  France  aujfi  coura- 
geux que  l’é Soient  leurs  Ancêtres , fous  Fb.an- 
,çoisJ,c7'H£NRiII;  ou  que  l’ étaient  les 
Ànglois  , fous  le  régné  M a R i E ; vous  ne 
verriez,  pas  moins  de  Potences  aujourd'hui  qu  au- 
trefois. Pefens  bien  cela  ; cf  confidérons  quel 
malheur  nous  pendroit  fur  la  tête , fi  nous  laif- 
fions  croître  le  Papifme  daris  ces  bien-heureux 
-Climats.  Je  ne  veux  pas  que  cela  nous  porte 
À faire  aucunes  Répréfailles  fur  les  Papilles  ; 
Tson , je  détefie  ces  imitations  ; je  fouhaite  feu- 
lement qu'ils  n’aquierent  pas  la  force  d’éxécu- 
ter  fur  nous  ce  qu’ils  favent  faire. 

^and  je  dis  que  les  Protefians  ne  fie  doi- 
vent pas  fervir  de  Répréfailles  y lors  qu’ils  le  peu- 
vent , ce  n'efi  pas  par  la  pitdiable  raifon  qu'en 
donne  un  Auteur  François , dans  un  * Livre 
qu’on  m'a  prêté,  depuis  que  mon  Commentaire 
efi  imprimé.  Cette  raifon  efi  fi  bourrue  y que 

* Conformité  de  la  Conduite  de  l’Eglife  de 
Trame  avec  celle  à' Afrique,  pour  rame- 
ner les  Paris,  Coignard.  1685, 
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je  n aurais  jamais  deviné  qu’on  s’en  ferviroit  ; 
crc’efi  pour  cela,  que  pene  m’en  Juis  pas  fait  une 
Objedlion,  Alais  , f avais  tort  de  croire  qu'il 
y ait  quelque  chnfe  de  trop  ah  fur  de  pour  ces 
Meffeurs  - là.  il  femble  qu’ils  prennent  pour 
leur  CaratUre , de  fe  rendre  aujfi  ridicules  dans 
leurs  Apologies  , que  terribles  dans  leurs  Ex- 
ploits \ es"  on  ne  fauroit  ajjèz,  admirer  , que 
dans  une  Nation , oh  il  y a tant  de  bennes  Plu- 
mes , onlailj'e  imprimer  tant  de  méchantes  j}uf- 
tifications  de  ce  qu’on  a fait,  il  vaudrait  mieux 
fe  taire , que  fe  défendre  fi  pitdiaklement.  Voici 
la  plaifante  Penfée  de  cet  Auteur,  il  intro- 
duit quelques  Perfonnes , qui  craignent  que  les 
Violences  , faites  à ceux  de  la  Religion  en 
France , ne  nuifent  aux  Catholiques  en  d'au- 
tres Pais. 

Toûjours  eft  il  k craindre  , difent  quel- 
ques-uns , que  les  Protefians  , voiant  la  ma- 
niéré dont  on  les  traite  préfentement  en 
France,  ne  fe  croient  en  droit  de  traiter  ainfi 
les  Catholiques , dans  les  Lieux  où  ils  font  les 
Maîtres.  Mais , en  vérité , il  faudroit  avoir 
perdu  toute  Honte , pour  prétendre  que  des 
Gens  fortis  de  l’Eglife,  depuis  moins  de  deux 
cens  ans , & de  la  maniéré  que  tout  le  Mon- 
de fait;  des  Gens,  qui  n’ont  d’Autorité  que 
celle  qu’ils  fe  font  donnée  à eux-mêmes , Sc 
que  , quiconque  voudra  fe  féparer , pourra 
fe  donner,  avec  tout  autant  de  couleur  ; fuf- 
fent  dans  les  mêmes  droits  que  VEglife  Ca- 
tholique , qui , aiant  été  fondée  par  J e s u s- 
Christ,  & par  les  Apôtres , s’eft  mainte- 
nue , fans  interruption,  dans  la  fucceifion  de 
tous  les  Siècles , & fe  maintiendra  Jufques  à. 
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la  fin  du  Monde  , fans  que  la  malice  & les 
artifices  de  toutes  les  Sedes  qui  s’en  réparent, 
puiiTe  jamais  la  faire  méconnoître  ....  Il 
faut  donc  avoir  perdu  toute  Honte , encore 
tine  fois  , pour  prétendre  , que  des  E?tfans 
revûltez.  eufient  autant  de  droit  fur  leur  Me- 
rcy  qu’elle  en  a fur  eux;  &:  que,  pour  faire 
entrer  dans  leur  Communion  ceux  qui  n’en 
ont  jamais  été  , ils  puflent  prendre  les  mê- 
mes voies  que  l'EgUfe  cft  en  droit  de  pren- 
dre , pour  faire  rentrer  dans  la  fienne.  ceux 
qui  ne  fauroient  difeonvenir  d’en  être  fortis. 
Ainfi , il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  qui  fe 
paffe  préfentement  en  France  , puifle  être 
tiré  à conféquence  en  faveur  des  Protefians. 
Ils  peuvent  faire  la  même  chofe  dans  les 
Lieux  où  ils  font  les  plus  forts  ; mais  , ce 
qui  cft  , à l’égard  de  ÏEglîfe  , une  conduite 
fainte  & régulière  , parce  qu’elle  cft  fondée 
fur  une  Autorité  légitime , ne  feroit  , à leur 
égard , qu’une  Opreflion  tyrannique  , parce 
que  l’Autorité  leur  manque.  De  même  que 
les  Rois  puniflent  du  dernier  fuplice  ceux 
qu’ils  trouvent  les  armes  à la  main  contre  eux  ; 
des  Révoltez  ont  quelquefois  fait  le  meme 
traitement  à des  Prifonniers  qu’ils  avoient 
fait  fur  les  Troupes  du  Roi,  D’où  vient  que 
la  même  chofe  eft  une  ’Aélion  de  Juftice , à 
l’égard  du  Souverain  ; & un  Atentat , à l’égard 
des  autres?  C’ eft  que,  d’une  part,  elle  fe  fait 
avec  une  Autorité  légitime  ; & que , de  l’au- 
tre , elle  fe  fait  fans  Autorité.  • Il  en  fera  de 
même,  quand  ceux,  qui  fe  font  révoltez  con- 
tre VEglîfe , voudront  faire  entrer  les  Catho- 
lii^ues  dans  leur  Communion  , par  les  mêmes 

voies 
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voies  par  où  VEglife  tâche  de  les  faire  entrer 
dans  la  lien  ne. 

Je  de'ûiande  pardon  k mon  Ledcur  de  lui 
mettre  ici  devant  les  'yeux  la  copie  d'un  fs  long 
tijfit  d’ hnpertincnces.  Eft-ce  que  ces  Gens-là  fe~ 
rostt  toujours  des  Enfans  ^ raifonneront  tou- 
jours en  Enfans  , avec  toute  l' habileté  qu'ils 
peuvent  avoir  d'ailleurs  ? Ejl-ce  que  jamais  on 
ne  leur  fera  comprendre  ce  qui  faute  aux  yeux 
de  tout  le  Monde , qu'il  n'y  a rien  de  plus  ridi- 
cule y que  de  raifonner  en  fupo/ant  toujours  ce 
qui  ejî  en  quefion  ? il  s' agit  entre  eux,  ejynous , 
de  yj-^Wr,  y»  /’Eglife  Romaine  eft  la  véritable 
Egliie  ? Le  Bon-Sens  veut  que  nous  prouvions 
quelle  tie  l'eji  pas,  par  des  Principes  communSy 
e?*  non  pas  par  nôtre  prétention  même  ; c?*  qu'eux^ 
de  leur  côté , prouvent  quelle  l'eji , non  pas  paie 
leur  prétention  ; ( cela  n'ejl  pas  pardonnable  À 
un  Ecolier  à Defpautcre;)  mais  , par  des 
Maximes,  qui  nous  f oient  communes  à eux  , cü* 
à nous.  On  leur  a repréfenté  cela  mille  c?*  mille 
fois  ; on  l’a  fait  ferieufement  ; on  l'a  fait  en  les 
tournant  en  ridicules  ; mais , rien  ne  les  faur  ’t 
guérir  : ils  reviennent  toujours  à leur  vieux 
jargon , Nous  fomnjes  YEglife  , 8c  vous  êtes 
des  Rebelles  ; donc , nous  pouvons  vous  châ-  - 
tier  , fans  que  vous  nous  puiffiez  rendre  de 
droit  la  pareille.  fond  de  patience  efi 

fujjifant  pour  ces  chofesf  ' 

Il  y a des  Gens,  qui  nous  difent,  avec  le  mê- 
me  fang  froid  , ejy  le  mime  air  d extravaguer 
gravement  , que  , pour  bien  juger , fi  les  Hu- 
guenots ont  droit  de  Je  plaindre , il  faut  fe  re- 
préfenter  le  Jugement  que  /’Eglife  Gallicane 
fait  d'eux  ; c'efi  qu’elle  les  conjidére  comme  des 
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Enfans  rebelles,  y«r  lefquels  elle  a retenu  V Au- 
torité du  Châtiment , pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir,  il  faut  que  f avoué  que  je  ne  com- 
prens  plus  ou  ces  Gens-la  puifent  tant  de  tnife- 
rables  Pagnoterîes.  (^lu'il  me  fait  permis  de  me 
fervir  de  ce  mot-lâ  , pour  repréfcnter  des  fadai- 
fes , dont  on  ne  peut  ajjèz  exprimer  la  hajfejfe  y, 
CP'  le  ridicule.)  Ne  voient-ils  pas  y que  la  pré- 
tention des  Proteftans  une  fois  pofée  , leur  don- 
ne un  prétexte  plus  plaujible  de  -perfécuter  le 
Papiime,  que  ne  l'efi  celui  que  /fPapifme  em- 
prunte de  fa  prétention  ? 

La  prétention  des-  Protellans  efi , que  /’Egli- 
fc  Romaine  , bien  loin  d'être  cette  Epoufe  de 
J E s U s-C  H R I s T , qui  efi  la  Mere  des  vrais 
Chrétiens,  n'efl  qu'une  infâme  Proftituée';  qui 
s'efl  faifie  de  la  Maifon , affiflée  d'une  Troupe  de 
Ruficns , de  Coupe-jarets , tr  de  Gens  de  fac 
& de  corde  ; qui  en  a chajjé  le  Pere , la  Mè- 
re , er  les  Enfans  ; qui  a égorgé  de  ces  Enfans 
le  plus  qu  elle  a pu;  qui  a forcé  les^  autres  a la 
reconnaître  pour  la  Maîtreffe  légitime , ou  les 
a contraints  de  vivre  éxilex,.  Ces  Enfans  éxi- 
iez,  , ces  Enfans  , qui  ne  peuvent  plus  vivre 
dans  la  honte  de  faire  femblant  de  reconnaître 
'pour  leur  Mere,  une  Proftituée,  qui  a chaffé 
leur  Mere  , CP*  qui  a iüé  une  partie  de  leurs 
Frères , ce  font  les  Proteftans  ; ou,  du  moins , 
ils  le  prétendent.  Voilà  donc , d'un  ecté , une 
Eglife , qui  prétend  être  la  Mere-de-Faraille , 
vque  ceux  qui  ne  la  reconnoijfent  pas  pour  tel- 
le y font  des  Enfans  défobéï flans  : cp*  voilà,  de 
Vautre , des  Enfans , qui  prétendent  que  ce  n'efl 
qu'une  abominableV  , qui  s’ efi  faifie  par 

force  de  la  Maifon , cr  en  a chajfé  la  véritable 

Maî- 
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Maîtrefle , er  les  véritables  Héritiers , f>our  y. 
introduire  fes  Satellites  , er  les  Complices  de 
fa  Débauche.  A ne  confidérer  que  les  prêtent 
fions  refpeâlives  des  Parties  , la  rigueur  efi  plus- 
naturelle  J v plus  raifonnahle,  dans  les  Protêt- 
tans,  que  dans  /'Eglile  Romaine.  Car,  l’E- 
glife  Romaine  , en  fupofant  fes  prétentions  , 
doit  conferver  une  tendrejfe  de  Mere  pour  les  , 
Proteftans , ty  ne  doit  fe  fervir  que  d’une  cor- 
région  modérée  pour  les  ramener  a tobéijfancei 
On  fait  comment  David  donna  ordre  que 
Pon  épargnât  fon  Fils  Absalon,  qui  avait 
armé  contre  lui,  poujfé  la  Rébellion  aujfi  loin- 
qu  il  avait  pu  ; il  y a bien  peu  de  Meres,  qui 
n'aiment  mieux  fouffrir  les  înfelences  de  leurs 
Enfans , que  de  les  en  aeufer  devant  les  Juges^ 
lors  qu  elles  croient  qu’ils  en  feraient  punis  de 
mort.  Aînfi,  les  Suplices  éffroiahles , que  fE- 
glifc  Romaine  4 /æïV  fouffrir  aux  Hérétiques,. 
pendant  tant  de  Siècles , font  une  rigueur  d'au-' 
tant  plus  dénaturée , cf  monfirueufe  , que  plus' 
on  fupofera  fes  prétentions. 

Mais  , en  fupofant  les  prétentions  des  Pro- 
teftans , leurs  rigueurs  les  plus  feveres  feroienS 
dans  l'ordre  des  chofes  humaines.  Car  , lors 
qu'il  s'agit  de  venger  une  Mere  indignement- 
chajfée  de  fa  Maifon  par  une  Proftituée , cr  de 
la  rétablir  chez,  elle;  la  Nature  foufre  que  des 
Enfans  aient  toute  la  vigueur,  cr  toute  la  vé- 
hémence imaginable  : esr  on  ne  trouve  point 
mauvais  qu’ils  n’aient  , ni  pour  cette  vilaine 
Femme  ,-  qui  avoit  ufurpé  leur  bien  , ni  pour 
fes  Fauteurs  cr  Adhérons , aucune  indulgence. 

Sans  que  f épluche  , Période  par  Période  , h 
Paffdge  ci- diffus  cité  , le  Lçéleur  intelligent 
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eonnoît  déjà  quel  en  efi  le  ridicule  ; 0“  que 
jamais  rien  ri  a été  plus  raifonnable  que  le  ferait 
la  crainte  de  ces  qudques-iins  , Ji  les  Protef- 
tans  voulaient  imiter  /’Eglife  Romaine.  Car , 
qu’on  fe  repréfente  un  peu  i état  ou  les  deux 
' Religions  vîvoient  il  y a vingt  ans  , en  fupo» 
fant  leurs  prétentions  refpe6lives.  i’Eglife  Ro- 
maine , fe  croiant  la  Mere  de  tous  les  Chré- 
tiens , avait  trouvé  à propos , pour  le  bien  des- 
Enfans  qui  la  reconnoîffoient  , de  ne  pas  pour- 
Juivre  fes  Droits  fur  ceux  qui  perfévér oient  dans 
leur  defobétjfance,  Z-’Eglife  Proteftante,  croiant 
la  Romaine  une  Adultéré , qui , au  préjudice 
de  fes  Droits,  faifoit  la  Maîtreffe  dans  laMai- 
fon , foufroit , pour  le  bien  de  la  Paix , quelle 
en  ocupÀt  /«  plus  beaux  Aparlemens  ; CT*  fuf- 
pendoit  le  Droit  quelle  avait  de  pourfuivre  la 
^punition  des  Fauteurs  , ç-r  des  Adherans  , de 
utte  impudique  Ufurpatrice.  C était  donc  un 
état  de  Trêve.  i’Eglife  Romaine  vient  à 
violer  /<?  Trêve  , ey  fe  m,et  à pourfuivre  fes. 
prétentions  ; contraignant  tout  ce  qui  était  en 
France  , dans  le  Parti  de  fa  Rivale , à fe  ran- 
ger dans  fon  Parti.  Sljii  ne  voit  que  la  Pro- 
teftante 4 tous  les  droits  du  Monde , fur  le  pié 
cù  nous  concevons  la  chofe  , de  pourfuivre  la 
punition  des  Complices  de  /’ Ufurpatrice  ? Df 
forte , que  /*Eglife  Anglicane  pourrait  dire  au- 
jourd'hui à tous  les  Papiftes  Anglois  : Je  vous 
ai  remis  la  peine  qui  vous  étoit  dûë  , pour 
avoir  perféveré  dans  le  Parti  d’une  X>«^44C^««, 
qui  m’avoit  chaflee  de  laMaifon;  moi,  qui 
étois  la  véritable  Mere-de-Famille  : mais,  puis 
qu’elle  maltraite  mes  fidèles  Enfans  , je  ne 
veux  plus  difierec  lapeinequi  vous  eft  dûë. 
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voie  le  jugement  de  cet  Auteur  » <]ui 
dit  par  deux  fois  , qu’il  faut  avoir  perdu  tou- 
te Honte , pour  prétendre  , que  des  Enfans 
Révoltez,  eulTent  autant  de  droit  fur  leur  Me- 
re  , qu’elle  en  a fur  eux.  Mats  , qui  lui  a 
dit , que  les  Proteftans  font  des  Enfans  Révol- 
tez , pnon  fa  propre  Marotte  , de  fupofer  tou- 
jours ce  qui  eft  en  quefiîon  ? il  faloit , pour  être 
un  peu  éxa6l  , propofer  ainfi  l'état  de  la  ^ef- 
tion.  Il  faut  avoir  perdu  toute  Honte , pour 
prétendre , que  des  Enfans , qui  ne  veulent 
pas  reconnoître  pour  leur  Mere  , celle  qu’ils 
croient  n’être  qu’une  brigande  Adultéré  , 
prollituée  à tout  venant  , euifent  autant  de 
droit  de  la  châtier  , qu’une  Mere  en  a fur 
ceux  qu’elle  prétend  être  fes  Enfans,.  La, 
chofe  étant  ainfi  propofée  , bien  loin  qu'il  faille 
avoir  perdu  toute  Honte  pour  prétendre  cela, 
il  faut , au  contraire,  avoir  perdu  le  Sens-com- 
mun , pour  ne  le  prétendre  pas  ; car , quel  droit 
peut  être  plus  légitimé  que  celui  des  Enfans, 
pour  chajfer  de  leur  Maifon  une  vilaine  Fem- 
me , qui  deshonore  leur  Famille , ct*  la  mémoire 
de  leur  Pere  ; qui  exclut  leur  Mere  de  fort 
Do'üa'ire  , c?  de  tous  fes  Droits  de  viduité  , ü* 
gafpille  leurs  Biens  avec  un  Parti  de  Débau- 
chez , de  Valets , ct*  dè  Servantes  , quelle  a fe- 
duits?  Demeurer  dans  fon  Parti,  après  même 
qtu  la  Mere  éxilée  a été  rétablie  dans  fa  Mdi- 
fon , comme  elle  l’a  été  , Dieu-merct,  en  An- 
gleterre par  fes  fidèles  Enfans  ; ceft  comme  yf, 
après  le  rapel  du  Sérénijfime  Roi  Charles  II,. 
CT*  fon  Rétabltjfement  au  Trône  de  fes  Ancêtres  , 
en  avoit  voulu  perféverer  dans  le  Parti  de 
C a OM  w £1..  Et  y qu'on  ne  dife  pas  qu’il  y a: 
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bien  de  la  dijference  , puis  que  /’Ufurpation  de 
C R O H w £ t n avait  duré  que  neuf  ou  dix 
ans  ; car  , nous  convenons  tous  de  ce  Principe 
commun  , qu’il  n’y  a point  de  Prcfcription 
contre  la  Vérité.  Et  ainfi , encore  que  ce  fe~^ 
roit  à préfent  une  entreprife  injufte  aux  Defceri^ 
dans  ^«Charlemagne,  s'il  y en  avait , 
de  vouloir  détrôner  les  Defcenâans  de  Hugues 
C A P E T : la  longue  pojj'effton  aiant  reèlifié  l'in~ 
juftice  qui  fût  faite  a la  Famille  de  C H A R L E- 
MAGNE  par  H U G U E s ; ce  n'ejî  jamais  une 
iniujtice  de  vouloir,  au  bout  de  mille,  de  deux 
mille  ans , ejy  plus , de  poffejfion  du  Menfonge, 
rapeler  la  Vérité  de  fon  éxil  , tr-la  remettre 
dans  tous  fes  Droits.  Et  par  la , on  fait  tom- 
ber, çy  on  les  a fait  tomber  fi  fouvent , qu'on 
M Honte  de  le  redire,  tous  /«Lieux-Communs 
des  Papiftes  fur  la  Succeffton  non  interrompue, 
tP'c.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  , n empêchant 
fas  que  le  Menfonge  n ait  pû  chajj'er  la  Véri- 
té , il  faut  voir  fi  la  chofe  efi  éfitéîivement  ar- 
rivée, comme  le  prétendent  les  Proteftans.  il 
faut  voir  qui  a droit , ou  qui  a tort  , dans  le  ' 
fond',  car , s'il  ne  s'agît  que  de  prétendre:  cf, 
jfi  cela  fuffit  pour  perfécuter;  tout  le  Monde 
perfécutera.  Chacun  dira  qu'il  efi  perfécuté 
injufiement , qu'il  jufiement  ; zir, 

en  atendant  que  Dieu  vuide  ce  grand  Procès, 
À la  fin  du  Monde  , les  plus  forts  oprimeront 
toujours  les  plus  faibles  à bon  compte.  Ne  font- 
es pas  la  de  beaux  Principes  ? 

Il  efi  donc  clair , que  le  Droit  de  perfécuter 
ne  fauroit  être  contefié  aux  Proteftans  par  lit 
raifon  ridicule  dont  s'efi  fervi  cet  Auteur  ; mais 
feulement  par  celles  que  f ai  établies  dans  cet 

Ouvrai 
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Ouvrage , qui  Votent  uniierfcllcment  à toutes 
les  Religions. 

'Je  ne  dirai  rien  en  particulier  fur  J,' éxem-^ 
pie  , dont  il  fe  fert  , dun  Roi  qui  châtie  fes 
Sujets  Révoltez  ; v de  ceux-ci  , qui  ufent 
quelquefois  de  Repréfailles  fur  les  Prijonniers , 
qu'ils  font  fur  les  Troupes  du  Koi  ; car,  Vapli- 
cation  qu’il  en  fait  , nejl  que  la  Marette  or- 
dinaire de  fon  Parti.  Il  faut  qu’il  fâche  , que 
les  Proteftans  fe  regardent  comme  ceux  qui 
combatent  pour  la  Reine  légitime  ; CT*  les  Pa- 
piftes , comme  les  Sujets  Rebelles  de  cette  Rei- 
ne , qui  Vavoient  dépouillée  de  prefque  tous  fes 
Etats  , c?*  qt*i  lui  en  retiennent  encore  la  plus 
ccnfidérable  Partie  : demeurant  opiniâtrement 
dans  Vebéijfance  d'une  Adultéré  , très  légiti- 
mement répudiée,  qui  continué  fes  Proftitu- 

ùons.  I 

Préfentement  , il  faut  que  je  dife  quelque- 
chofe  fur  une  Objeftion,  qu’on  me  peut  faire, 
fur  ce  que  les  Loix  de  ce  Roiaume  excluent  de 
toutes  charges  les  Papilles , e?*  éxigent  d’eux  le 
Serment  de  Suprématie.  N’efl-ce  pas  tenter 
les  Gens  ,,  dira-t-on  I Un  Ambitieux  ne  fe  por- 
tera-t-il pas  a trahir  ce  que  fa  Confcience  Itti 
diéle , lers  qu’il  verra  une  belle  charge  pour 
récompenft  de  fon  Hypocrijie  ? Je  répons  , félon 
mes  Principes , qu’il  y a fans  doute  quelque  de- 
faut dans  ces  Loix  , en  ce  quelles  n’excluent 
pas  aufft  tous  les  Nouveaux-Convertis  ; car , 
fi  elles  les  excluoient  pour  toute  leur  vie  , Cf 
leurs  Enfans  , qui  n’auroient  abjuré  le  Papif- 
me , qu  après  y avoir  été  amplement  iufiruits  , 
je  ne  trouverais  rien  de  plus  raifonnable  cr  de 
plus  nécejfaire  que  ces  Loix  t non  pas  que  je 
E 7 croie. 
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croie  , que  la  Fauflfe-Rcligion  des  Popiftes  , 
confidérée  Ji}nplement  comme  telle  , foit  une 
jujie  ratfon  de  faire  des  Loix  contre  ceux  qui 
la  profejjènt.  No»  ; ce  nefi  point  cela,  ^e  crois 
que  la  jufiice  de  ces  Loix  nefl  fondée  que  fur 
ce  qu'ils  ont  des  Dogmes  incompatibles  a-vec 
le  Repos  public  d^un  Roiaume  , ou  ils  ne  do~ 
minent  pas  : cosnme  , ^«’il  faut  contraindre 
d’entrer  les  Hérétiques  ; qu\xv\.  Roi  Hérétique  ne 
doit  pas  être  obéi , c?'f.  Car , je  veux  qu'il  y 
ait  des  Particuliers  qui  ne  croient  pas  que 
èéïjfance  à un  Roi  Hérétique  foit  mauvaife  ; il 
fufit  que  chaque  Particulier  le  puijfe  croire  com- 
me un  Dogme  véritable , cr  plus  goûté  a Ro- 
me, er  plus  conforme  a l'éfprît  de  plufeurs  Con- 
ciles , que  le  Sentiment  opofé  ; cela  , dis-je , fufit 
pour  qu’on  ne  fe  fie  jamais  a des  Sujets  Catho- 
liques , quk  bonnes  en  feigne  s : (fautant  plus 
qu'ils  introduijent  clandeftinement  dans  le  Pais 
des  Moines,  cr  des  Emiflaires  de  la  Cour  de  Ro- 
me,^»; cherchent  toutes  lesoccafions  de  brouil- 
ler ,V  de  faire  tomber  la  Souveraineté  fur  des 
Têtes  de  leur  Religion;  après  quoi,  ils  ne  parlent 
que  d'abatre  les  Têtes  de  /'Hydre  infernale  de 
/’Héréûe , cj*  de  facrifier  a cela  toutes  promef- 
fes  faites  au  contraire.  Le  Régné  ^’EiisAr.ETU  , 
iy  celui  de  fon  Succefleur  , (pour  ne  rien  dire 
des  deux  fuivans ,)  ont  fait  voir  juf qu'au  ils 
poujfent  t Horreur  ^ t Enormité  de  leurs  En- 
treprifes  contre  les  Souverains  de  contraire  Re- 
ligion ; de  forte , qu’il  y auroit  eu  une  impru- 
dence très  criminelle  dans  cette  Nation  , fi  elle- 
ne  fe  fût  pas  précautionnée  contre  ce  Parti , en 
lui  fermant  l'entrée  des  Charges  , dont  il  asc- 
roît  abuféypour  fe  mettre  en  état  £ éxécuter  les 
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noires  infâmes  Maximes  de  Perfécution,  qui 
font  fa  Dodrine  favorite.  Et , quant  au  Ser- 
ment de  Suprématie  , je  trouve  qu’on  a été 
bien  fimple  , quen  a bien  fait  de  l’honneur 
aux  Papilles , de  croire  que  cela  fervit  de  quel- 
que ebofe  contre  eux  ; car  , tout  Homme  , qui  ■ 
croit  que  l'on  peut  contraindre  d’entrer,  {com- 
me on  le  croit  dans  la  Communion  Romai- 
ne > oit  ce  ferait  une  Hérclle , ^ue  Sajfurer 
que  la  Contrainte  efi  mauvaife  , puis  quelle  a 
été  fi  fouvent  commandée  par  les  Conciles , & 
par  les  Papes;)  peut  croire  que  /e  Décalogue 
nefi  pas  fait  pour  ceux  qui  travaillent  à P aug- 
mentation de  la  Religion  : de  forte , que  comme 
ils  font  difpenfez.  de  la  defenfede  dérober  y v de 
tuer,  ils  font  nécejfairement  difpenfex,  de  celle  de 
fe  parjurer;  e?"  ainfi,  il  n’y  a aucun  fends  d fai- 
re fur  tous  leurs  Sermens.  On  a beau  dire  que 
le  Concile  de  Confiance  na  point  défini , 
g«’ü  ne  faut  point  garder  la  Foi  aux  Héréti- 
ques. N'efi-ce  pas  aJJ'ez.  qu’on  croit  qu’il  les  faut 
faire  mourir  ; car , par  là,  on  fe  croit  difpenfé 
à leur  égard  de  [obligation  de  ne  point  tuer. 
Or , cette  obligation  n’efi  pas  moindre  que  celle 
de  tenir  ce  qu’on  a promis.  Mais , je  n’infifie 
pas  fur  ceci;  on  le- verra  traité  plus  au  long 
dans  ce  Commentaire. 

C'efi  une  Doélrine  fi  abominable  , que  celle 
qui  autorife  de  forcer  d’entrer  dans  la  Religion 
qu’on  croit  bonne,  qu’avec  toute  taverfion  que 
j’ai  pour  /'Intolérance,  je  ne  croi  pas,  qu’on 
puijfe  foufrir  fans  crime , que  le  Papifme  aquie- 
re  les  forces  fufiifantes  pour  contraindre,  Ainfi  , 
une  Prudence  indifpenfable  oblige  de  le  bannir 
^s  Ueux  il  peut  être  fujpeêî , & dly  éter 
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toute  Autorité  à tous  les  Grands  , à tous  lei 
MagiftratS  , e?  h toutes  Perfonnes  conjlituées 
en  Dignité , dés  qu’il  apert  de  leur  Catholicité. 
^'excepte  la  Perfonne  des  Rois  j * car , l’Emi-^ 
nence  de  la  Roiauté,  e?'  VOnSion  facrée  de  leur 
Perfonne  , doit  faire  en  leur  faveur  une  excep- 
tion aux  Loix  les  plus  générales  : & ainfi , il 
leur  doit  être  permis , fans  courir  nul  rifque  de^ 
ce  qui  leur  apartient  par  le  droit  de-  leur  naif- 
fance  , £être  Papiftcs , s’ils'  veulent  , Juifs , 
T urcs , er  Païens.  Mais , pour  tous  les  autres  ; 
ou  il  faut  les  faire  décamper  : ou  leur  oter  tout 
moien  de  troubler  le  Repos  public. 

Par  les  feuls  motifs  d’une  fage  Politique 
d'une  Politique , qui  travaille  au  Bien  géné- 
ral de  tous  les  Hommes , il  ferait  à fouhaiter , 
que  tout-  ce  qu’il  y a des  Princes  Chrétiens  non 
Papilles  s'unijfent  enfemble  , pour  ôter  de  def— 
fus  le  Chriltianifme  l’Oprobre  dont  il  ejl  cou- 
vert, à caufe  des  horribles  Perfécutions  qu’il 
a pratiquées  de  tems  immémorial.  Si  cette  Li- 
gue ne  fufifoit  pas  y fouhaitons  lui  tadjonâtien 
• de- 

* Monfieur  Bayle  n’a  mis  ici  cette  Ex- 
ception , que  parce  qu’il  écrivoit  fous  le 
Régné  de  Jaques  II,  qui  étoit  Catho- 
lique y & parce  qu’il  avoit  revêtu  le  Per- 
fonnage  à’ Auteur  Anglais.  En  clFet , l’on: 
ne  voit  pas  trop  bien  fur  quoi  feroit 
fondé  le  Privilège  des  Rois;  & les  raifons. 
de  l’Eminence  de  leur  Dignité  , & de 
Vdnêlion  Sacrée  de  leur  Perfonne  y ne  font 
pas  d’affcz  grande  confideration  pour 
être  mifes  en  parcelle  avec  la  Tranquil- 
I Uté  Publique.  ~ 
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âe  tous  les  Peuples  Infidèles  de  funcs"  de  l'au- 
tre Continent  , jufques  à la  concurrence  d'un 
Corps  capable  de  mettre,  à la  Raifon  le  Papif- 
me  , le  Déshonneur  de  la  Chrétienté , zsr  mê- 
me du  Genre-Humain.  Ce  ne  feroit  pas  une 
Ligue  moins  honnête  que  celle  qu'on  feroit 
contre  les  Corfaires^  de  Barbarie  ; er  , comme 
on  pourrait  exiger  de  ceux-ci  fort  jujlement 
qu'ils  ne  voleraient  plus  ^ qu'ils  ne  troubleraient 
plus  le  Commerce  par  leurs  infâmes  Pirateries  : 
de  même on  pourrait  réduire  fort  jujlement  la 
Papauté  à promettre  de  ne  perfécuter  plus,  CP* 
k cajfer  tous  les  Décrets  des  Conciles  , toutes 
les  Bulles  des  Papes  , cp*  toutes  les  Décifions 
des  Cafuilles  , qui  autorifent  la  Perfécution. 
Aiais , parce  qu'il  feroit  jufte  de  craindre  quelle 
ne  fe  relevât  de  fa  promejje , dès  que  le  péril  fe- 
roit paffé  ; pour  obvier  a ce  mal , il  faudrait 
lui  demander  des  Otages , CP*  mettre  des  Condi- 
tions fi  onereufes  a fin  Dédit , qu'elle  nofât 
jamais  vioier  le  Traité  que  l'on  feroit  avec  elle. 
Voilà  des  Projets  qui  feraient  fort  propres  k 
épargner  au  Monde  de  grandes  Défolations  : 
mais  , ils  ne  *laiffent  pas  d'être  chimériques  ; 
CP",  comme  l'a  fort  bien  dit  /'Auteur  qui  efi 
Caufe  qu'on  a fait  Commentaire,  le 
Papifme  efi  trop  nécejfaire  à la  Providence  ^qui 
doit  vouloir  , pour  punir  le  Genre- Humain  , 
qu'il  fait  ridicule  cp*  malheureux  , pour  efpérer 
que  rien  fait  capable  d'en  délivrer  le  Monde.  * 
lit  je  connais  un  fort  bon  Efprit  j qui , aiant  mis 
en  ffjuefiion , s'il  y aurait  une  Eglife  Romaine 
dans  les  Enfers,  c’efi-à-dire , un  Corps  de  Gens 
qui  fe  gouvernât  par  les  furieufes  v abomina- 
• blés 


* Voiez  cL-deflus,.  pag.  34,. 
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blés  Maximes  de  cette  Religion  ? répondit 
qui  oui',  ejy  que,  fans  cela,  U manquerait  quel-‘ 
que  chofe  au  Malheur  de  ceux  qui  doivent  de- 
meurer dans  ces  noirs  Abîmes, 

Ce  nefi  pas  fans  raifon  que  fai  fait  entrer 
dans  mon  Projet  imaginaire  les  Infidèles  de 
l’un  zy  de  l'autre  Continent.  Car , quoi  qu'ils 
n'aient  pas  un  interet  aujfi  prochain  que  nous  a 
l'abolition  du  Dogme  impie  de  la  Perfécu- 
tion  ; ils  y en  ont  tous  un  plus  ou  moins  éloi- 
gné, félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  reculez,  des 
Lieux  ou  les  MifTionnaires  fe  fourrent  , * 

fur  tout  , cette  forte  & noire  Machine  , qui 
étend  fes  bras  jufques  à la  Chine  Il  ne 
faut  peint  douter  que  le  but  du  Pape , ztr  de 
fes  Supôts , ne  fsit  de  fubjuguer  tout  le  Monde, 
ils  y font  portez,  par  {intérêt  de  dominer,  c?* 
d’amajfer  des  Richejfes  ; zjf  par  la  csnfufion  , 
eu  les  jettent  les  Proteftans,  toutes  les  fois 
qu’ils  leur  montrent , combien  il  efl  ridicule  de 
s'atribuer  le  titre  <i’Eglife  Univerfellc,  pen- 
dant qu'il  y a tant,  de  Peuples  y qui  n'en  ont 
pas  feulement  oui  parler.  Or  , pour  fatisfaire 
leur  Ambition , cr  leur  Avarice  ; zst  n’ avoir  pim 
la  honte  de  ne  repondre  rien  qui  vaille  à cette 
Objedion  des  Proteftans  ; il  ne  faut  point 
douter  qu’ils  n'emploient  , aujft-tèt  qu'ils  le 
pourront , chez,  les  Infidèles  > leur  chere  zy  ai- 
mable Compagne , la  Contrainte  des  Signatu- 
res. Les  jefuites  ont  avoué  eux-mêmes  , du 
vivant  de  leur  Fondateur, l’avoient  em- 
ploiée  dans  les  Indes.  On  trouve  dans  leurs 
Lettres , écrites  de  ce  Pais-là  , que  les  Brach- 
manes , ne  fachant  que  rependre  , fe  retran- 

choient 

* Les  Jefuites.  Lettres  de  P a t i n. 
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choient  dans  cette  feule  Raifon  ; qu’ils  vou- 
loient  vivre  comme  leurs  Ancêtres  ; 5c  qu’ils 
s’y  opiniàtroient  tellement  , qu’ils  ne  vou- 
loient  fe  rendre  à aucune  Preuve  qu’on  leur 
aléguàt,  quelque  forte  qu’elle  fût;  qu’alors, 
le  Vice-Roi,  pour  abréger  cette  afaire  , apli- 
qua  un  coin  dur  à ce  nœud  dur  ; faifant  pu- 
blier une  £«,que  tous  ceux,  qui  ne  fc  con- 
vertiroient  pas  dans  quarante  jours,  feroient 
éxilez;  & que  ceux,  qui  ne  voudroient  pas 
fortir  , perdroient  tous  leurs  biens  , & fe- 
roient menez  aux  Galères.  C'eft  Scioppius, 
qui  reproche  cela  aux  Jcfuites  , dans  fa  Cri- 
tique F A MI  A N U s s T R A D A ♦ i ott  U re- 
marque plufieurs  chofes  a ce  propos  , qui  font 
tris  bonnes  : mais  , les  plus  mal  placées  du 
Monde  dans  cet  Auteur  , puis  qu'il  avoit  déji 
été  un  Boute-Feu , par  fes  Ecrits  ; v que  fort 
Clafficum  BeUi  Sacri  , imprimé  l^an  1619.  efi 
rempli  des  plus  exécrables  Maximes  , qui  fè 
fuijfent  -voir  , par  raport  à la  BeftruHîon  de 
ceux  quon  croît  Hérétiques,  il  a néanmoins 
raifon  de  reprocher  aux  Jefuites  l'înftabilité  de 
leurs  Dogmes , fur  ce  qu’ils  avoient  fait  im- 
primer en  Allemagne  , depuis  fept  ans  , un 
Ecrit,  intitulé  Jufta  Dcfenfio  ; où  ils  fe  mo- 
quoient  de  quelques  }Ao\nt^  , qui  foûtenoient  ^ 
qu’il  ne  falûit  emploier  que  les  Armes  Apofto- 
fîques  pour  la  Converfion  des  Errans.  Cela 
eft  bon  , dîfoîent  ils  , à l’égard  des  Infidèles', 
mais , non  pas  à l’égard  des  Hérétiques.  Le 
véritable  moien  pour  ceux-ci  , font  les  Me- 
naces , 

*Gasp.  Scioppii  Infamia  Famiani , 8cc. 
jîmfielodami , Valkenier.  1663.  ?»  iz. 
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n/iccs  , & les  Châtbmns.  Pourquoi  donc  em- 
floiont-îls  aujfi  le  même  moien  contre  les  Païens 
dans  les  Indes  ? 

La  Vérité  eft , que  ceux , qui  ont  à faire  V A~ 
fologîe  des  Perfécutions,  ne  favent  comme  s’y 
prendre.  S'ils  n'ont  perfécuté  que  les  Héréti- 
ques , CT*  qu'on  leur  ale^ue  ^exemple  des  Apô- 
tres ; ils  repondent , que  cet  exemple  feroit  k , 
fuivre  , fi  on  avait  à faire  à des  Infidèles , 
comme  avoient  les  Apôtres.  Mais  , que  les 
Hérétiques  étant  des  Enfans  rebelles  , /*£- 
glife  retient  plus  de  droit  fur  eux  , que  fur 
/«Païens,  ils  ne  voient  pas, que  c eft  fournir  des 
armes  aux  Juifs,  zv  aux  Païens,  contre  ceux 
d’entre  eux  qui  fe  convertiffcient  a /'Evangile, 
Ci?'  les  leur  fournir  de  telle  forte,  que  fi  les  Con- 
vertis avoient  voulu  contraindre  ceux  qui  per- 
fiftoient  dans  la  Religion  de  leurs  Peres , ort 
auroit  pü  leur  dire  , qu’il  faut  avoir  perdu 
toute  Honte , pour  prétendre ,.  que  le  Droit 
des  Enfans  rebelles  fur  leur  Mere , foit  le  mê- 
me que  celui  de  leur  Mere  fur  eux.  ^e  fi  en 
contraint  les  Infidèles , comme  on  Va  fait  dans 
les  deux  Indes , d’une  maniéré  qui  fait  drejfer  - 
les  cheveux  : alors , il  faut  quon  fe  ferve  né~ 
cejfairement  d'une  nouvelle  Tablature',  aléguèr 
les  Empereurs  Chrétiens  , qui , fort  ignorant 
de  la  difiinâlion  qu’on  fait  aujourdhuf  entre  les 
Hérétiques  cr  les  Infidèles  , condamneient  à 
la  mort  les  Païens  ; er  citer  la  Parabole  à pur 
e?  a plein  , Ci?  fans  nulle  reftrtâfion.  Ainfi , 
on  a tels  ou  tels  Principes , félon  le  befoîn  ; rien 
d arrêté-,  par  tout  des  contradictions  ; comme 
on  le  verra , fi  on  prend  la  peine  de  lire  avec 
foin  ce  que  le  Pape  Gregoike  le  Grand, 
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ty  fon  nouvel  Hiltorien  * Maimbouug, 
ont  dit  fur  la  maniéré  de  convertir  /«Juifs, 
iy  autres.  Pour  faire  voir  que  ces  Meffteurs  ont 
des  Principes  à tems , il  ne  faut  que  confidé- 
rer,  que  le  5r.  M A i M B o u R q , écrivant  dans 
un  tems  où  l’on  ne  forçoit  pas  encore  les  Gens 
à communier  en  France  , defaprouve  haute- 
ment cette  Contrainte  ; Mr , il  dit,  qu'en  con- 
traignant les  Juifs  de  recevoir  le  St.  Batême, 
malgré  qu’ils  en  euffent  , on  caufoit  autant 
de  Profanations  d’une  chofe  fi  fainte , & de 
de  Sacrilèges  , qu’il  y avoit  de  Batifen  par- 
mi les  Juifs^  En  condamnant  la  Contrainte 
du  Batême , on  condamne  néceffairement  celle 
communier,  il  aprouvoit  en  ce  tems -là, 
tous  les  Moiens  dont  on  s' était  fervi  contre  les 
Réformez  ; mais , parce  que  celui  de  contrain- 
dre à communier  n avoit  pas  befoi»  d' Apolo- 
gie , ey  qu’il  ne  prévoioit  pas  qu’il  en  aurait , 
il  le  condamna  hardiment.  Aujourd’hui  , Ü 
faudra  qu’il  trouve  une  autre  défaite. 

Mr.  D I R O Y s , que  j’ai  cité  dans  le  Corps 
de  mon  Commentaire,  fe  doit  trouver 
bien  embarraffé  de  fa  contenance',  car,  il  s'en- 
fuit de  ce  qu’il  a dit , que  fa  Religion  ne  vaut 
rien.  Ecoutons  le , taillant  en  pièces  le  Maho- 
métifme  ,fans  prendre  garde  qu’il  perce  de  part 
en  part  des  mêmes  coups  le  Catholicifme. 

Le  quatrième  Caraélêre  de  FaulTeté , dit- 
il  , dans  cette  Religion  de  Mahomet,  c’eft 
qu’au  lieu  que  les  véritables  , com- 

me celle  des  Juifs,  & des  Chrétiens,  ne  re- 
çoivent 

.*  Hijloire  du  Pontîf.  de  St,  Greg.  pag.  141,  o» 
fuiv.  Edit,  de  Hollande, 
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çoivent  perfonne  à en  faire  Profeflîon  , s’il 
ne  paroît  qu’il  eft  perfuadé  de  leur  Vérité, 
parce  que  ï Hyfocrifie  ne  fait  qu’augmenter 
l’Impiété  ; celle  de  Mahomet  éxigc  en 
plulieurs  rencontres  une  Confejfion  forcée  des 
Perfonnes  qui  la  détellent.  Si  un  Homme  a 
donné  , quoi  que  fans  y penfer  , ou  étant 
yvre  , quelque  marque  éxterieure  qu’on  l’a* 
prouve  ; s’il  en  a parlé  avec  mépris  ; s’il  a 
frapé  un  Muhométan  , meme  en  fe  défen- 
dant ; s’il  a abufé  d’une  Femme  de  cette 
Religion  , ou  s’il  l’a  époufée  ; il  n’y  a point 
d’autre  moien  d’expier  ces  Crimes , ou  véri- 
tables , ou  prétendus  , que  de  faire  Profef- 
llon  extérieure  de  cette  Religion  ; quoi  que 
la  répugnance  que  l’on  témoigne  faffe  voir 
qu’on  n’en  eft  nullement  perfuadé. 

On  a fait  voir  , continué- t-il  , en  parlant 
de  la  Religion  des  Gentils , que  cette  éxaélion 
d’une  Profeffion  forcée  d’une  Religion , dont  on 
n’eft  pas  perfuadé , eft  une  Preuve  évidente , 
que  l’Efprit  qui  l’a  conduit  , eft  on  Efprit 
ennemi  de  la  Vérité  Sc  de  la  Piété  ; puifquc 
rien  n'eft  plus  opofé  à la  Vérité  , à la  Ver- 
tu, & à la  Piété  véritable  , que  la  Profeffto» 
éxtérieure  d'une  Religion  qu’on  ne  croit  pas. 
Les  Juifs  , avant  Jesus-Christ  , & 
quelquefois  les  Chrétiens  y depuis  fon  avène- 
ment , ont  , à la  vérité  , puni  de  mort  les 
Crimes  que  l’on  commettoit  contre  leur  Re- 
ligion  ; mais  , on  ne  fc  délivroit  point  de 
cette  peine  en  la  recevant.  Ainli  , ce  n’é- 
toit  que  la  crainte  de  D i e u , la  perfua- 
fion  de  la  Vérité,  qui  pouvoient  porter  ces 
Criminels  à reconnoître  leur  faute  , & la 
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Religion  qu’ils  avoient  blafphêmée.  'î^ufquici 
Monlîeur  D i r o y s. 

O ! le  beau  Commentaire  c^u  on  fosirroit 
faire  fur  ce  Pajfage  ! Mais , il  nen  efl  pas  be- 
foin;  chaque  Lefteur  le  fera  , cr  apiiqtiera  à 
la  conduite  de  la  France  chaque  Coup  de  fou~ 
dre  qui  lui  convient  dans  ce  Difcours.  Je  re- 
marquerai feulement  f que  ce  favant  Dodleur 
de  Sorbonne  eft  du  même  avis  que  j’ai  pofé 
dans  mon  Livre  ; favoir  , que  ceux  qui  con- 
damnent k mort  les  Hérétiques  , k telle  con- 
dition qu’ils  peuvent  racheter  leur  vie  , en  di- 
fant  qu’ils  abjurent  leur  Héréfie  , font  beau- 
coup plus  mal  que  s’ils  les  condamnoient  fans 
rémifson.  Les  Efpagnols  , CT*  les  Portugais  , 
qui  font  frémir  tous  les  ans  les  vrais  Chré- 
tiens , avec  leurs  déteflables  Autos  de  Fe  , 
dont  les  Gazetcs  nous  parlent  y font  fort  bien  y 
leur  premier  Crime  une  fois  pofé  , je  veux 
dire  y le  fuplice  d'un  pauvre  Juif  , de  ne  lui 
point  donner  la  vie , en  cas  qu’il  dife  qu'il  fe 
fait  Chrétien  ; Cir  ils  feraient  encore  mieux  de 
n’adoucir  point  fa  peine  y en  fe  contentant  de 
l'étrangler  : y aiant  bien  aparence , que  cefi  la 
peur  d'être  brûlé  vif  y qui  lui  extorque  une 
feinte  Converfion. 

Je  voudrois  bien  favoir  comment  Mr.  D l- 
R O Y s , envoié  Miffionnaire  k la  Chine , avu 
fon  Livre , pourroît  Joûtenir  la  vue  de  quelques 
Chinois , qui  le  liraient , apres  avoir  là  les  Re- 
lations qste  les  Proteftans  leur  pourraient  , C3* 
leur  devraient  , fournir  de  ce  que  fait  ü*  qu’a 
fait  le  Papifmc  dans  /'Europe  , dans  /'Amé- 
rique , c?'  dans  les  Indes  ? Ne  diroient-ils  pas 
k Monfieur  le  Millionnaire , que , par  fes  pro* 
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fres  Principes , t éxaSlton  à' une  Profciïlon  for- 
cée efi  une  Preuve  y Religion  eft  conduite 

far  un  Efprit  ennemi  de  la  Vérité  , çtr  (fe  la 
Piété,  il  ne  pourrait  pas  le  hier.  Ne  lui  di- 
roient-ils  pas  aujft  , que  tout  nouvellement  en 
France , la  Religion  , que  lui  Mr.  D i r o y s 
vient  prêcher , a exigé  une  Profeffion  forcée: 
jufques  à contraindre  de  communier  ceux 
qu’on  venait  de  contraindre  de  figncr  ; cr  à. 
menacer  ^/«Galeres  ceux  qui  guériraient,  apres 
avoir  refufé  de  communier  ; v d’être  irainez. 
fur  une  Claie  à la  Voirie  ceux  qui  mourraient 
après  un  femblable  refus,  il  h o fer  oit  le  nier  , 
s’il  voioit  que  les  Proteftans  envoiajfent  à la 
Chine  les  Arrêts  qui  fe  publient  à Paris  ; ou  , 
four  mieux  dire  , s"il  était  Honnête  - Homme  , 
comme  on  le  veut  croire.  La  Conclufon  efi  in~ 
évitable  comme  ceci  ; donc , la  Religion  , que 
Air.  D I R O Y s , Doéleur  de  Sorbonne , vient 
annoncer , eft  conduite  par  un  Efprit  ennemi  de 
la  vérité  , zs‘  de  la  Piété.  Sur  quoi  tous  les 
Honnêtes  Gens , Chrétiens , ç/  non  Chrétiens , 
s'écrieraient , ïv  bellè,  optimè,  nihil 

fuprà  ! Au  refte , je  m’ étonne  grandement , que 
la  facilité  de  réfuter  Mr.  D i R o y s , en  ce 
qu'il  aplique  a /’Eglife  Romaine  , excluftve- 
ment  à toutes  les  autres  , les  Preuves  de  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , hait  por- 
té perfonne  à le  faire.  Si  je  ni  en  mêlais  , moi 
indigne , je  fuis  fur  que  je  lui  montrerais  bien- 
tôt qu’il  ne  dit  fur  cela  que  de  pures  Pétitions 
de  Principe  , (y  de  Paralogifmes  à contradic- 
tion. ' 

ftuelques  Perfonnes  de  ma  connoijfance  ont 
été  merveilleufement  étonnées , jors  quelles  ont 
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và  les  Ordonnances  de  la.Trainerie  fur  les 
claies  des  Corps  morts  de  ceux  qui  auraient  re- 
fuj'é  de  communier  , cr  de  la  Condamnation, 
à mort  de  tous  ceux  qui  feraient  quelque 
exercice  de  la  Religion  Reibrmée  en  France , 
ty  de  tous  les  Minillres  , qui  entreraient  dans 
le  Roiaume  fans  permijfton’,  avec  une  grojfe 
Récompenfe  à tous  les  Dénonciateurs , CT*  grojfe 
Peine  à tous  ceux  qui  les  cacheront  : à-peu-pr'es 
comme  on  en  ufoit  durant  les  Triumvirats  à 
Rome  envers  les  Profcripts,  Ces  Perfonnes 
m'ont  dit , quelles  rC  auraient  jamais  crû , que 
dans  un  Siecle  poli  ejy  éclairé  comme  le  notre  ^ 
une  Nation  , qui  pajje  pour  fort  civilifée  , en 
vint  à ces  cruelles  extrêmitez,.  ^e  leur  ai  levé 
ce  Scrupulç , en  leur  faifant  voir , qu'il  y avait 
beaucoup  plus  de  raijons  de  s'étonner  de  ce  que 
/’Figlife  Romaine  avait  marchandé  Ji  long- 
tems  à en  venir  aux  derniers  Suplices ; cr  que, 
comme  c'eji  fon  Oeuvre  accoutumée  , l'operation 
^ quelle  a le  plus  pratiquée , cr  le  blanc  que  fes 
traits  décochez,  ont  le  plus  fouvent  touché',  il 
‘ faloit  , félon  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  , 
cr  te  train  des  chofes  humaines,  quelle  eût  fra~ 
pé  beaucoup  plutôt  ce  coup-la , ct*  que  la  jléche  , 
qui  a donné  au  milieu  de  fon  blanc  , n'eût  pas 
été  la  quatre  ou  cinq  centième  décochée  contre 
le  Huguenotifme.  Et , quant  a ce  qu'ils  me 
difoient  de  la  Civilité  du  Siecle  , je  leur  ai  fait 
entendre  raifon  t eji  » favoir  , que  les  FauF- 
fes-Religions  font  exceptées  du  nombre  des  cho- 
fes qui  s'huma,  '.t.  La  Criiauté  efi  leur  Ca- 
valière indélélüt'i  Elles  ont  bien  pû  éffdcet 
dans  le  Cœur  des  Peres  cf  des  Meres  la  ten- 
drejfe  pour  leurs  Enfans , que  la  Nature  enracine 
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fi  'Vivement.  Elles  ont  bien  pü  les  porter  à ro- 
tir  y a immoler , ces  innocentes  Créatures , 

Aulide  quo  pafto  Triviaï  Virginis  arma 
Iphianaffaï  turparunt  fanguinc  fœdè 
Düélores  Danaûm  delcdti  prima  virorum. 

Pourquoi  épargneroient-elles  la  vie  de  leurs 
Adverfaires  ? C'eji  a prefent  que  l Eglife  Ro- 
maine eji  dans  la  pofture  qui  lui  fied  le  mieux. 
Tout  ce  quelle  avoit  fait  jufqu  ici  en  France 
pouvait  bien  avoir  le  fond  c?*  la  realite  d une 
grande  Cruauté  ; mais  il  y manquait  l éclat. 
Préfentement , tout  y eft',  ainfi , elle  a tant 
tourné  autour  de  fon  gîte , quelle  syeft  cour- 
chée  tout  de  fon  long , cr  fort  a fon  aife.  ^ ^ 

Il  me  refe  à dire  deux  mots  à ceux  qui  pre-^ 
tendent  que  les  Principes  de  la  Tolérance  /«- 
troduifent  mille  confufions  dans  la  Républi- 
que y qui  le  veulent  prouver  par  le  confeil 
que  M E c E N E domie  à Auguste  dans 
/’Hiftorien  Dion  Cassius,<i«  Livre  lu. 
Servez.  Dieu,  lui  dit-il  y en  tout  tems  , 8c 
en  toutes  maniérés  , félon  la  Religion  de  vos 
Ancêtres  , 8c  faites  que  les  autres  en  faffent 
autant.  HaïfTez,  8creprimex,  ceux  qui  in- 
novent quelque  chofe  dans  les  matières  de 
Religion-,  non  feulement  à caufe  des  Dieux, 
mais  auffi , parce  que  ces  Novateurs , en  m- 
troduifant  de  nouvelles  Divinisez,  pouffent 
plufleurs  Perfonnes  a troubler  1 Emt  : d où 
naiffent  des  Conjurations , des  Séditions  , des 
Conciliabules  ; chofes  préjudiciables  à la  Mor 
narchie.  Ces  Paroles , confidérées  en  gros , V 
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tomme  venant  d’un  Politique  Païen  , paroif- 
font  de  fort  bon  Sens.  Néanmoins  , rien  ne 
peut  être  plus  ridicule  que  de  s’en  fervir,  com- 
me font  éternellement  les  Catholiques  Ro- 
mains , pour  pouffer  les  Pxinces  à perfécuter 
les  autres  Communions  Chrétiennes.  C«r, 
premièrement  , en  vertu  de  ce  confeil  , A u- 
c U s T E , CT*  fes  Succefleurs  , auroient  dû 
perfécuter  les  Juifs  , v les  Chrétiens  ; c?*  let 
Empereurs  du  Japon  , de  la  Chine  , erc.  de- 
vroient  s’ opefer  de  toutes  leurs  forces  à ceux  qsei 
leur  parlent  du  Chriftianifme;  « quoi  le  Pape» 
ni  fes  Adherans  ,ne  s'accorderont  pas:v  ainji, 
U faudra  qu'ils  faffent  de  la  Maxime  générale 
de  Mecene,  cette  Maxime  particulière , Ser- 
vez D i E u , à la  maniéré  de  vos  Ancêtres , 
lors  qu’ils  auront  bien  fervi  Dieu.  OpofcE 
vous  aux  Innovations  , excepté  quand  elles 
font  bonnes  ; cr  dès  lors  , cefi  un  Difcours 
vague  f qui  ne  peut  décider  rien.  En  fécond 
lieu  , la  Maxime  de  Mecene  étoit  plus  ju- 
dicieufe  en  ce  tems  - là  , quelle  ne  l’efi  aujour- 
d hui  ; parce  que  les  Romains , acordant  pleine 
Liberté  de  Confcience  à toutes  les  Seétes  du 
Paganifme;  cr  adoptant  fouvent  les  Cultes  des 
autres  Pais  ; la  préfompticn  étoit  qu’un  Hom- 
me , qui  ne  trouvoit  point  fon  compte  dans  un 
Culte  fi  étendu  ty  fi  libre , ey  qui  cherchoit  des 
Innovations  , avait  pour  but  de  fe  faire  Chef 
de  Parti  , cy  de  cabaler  en  matière  de  Politi- 
^ue  , fous  le  prétexte  du  Service  des  Dieux. 
Mais  , on  ne  doit  pas  aifément  pré  fumer  cela 
un  Chrétien  ; tant , parce  qu'il  efi  perfuadé 
que  J E s U s-C  H R I s T nous  a laiffé  une  cer- 
taine Régie , qit’il  faut  fuivre  éxaêiement  ; que , 
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farce  que  /’Eglife  Romaine  impofe  la  néceffité 
de  croire  tout  ce  quelle  décide  ; apres  quoi , un 
Homme , qui  n'eft  pas  perfuadé  quelle  ait  rai- 
fon  , doit  en  confcience  , cr  pour  éviter  l'Hypo- 
crijie , fortir  de  fon  Sein. 

-'Pour  montrer  évidemment  V ah  fur  dite  de 
ceux  qui  aeufent  la  Tolérance  de  caufer  des 
Hijfenjions  dans  les  Etats  , il  ne  faut  qu'en 
apeller  k l' expérience.  Le  Paganifme  étoit  di~ 
vifé  en  une  infinité  de  Sedles  , ct*  rendait  à fes  ■ 
Dieux  des  Cultes  fort  différons  les  uns  des  au- 
tres. Les  Dieux  principaux  d'un  Pats  n'é- 
toîent  pas  mêmes  ceux  d'un  autre  Pais.  Cepen- 
dant, je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  lu  qu'il 
y ait  jamais  eu  de  Guerre  de  Religion  parmi 
les  Païens  ; fi  ce  n'efi  contre  des  Gens  qui  pil- 
laient le  Temple  de  Delphes  , par  éxemple. 
Mais , de  Guerre , faite  a.  dejfein  de  contrain- 
dre un  Peuple  à quitter'^ fa  Religion  , pour  en 
prendre  une  autre \ je  rien  vois  point  de  men- 
tion chez,  les  Auteurs,  il  n'y  a que  Juvenal  , 
qui  parle  de  deux  Villes  ^[’Egypte  , qui  fe 
hdijfoient  mortellement  , a caufe  que  chacune 
foutenoit  , qu'il  n'y  avait  que  fes  Dieux  qui 
fujfent  des  Dieux.  Par  tout  ailleurs , grand 
Calme  , ^ grande  Tranquilité  ; çp*  pourquoi  ? 
farce  que  les  uns  toleroient  les  ^ Rites  des 
autres.  Il  efi  donc  vrai  ^ comme  je  le  mon- 
tre dans  mon  Commentaire  , que  c'eft 
la  Non-Tolerance  , qui  caufe  tous  les  Def- 
ordres  , qu’on  impute  faujfement  a la  To- 
lérance. Les  Sedles  de  Philofophie  n'ont 
point  troublé  le  Repos  Public  des  Athéniens. 
Chacune  foutenoit  fon  Sentiment  , c?*  réfutait 
_(elui  des  autres  ; .CP'  leur  Biffe nfien  n étoit  pas 
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fur  peu  de  chofe.  €)uelquefeis  c était  fur  /«Pro- 
vidence , ejy  fur  le  Souverain  Bien.  Cepen- 
dant , comme  les  Magilbats  leur  permettaient 
à toutes  d'enfeigner  leurs  S'entimens  ; CT'  qu’ils 
ne  contraignaient  point  les  unes  à s'incorporer , 
malgré  elles,  aux  autres',  la  République  ne 
foufroit  aucune  altération  de  cette  diverftté  de 
Sentiment.  Mais  , fi  elle  avait  ufé  de  cette 
Contrainte  , elle  eut  tout  mis  en  combufiion. 
C'efi  donc  la  Tolérance  , qui  efi  la  Source  de 
la  Paix  ; e?*  /'Intolérance , qui  efi  la  Source  de 
la  Confufion , cr  du  Defordre. 

^e  finis  ce  Difcours  Préliminaire  par  une 
Remarque  , qui  fervira  d' lllu^rat'm  à ce 
que  f ai  dit  des  mauvais  èfets  de  la  Con- 
trainte. J'ai  dit  que  'la  Violence  des  Tour- 
mens  fait  fucomber  des  Perfonnes  pleinement 
perfuadées  de  la  Vérité  de  ce  qu'ils  nient  de, 
bouche.  Nous  en  avons  un  grand  éxemple  dans 
les  Chrétiens  du  premier  Siecle,  acufez.  d'avoir 
•mis  le  feu  à Rome , du  tems  N E R o N.  Ctf 
Scélérat  «/’ Empereur  était  la  caufe  de  cet  In- 
cendie; cv  on  le  croioit  aujft,  llfaifoit  en  vain 
tout  ce  qu'il  pouvait  pour  difftper  ces  Soupçons, 
Enfin , il  s'avifa  de  jetter  la  faute  fur  les  Chré- 
tiens , CT"  leur  fit  foufrir  de  rudes  tortures,  il 
y en  eût  qui  avouèrent  qu'ils  étaient  coupables^ 
■ V qui  en  acuferent  un  très  grand  nombre  d! au- 
tres. ils  étaient  pourtant  tous  fort  innocent. 
Mais , comme  les  Bourreaux , fans  doute , leur 
déclaraient , que  le  but  des  Tourment  qu'on  leur 
infiigesit , était  qu'ils  fe  confie JfaJfent  les  Auteurs 
de  V Incendie  , esr  qu'ils  déclaraient  qu’ils 
avaient  beaucoup  de  Complices  ; ( car , par  ce 
moien,  Néron  efpéroit  de  fe  difculper;)  ils  don- 

F 3 nerent 


Digiti 


Ii6  DISCOURS 

verent  dans  ce  panneau , acablez,  fous  le  poids 
de  la  Douleur.  Ce  qui  prouve , qu'il  eji  extrê~ 
mement  dîfictle  de  ne  pas  mentir , lors  qu’on  eJi 
expo/é  k la  tentation  des  Tourment.  Ce  qu'il 
a de  remarquable , ceft  que  le  Martyrologe 
célébré  comme  des  Martyrs  tous  ces  prémiers 
Chrétiens , qui  furent  fupliciez  en  cette  oca- 
fion  ; tant  ceux , qui  eurent  la  folbleft  de  men- 
tir , en  s’ avouant*  coupables  , ijy  en  acufant 
leurs  Freres  d'une  A6lion  très  infâme  au  Nom 
Chrétien  ; que  ceux  , qui  ne  tombèrent  pas 
pas  dans  cette  Feîblejfe.  Igitur  primo  cor- 
repti  qui  fatebantur  ; dit  T kcite  au  Livre 
XV.  de  Ces  Ap'^ale,  , <^c'r..îè,  indicio  eorum , 
îiuùntudo  ingens  haud  perindcin  crimineln- 
trendii  quàm  odio  humani  Gcneris  conviâi. 

. Sluand  on  cenfidére  ce  qu'ont  psi  les  Violen- 
eet^  fur  ces  premiers  Chrétiens  , qui  devaient 
avoir  toute  l'ardeur  qu’une  Religion  naijfante 
infpire  , quand  elle  eji  foutenuë  par  tant  de 
marques  vif  blés  fraîches  de  la  Divinité  de 

fon  Fondateur.  S}uand  on  confdére,  outre  cela, 
les  fuccës  qu’ont  eu  tous  ceux  qui  fe  font  voulsc 
mêler  de  perfécuter  k outrance , on  ne  peut  que 
concevoir  un  mépris  mêlé  de  beaucoup  d’indig- 
nation pour  tant  ^Ecrivains  François  , qui 
nous  étourdijfent  les  oreilles  de  leurs  bajfsj  Fla- 
teries  : difant , que  la  Defruétion  du  Calvinif- 
me  de  France , ef  un  Ouvrage  qui  demandait 
le  plus  grand  , ejr  l*  plus  accompli  Monarque  , 
qui  ait  jamais  été  au  Monde  ; c’efi -k- dire  , 
L O U ï s X I V.  Un  de  ces  Ecrivains , Prédi- 
cateur de  fon  métier , (ce  que  je  remarque , non 
pas  pour  augmenter  la  furprife  de  mon  Lec- 
teur , mais  plutôt  pour  la  diminuer , ) pronon- 
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l'année  pAjfée  , en  pleine  Sorbonne  , un 
Panégyrique  oit  H dit  qu’il  faloit  * plufieurs 
grandes  chofes  pour  abatre  les  Huguenots  ; unt 
Paix  fûlide  a'uec  les  Voijisis;  /«Gloire  du  Prin- 
ce repandit'è  dans  tout  l'Univers’,  la  Terreur 
de  fon  Nom  portée  chez  les  Etrangers  ; une 
grande  Puifiance,  beaucoup  de  Douceur,  o'c. 
il  ajouta  que  Louis  le  Grand  avait  tous 
ces  Avantages  ; que  les  Rois  fes  Prédécejfeurs 
avaient  emploié  le  Ter,  ZP“  le  Eeu  , pour  dé~ 
truire  les  Hérefics  de  leur  Tems , quelques-uns 
avec  fucces  , quelques  autres  fans  y ré'ùffir  ; 
mais  , que  Sa  Majejle  , fans  emploier  ces 
Moiens  licites , avoir  terralTé  l'HéréJie  par  fa 
Douceur,  par  fa  Sagefle  , & par  fa  Piété. 
Voilà  le  Langage  d'une  infinité  d'autres  Ail* 
leurs,  même  parmi  ceux  qui  ne  font  ni  Ha- 
rangueurs , ni  Sermonneurs.  n’en  riroit , 
fi  les  Maux,  dont  on  voit  accabler  fon  Pro- 
chain , permettaient  qu’on  rit  des  chofes  les  plus 
ridicules  ? Il  faloit , difent-jls , une  Gloire  ré- 
pandue dans  tout  l'Univers  ; une  Terreur  de 
fin  Nom  portée  chez  les  Etrangers  ; une 
grande  Puiflance.  Pourquoi  cela  ? pour  con- 
vertir des  Hérétiques  par  la  Douceur  , par  la 
Sagejfe  , & par  la  Piété.  %uf  a jamais  vu  de 
telles  Extravagances  ? Cette  Terreur  , cette 
PuilTance  , cette  Gloire  , ferviroient  , je  l'a- 
voué , éficacement  à contraindre  dé  entrer  dans 
le  giron  d’une  Eglife  ceux  qui  le  r ef ufer oient  i 
V à extorquer  par  force  une  Signature.  Mais , 

F 4 quand 

* Voiez  le  Journal  des  Savans  du  10.  Dec.' 
1685;.  dans  /'Extrait  du  Panégyrique  pro- 
noncé par  Mr.  /’ Abbé  Robert. 
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quand  on  ne  fe  'veut  fervir  que  de  la  Douceur, 
de  la  Sageiïe  ,0^  de  la  Piété  , comme  Air.  /'Ab- 
bé Robert  dit  dans  fon  Panégyrique  que 
le  Roi  la  fait  ; je  ne  vois  pas  à quoi  peut  fer- 
•vir  de  s'être  rendu  terrible  à toute  /'Europe. 
iMais , laijfant  cette  Contradiicion  ; laijjdnt  le 
reproche  qu'on  peut  faire  à ces  Déclamations 
Vénales , de  dire , d'un  côté , qu'cn  a tout  fait 
far  la  Douceur  ; er  , de  l'autre  , qu'il  étoit 
néceJJ'aire  d'être  terrible  aux  Etrangers  d'é~ 
tre  muni  de  très  grandes  Forces;  ce  qui  marque, 
du  moins , qu'on  avait  dejfein  de  faire  peur , 
dcmploîer  les  Violences  contre  ceux  qui  ne  fe 
rendraient  pas  de  bon  gré  ; laijfant , dis-je , tous 
tes  reproches , je  me  contente  de  foutenir , qu'il 
étoit  fi  peu  necejfaire  d’avoir  aquis  la  Gloire 
que  le  Roi  de  France  s’étoit  aquife  par  les 
fuccés  de  fes  Armes , pour  contraindre  fes  Su- 
jets par  les  voies  qu'on  a emploiées  à l'Abjura- 
tion , qu'il  n'y  a point  eu  de  Roi  Fainéant  fous 
la  Premiers  cr  Seconds  Race , qui  n’en  eût  bien 
fait  autant,  s’il  eût  eu  a faire  à des  Sujets  con- 
ditionnez. comme  étaient  les  Huguenots;  dif- 
ferfez.  dans  un  grand  Roiaume  ; fans  Chef; 
fans  Villes  ; fans  Magasins  ; entourez,  er  ob- 
fédez  partout  des  Sujêts  Papiftes  , o"  de  Gens 
de  Guerre.  Prénez-moi  telles  Gens  qu'il  vous 
flaira  ; de  telle  Religion  qu'il  vous  plaira  ; fe- 
tnez-les  en  France , comme  ceux  de  la  Religion 
y étaient  y précifément  félon  les  tnêmes  Situa- 
tions ; fupofez  un  Roi  le  plus  chétif  qui  ait  ja- 
mais porté  Couronne  : mais  , qui  ait  des  Dra- 
gons, zsr'des  Soldats,  en  quantité-,  ^’il  leur 
donne  feulement  Ordre  de  traitter  leurs  Hôtes , 
comme  on  a traitté  en  France  les  prétendus 

Héré- 
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Hérétiques  ; je  fuis  ftir^  c?  tout  Homme  de 
bon  Sens  m’en  avouera , s’il  y penfe  mûrement ^ 
que  les  Gens  que  je  fupofe  changeront  de  Reli- 
gion prefque  tous.  Mais , d’oit  vient  donc  que 
'Charles  IX,  «iHENRiIlI,  n’ont  pA 
terrajjer  la  Seéle  ? Ce  n'ejl  pas  a caufe  qu’il 
leur  manquoit  des  Qualitez  perfonnelles , qui  fe 
trouvent  dans  le  Roi  à préj'ent  régnant.  C’ejl 
que  les  Huguenots  étaient  armez,  ty  en  état  de 
fe  fervir  de  Répréfailles  ; O"  , outre  cela  , lien 
zêlez  pour  leur  Religion.  Si  ces  Princes 
avaient  trouvé  «//«Religion  dans  /««rRoiau- 
me  au  point  ou  elle  y étoit  il  y a dix  ans  , ils 
l’eufént  aufft  bien  ruinée  qu’on  vient  de  le  fai- 
re. ye  dis  donc,  que  fon  Afoiblijfement  une 
foij  -pofé , qui  eft  dû  principalement  à Louis 
XIII,  il  n’a  plus  falu  ni  Gloire  formidable 
dans  les  Pais  Etrangers  , ni  de  grandes  Qua- 
litez perfonnelles.  il  na  falu , d’un  côté , que 
la  capacité  de  fe  repréfenter  d'un  air  fec , c?* 
impitciable  , le  Sacagement  d'une  Partie  de  fes 
Sujets  , cr  la  Captivité  de  quelques  Familles  i 
ÇT* , de  l’autre , plufieurs  Soldats  acoûtumez  à 
la  Barbarie  ; il  n’a  falu , dis-je , que  cela , pour 
l’Exploit  que  l’on  vante  tant.  LtfjCHjLriRics, 
CT*  les  WenCEslas,  y jeroient  aujji  pro- 
pres , que  les  Charlemagnes  , dans  les 
circonflances  ci-dejjus  marquées. 

D’où  paraît , de  plus  en  plus  , le  manque  de 
jugement  des  Panégyriftes  François  , qui  ne 
fauroient  dire  trois  mots  avec  quelque  jufejfe , 
cr  fans  fe  couper.  Je  m’étonne  tous  les  jours , 
que  parmi  tant  de  Réfugiez , qui  écrivent  fur 
les  Afaires  préfentes  de  Religion  , il  n’y  en 
ait  pas  eu  qui  qient  compilé  des  Extraits  de 
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tout  ce  que  les  Catholiques  de  France  en  ài^ 
fent  dans  leurs  Livres.  On  y verroit  le  plus 
étrange  Cahos  de  Penfées  incompatibles , zsr  ina- 
liables  entre  elles , qui  fe  puîjfe  voir.  Quelqu’un 
m'a  dit  qu'on  vouloit  prier  Mr.  C o l o m i e's 
de  fe  donner  cette  peine. 

A peine  excepte-je  /'Ancienne  Eglife  Primi- 
tive de  ce  que  j'ai  dit  en  général.  Je  fai  qu'il 
a été  de  l'Ordre  de  la  Providence  ^ quelle  s'é- 
Tablit  fans  le  fecours  du  Bras  de  la  Chair.,  Z3‘ 
malgré  les  Traverfes  du  Monde  ; Cir  que , pour 
cela,  il  a infpiré  un  zèle  extraordinaire  aux 
Fidèles  de  ce  Tems-là  ; mais,  je  ne  laijfe  pas 
de  croire , que  le  Calme , dont  ils  jouiffoîent  de 
tems  en  tems , iy  quelquefois  pour  plujieurs  an- 
nées , - a fort  contribué  à ï Etablijfement  du 
Chriftianifme.  il  ejî  certain  que  nous  n'avons 
/’Hiftoire  des  X.  Perfécutions  , que  par  des 
Hiftoriens  peu  éxaSls , cr  que  cela  e(l  tout  plein 
de  Déclamations  C5*  d^ Hyperboles  ; zy  ajj'uré- 
ment , le  Chriftianifme  eût  péri , D i F.  u ne  fai- 
fant  point  un  Miracle  continuel  pendant  trois 
Siècles  , fi  les  Empereurs  Païens  fe  fujfent 
tous  apliquez  comme  il  faut  a le  ruiner.  Mais  y 
Di  F U leur  faîfoit  naître  d'autres  Penfées , v 
d'autres  Afaires , qui  les  obligeaient  a laijfer  en 
paix  les  Chrétiens  ; c?*  c'efi  ce  qui  a autant 
fait  profperer  /'Eglife  Chrétienne  que  la  Pa- 
tience dans  les  Perfécutions. 

Je  ne  faurois  finir  fans  une  Refléxion  fur 
ces  Paroles  du  Panégyrique  de  Mr.  /'Abbé 
R O r.  F R T , Grand  Pénitencier  de  l’Eglife  de 
Paris  : que  Sa  Majefié  n’a  point  emploié  les 
Moiens  licites  ; favoir,  le  Fer,  8c  le  Feu 
dont  fes  Ancêtres  fe  Font  fervis  contre  les 
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Héréjùs  de  leurTems.  Voilà  comment  on  far- 
le  devant  toute  la  Sorbonne  ; votlà^  en  général^ 
le  Langage  du  Papifme.  Le  1er , ü*  le  Feu  , 
font  des  Aioiens  bons  tr  permis  contre  ceux  qui 
ne  font  pas  Orthodoxes.  Si  cela  efi , comment 
tjl-il  pojfible  que  le  Duc  de  Guüe , qui  fût  t'ùi 
far  P O L T R O T , ait  prononcé  avec  tant  d'em- 
fhafe  la  Sentence  qu'on  lui  attribué  , ev  dont 
en  lui  fait  tant  d honneur  ? On  conte  , quate 
Siégé  de  Rouen  , un  Gentilhomme  Hugue- 
not y qui  avoit  eu  dejfein  de  le  tuer  y lut  aiant 
été  amené , lui  aiant  avoué  , que  ce  ti  étott 
point  par  haine  qu'il  eût  conçue  contre  fa  Per- 
fonne  , mais , qu'il  avoit  crû  y être  obligé  pour 
fervtr  fa  Religion  j le  Duc  , en  le  felâchant , 
lui  dit:  Va-t-en.  Si  ta  te  comman- 

de d’aflaffiner  ceux  qui  ne  t’ont  jamais  ofFen- 
fé,  la  mienne  m’oblige  à te  donner  la  vie, 
que  j’ai  droit  te  faire  perdre.  Juge  par -là 
quelle  eft  la  meilleure.  Ce  ferait  avoir  parlé 
fagement , er  Chrétiennement  , fi  l'on  n’avoit 
pas  été  Catholique  y ty  à la  tête  d'une  Armée 
pcrfécutante.  Mais  , quand  on  fonge , que 
celui  y qui  parle  ainfi  , eft  un  Perfécutetir  de 
Religion  , on  ne  peut  que  fe  moquer  de  lui  , 
comme  d'un  Homme  qui  agit  en  Comédien  , 
vr  qui  fait  de  la  Religion  une  Mommerie  j 
qui  pardonne  parfafte,  Cf  par  bravade  y à urt 
fimpte  Particulier  digne  de  mort , pendant  qu'it 
éxerce  une  Cruauté  fauvage  , cr  abominable  y 
fur  tout  un  grand  Corps  de  Gens  innocens.  Ce 
Duc  de  Guife  n'étoit-il  pas  de  la  même  Reli- 
gion que  François  I,  C7*Henri  II? 
N'avoit-il  pas  aprouvé  , c?*  confeillé  /'Edit  de 
Château-Briant , v celui  de  Romorantin , qui' 
F 6 foumet- 
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foumettoîent  /«Proteftans  à la  Mort?  N'avott- 
il  pas  travaillé  de  tout  fon  pouvoir  a l’ établi f- 
fement  de  /’lnquifition  en  France  ; ce  qui  eut 
été  proprement  établir  une  Boucherie  d' Hommes, 
une  Chambre  ardente  , toujours  fiégeante , c?* 
toujours  environnée  de  Bourreaux  ? N'avoit  ~ il 
pas  été  le  principal  Promoteur  du  dejfein , que 
la  Mort  précipitée  François  II  rompit  ; 
qui  était  d’envoier  des  Troupes  par  toutes  les 
Provinces  , ct'  de  faire  fgner  un  Formulaire 
ù tous  les  François  , à peine  , pour  les  Refu-  ' 
fans , (c?*  c était  la  plus  douce  punition  , ) d'être 
chajfex.  du  Roiaume  , (y  d’être  dépouillez,  de 
tous  leurs  Biens  : mais  combien  en  aurait  - on 
fait  mourir?  N’étoit-ce  pas  encore  ce  mêmeTinc, 
qui  avait  foufert  que  fes  Gens  maJJ'acrajfent  à. 
Vaffi  plufieurs  Huguenots , qui  priaient  Dieu 
dans  une  Grange  ? En  un  mot  , l’objiination 
qu’il  témoigna  , pour  que  ces  pauvres  Gens  fuf- 
Jent  toujours  punijfables  du  dernier  Suplice  , ne 
fût -elle  pas  la  caufe  des  Guerres  ôviles  de 
Religion  , qu’on  n’eüt  jamais  vues  en  France, 
fi  on  les^  eût  laijfé  prier  Dieu/*  leur  tnaniere  ? 
Et  ne  faifoit-il  pas  cela  par  z.êle  de  Religion  ? 
L'auroit-il  fait  s’il  eût  été  Païen  ? N’auroit-il 
pas  foufert  les  Proteftans  , aujft  bien  que  les 
Papilles?  Ce  qu’il  en  faifoit  n étoit-il  pas  aprou- 
vé  par  le  Pape  , V"  par  le  Clergé  ? Comment 
donc  pouvoit-il  dire , que  fa  Religion'  lui  ordon- 
nait de  pardonner  a ceux  qui  l’avoient  ofenfé  ; 
puis  qu'elle  l'engageait  k faire  mourir  , er  À 
tourmenter  en  mille  maniérés  , une  infinité  de 
Gens  y qui  ne  lui  fiaifoient  aucun  mal  , ■cf  qui 
ne  demandaient  qu’a  fervir  Dieu,  félon  les 
lumitm  de  leur  Confeienee  f VoilÀ  l'énorme  Tur- 
pitude 
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fituàe  des  Religions  qui  perfécutent  , v‘  qui 
contraignent  d'cntxe:  '.Turpitude  qui  tient  iu- 
ne  efpece  de  Farce.  Vn  Homme  d'une  telle  Re- 
ligion ne  fera  pas  difficulté  de  protefier , que  , 
four  ce  qui  le  concerne  en  fa  Perfonnt  , il  par- 
donne à un  Homme  de  dijerente  Religion  les 
Ofenfes  qu'il  en  a reçues  ; mais , il  ne  laijfe  pas 
de  l'tnvoier  au  Gibet  , ou  aux  Galères  , fous 
prétexte  qu'il  n'a  pas  la  véritable  Foi  : fut  - ce 
une  Per/onne  de  qui  il  auroit  reçu  du  Service. 
En  bonne  foi  , ce  Duc  ne  fongeoit  guere  à ce 
qu'il  difoit  , puis  qu'il  ofoit  comparer  les  deux 
Religions,  ct*  donner  l'avantage  à la  fienne ^ 
en  ce  qui  regarde  la  Charité.  Le  Gentilhom- 
me, qui  avoir  confpiré  contre  lui,  croiant  que 
fa  Mort  feroit  avantageuje  à la  Religion  Pro- 
teftante , ne  Juivoit  pas  la  vraie  DoHrine  de 
fon  Parti.  Car,  il  »’y  a point  de  Théologien 
Proteilant , qui  ne  dife , ne  prêche , ar  ne  Jou- 
tienne , qu'il  n'efi  pas  permis , afin  de  procurer 
l'Avantage  de  fa  Religion  , d'affiaffiner.  Mais 
le  Duc  , conformement  d une  Doêirine  aprou- 
vée , çjx  mille  fois  commandée  dans  /4  Religion, 
opinoît  dans  le  Confeil  du  Roi  à faire  des 
Edits  , qui  condannaffient  à mort  une  infinité 
de  Bonnes-Gens  O'il  n' avoir  veine  qui  ne  ten- 
dit d l' Extirpation  de  la  Seéle  , par  les  voies 
les  plus  violentes.  Avec  ces  difpofitions , n'eji- 
ce  pas  fe  moquer  du  Monde  , que  de  fe  glorifier 
qu'on  a une  Religion  qui  ordonne  de  pardon- 
ner? C'eft  d quoi  je  prie  les  Converti  (feurs  de 
faire  attention,  ils  fe  mettent  dans  un  état  , 
que  toutes  les  plus  belles  Maximes  de  /<i  Morale 
Chrétienne  deviennent  dans  leur  bouche  des 
Sornettes  , c?*  des  Ironies  de  Farceur  ^ ou  un 
F 7 yairs 
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•vaïn  Galimatias.  Car , oferont  - Us  dire , que 
four  l'Amour  de  J E s u s - C H R i s T , ils  fa-- 
crifient  leur  Repntiment  ; ils  pardonnent  les  In- 
jures  qui  leur  font  faites  ; ils  cherchent  la  Paix 
tr  la  fuflice  ? Oferont-ils  dire  cela , lors  qu'on 
fourra  leur  reprocher , que , par  la  Contrainte, 
qu'ils  croient  pouvoir  faire  Chrétiennement  a la 
Confcience , ils  font  dans  l'engagement  de  piller , 
de  batre  , d' emprifonner  , d'enlever  , de  faire 
mourir  ^ une  infinité  de  Perfonnes , qui  ne  font 
nul  tort  à l'Etat , ni  à leur  Prochain  , cr  qui 
ne  font  nulle  autre  Faute , que  de  ne  pas  croire, 
par  refpeSl  pour  Dieu,  ce  que  d'autres  croient 
aufft  par  refpeâl  pour  Dieu? 

Notre  Siecle  , cy  je  croi  que  les  précédent  ne 
lui  en  doivent  gueres , efi  plein  ^’Efprits-forts ,, 
iy  de  Déïftes.  On  s'en  étonne  ; mais  , pour 
moi , je  m'étonne  qu'il  n'y  en  ait  pas  davanta- 
ge ; vu  les  Ravages  que  la  Religion  produit 
dans  le  Monde  , ey  l'ExtinHion  qu'elle  amene , 
par  des  Conféquences  prefque  inévitables,  de  tou- 
te vertu  : en  autorifant  , pour  fa  Profpérité 
temporelle , tous  les  Crimes  imaginables , l'Ho- 
micide , le  Brigandage,  /’Exil,  le  Rapt , cyc; 
qui  produifent  une  infinité  d'autres  Abomina- 
tions , /’Hypocrilie  , la  Profanation  facrilége 
des  Sacremens  , tyc.  Mais  , je  laijfe  a mon- 
Commentaire  a pouffer  cette  matière. 


COM- 
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SUR  CES  PAROLES 
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JÉSUS-CHRIST, 

CONTRAIN-LES  D'ENTRER; 

Luc  XIV,  23. 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  A Réfutation 
DU  Sens  Literal  de 
CE  Passage. 
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COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE 

fur  ces  Paroles 

de  l’Evangile  félon  St.  L u c , 
Chap.  XIV.  f.  23. 

Et  le  Maître  dit  au  Serviteur:  Va  far 
les  chemins  far  les  haïes , 

ET  CONTRAIN-LES  d’eNTRER  > 

afin  que  ma  Maîfon  feit  remflie. 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  la  Réfutation  du 
Sens  Literal  de  ce  Passage  . . 


Chapitre  I. 

^lue  la  Lumière  Naturelle  , ou  les  Principes 
Généraux  de  nos  ConnoiJJ'ances , font  la  Régi* 
matrice  ^ originale  de  toute  Interprétation 
de  l'Ecriture  , en  matière  de  Mœurs  princi- 
palement. 

JE  laifle  aux  Théologiens , & aux  Critiques, 
à commenter  ce  Paflage , en  le  comparant 
avec  d’autres , en  examinant  ce  qui  précédé 
& ce  qui  fuit , en  faifant  voir  la  force  des 

•Ter^ 
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Termes  de  l’Original  , 8c  les  divers  Sens 
dont  ils  font  fiifceptibles , 8c  qu’ils  ont  effec- 
tivement en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture. 
Je  prétens  faire  un  Commentaire  d’un 
nouveau  genre  , 8c  l’appuïer  fur  des  Princi- 
pes plus  généraux  , 8c  plus  infaillibles  , que 
tout  ce  que  l’étude  des  Langues , de  la  Cri- 
tique , & des  Lieux  Communs  , me  pour- 
roit  fournir.  Je  ne  chercherai  pas  même 
pourquoi  Jesus-Christ  s’eft  fervi  de 
cette  expreffion  , contraindre  - ni  à quel  légi- 
time Sens  on  la  doit  réduire;  ni  s’il  y a des 
myfleres  fous  l’écorce  de  ce  mot  : je  me 
contente  de  réfuter  le  Sens  Literal  que  lui 
donnent  les  Perfécuteurs. 

Je  m’apuie  , pour  le  réfuter  invincible- 
ment, fur  ce  Principe  de  la  Lumière  Natu- 
relle, Q.UE  TOUT  Sens  Literal,  qjii 
CONTIENT  l’obligation  DE  FAIRE 
DES  Crimes,  est  faux.  St.  Au- 
gustin donne  cette  Réglé , 8c , pour  ainfi 
dire  , ce  Critérium  , pour  difcerner  le  Sens 
Figuré  du  Sens  Littéral.  J e s u s-C  h r i s t , 
dit-il , *■  déclare , que , fi  nous  ne  mangeons  la 
chair  du  Fils  de  l'Homme,  nous  ne  ferons  point 
fauvez.  Il  femble  que  ce  fait  nous  commander 
un  Crime  ; cefi  donc  une  Figure , qui  nous  en- 
joint de  communiquer  à la  Pajjlon  du  Seigneur, 
CT-  de  mettre  agréablement  tr  utilement  en  notre 
mémoire  , que  Ja  Chair  a été  crucifiée  ü*  na- 
vrée pour  nous. 

Ce  n'elt  pas  ici  le  liéu  d‘examiner  fi  ces 
Paroles  prouvent  que  St.  Augustin  n’a 

pas 

I « 

Au  III,  Liv,  de  la  DeUrîne  Chrêtiennct 
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pns  été  de  l’opinion  de  ceux  de  l’F.glife  Ro- 
maine ; ou  , s’il  aplique  bien  fa  Réglé  : il 
fuffit  de  dire  qu’il  raifonne  fur  ce  Principe 
Fondamental  , & fur  cette  Clef  Aflurée  , 
pour  entendre  bien  l’Ecriture  ; ceft  que,  fi , 
en  la  prenant  literalement , on  engage  l' Homme 
à faire  des  Crimes , ou  ( pour  ôter  toute  équi- 
voque) a commettre  des  AÉtions  que  la  Lumiè- 
re Naturelle  , les  Préceptes  du  Décalogue  , o* 
la  Morale  de  l'Evangile  , nous  défendent  ; il 
faut  tenir  pour  tout  ajfuré  que  l'on  lui  donne 
un  faux  Sens , CT*  > qu’au  lieu  de  la  Révélation 
Divine , on  propofe  aux  Peuples  fes  Vifions  pro- 
pres y fes  Pajfions , fes  Préjugez. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  étendre 
autant  que  font  les  Sociniens , la  juridiélion 
de  la  Lumière  Naturelle  , & des  Principes 
Métaphyfiques , lors  qu’ils  prétendent , que 
tout  Sens  donné  à l’Ecriture  , qui  n’ell  pas 
conforme  à cette  Lumière , & à ces  Princi- 
pes-là , eft  à rejetter  ; & qui , en  vertu  de 
cette  Maxime , refufent,de  croire  la  Trinité, 
& l’Incarnation.  Non  , non;  ce  n’eft  pas  ce 
que  je  prétens  fans  bornes  , & fans  limites. 
Je  fai  bien  qu’il  y a des  Axiomes,  contre  lef- 
quels  les  Paroles  les  plus  expreflès  , & les 
plus  évidentes  de  l’Ecriture , ne  gagneroient 
rien;  con\VCi&,queleTout  efi  plus  grand  que  fa 
Partie  ; que  fi  de  chofes  égales  , on  été  chofes 
égales  y les  refidus  en  feront  égaux  ; quil  efi 
impoffthle  que  deux  Contradicloires  foient  Véri- 
tables; ou  que  l'EJJénce  d’un  Sujet  fubfifie  réel- 
lement, apres  la  Deftruclion  du  Sujet.  Quand 
on  montreroit  cent  fois  dans  l’Ecriture  le 
contraire  de  ces  Proportions  ; quand  on  fe- 

roit 
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roit  mille  & mille  Miracles , plus  que  Moïse, 
& que  les  Apôtres , pour  établir  la  Dodrinc 
oppofée  à ces  Maximes  imiverfelles  du  Sens- 
commun;  l’Homme,  fait  comme  il  eft,  n’en 
croiroit  rien:  &il  fe  pcrfuaderoit  plutôt,  ou 
que  l’Ecriture  ne  parleroit  que  par  Métapho- 
res , 6c  par  Contrevéïitez  ; ou  que  ces  Mi- 
racles viendroient  du  Démon  ; que  de  croire 
que  la  Lumière  Naturelle  fut  faufle  dans  ces 
Maximes. 

Cela  eft  ft  vrai , que  ceux  de  l’Eglife  Ro- 
maine , tout  intéreflez  qu’ils  font  à facrifier 
leur  Metaphyfique , &à  nous  rendre  fufpeds 
tous  les  Principes  du  SeiW-commun  ; recon- 
noiflent , que  ni  l’Ecriture,  ni  l’Eglife,  ni  les 
Miracles , ^ne  peuvent  rien  contre  les  Lumiè- 
res évidentes  de  la  Raifon  ; par  exemple  , 
contre  ce  Principe , le  Tout  ejî  plus  grand  que 
fa  Partie.  Il  faut  voir  fur  cela  le  P.  V a t e- 
RiEN  Magni,  Capucin  célébré , dans  les 
Chap.  VIII,  & IX,  du  I.  Livre  de  fon 
yugement  fur  la  Réglé,  de  Foi  des  Catholiques  ; 
&,  de  peur  qu’on  ne  m’objede  que  ce  n’eft 
qu’un  Particulier;  &que  cette  Objedion  ne 
m’engage  à citer  une  infinité  d’autres  Au- 
teurs Catholiques  ; je  remarquerai  en  géné- 
ral , que  tous  les  Controverfiftes  de  ce  Parti 
nient  , que  la  Tranffubftantiation  foit  con- 
traire à la  bonne  Philofophie  , & qu’ils  in- 
ventent mille  Diftindions  , & mille  Subtili- 
tez  , pour  montrer  qu’ils  ne  ruinent  pas  les 
Principes  Métaphyfiques.  Les  Protcllans  , 
non  plus  qu’eux  , n’acordent  point  aux  So- 
ciniens  que  la  Trinité  , ou  l’Incarnation  , 
foient  des. Dogmes  contradidoires  ; ils  fou- 
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tiennent , & montrent , qu’on  ne  fauroit  leur 
prouver  cela. 

Ainfi , tous  les  Théologiens , de  quelque 
Parti  qu’ils  foient  , apres  avoir  relevé  tant 
qu’il  leur  a plù  la  Révélation , le  mérité  de 
la  Foi,  ôda  profondeur  desMyfteres , vien- 
nent faire  hommage  de  tout  cela  aux  pici 
du  Trône  de  la  Raifon;  &ils  reconnoilTent, 
quoi  qu’ils  ne  le  difent  pas  en  autant  de 
mots  ; mais  leur  conduite  eft  un  langage 
aflez  expreffif  & éloquent;  ils  reconnoiffent, 
dis-je , que  le  Tribunal  fuprême , & qui  ju- 
ge en  dernier  reffort , & fans  apel  , de  tout 
ce  qui  nous  eft  propofé , eft  la  Raifon , par- 
lant par  les  Axiomes  de  la  Lumière  Natu- 
relle , ou  de  la  Métaphyfique.  Qu’on  ne 
dife  donc  plus  que  la  Théologie  eft  une 
Reine , dont  la  Philofophie  n’cft  que  la  Ser- 
vante ; car  , les  Théologiens  eux -mêmes 
témoignent  par  leur  conduite  , qu’ils  regar- 
dent la  Philofophie  comme  la  Reine  , ôc  la 
Théologie  comme  la  Servante  : & de  là 
viennent  les  efforts , 8c  les  contorfîons , qu’ils 
livrent  à leur  efprit  pour  éviter  qu’on  ne 
les  aceufe  d’être  contraires  à la  bonne  Philo- 
fophie. Plûtôt  que  de  s’expofer  à cela  , ils 
changent  les  Principes  de  la  Philofophie  ; 
dégradent  celle-ci , ou  celle-là  , félon  qu’ils 
y trouvent  leur  compte.  Mais  , par  toutes 
ces  démarches  ils  reconnoilTent  clairement 
la  fupériorité  de  la  Philofophie , 8c  le  befoin 
elTentiel  qu’ils  ont  de  lui  faire  leur  Cour. 
Ils  ne  feroient  pas  tant  d’efforts  pour  fe  la 
rendre  favorable  , 8c  pour  être  d’acord  avec 
fes  Loix  ; s’ils  ne  reconnoiffoient , que  tout 

Dogme , 
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Dogme  , qui  n’cft  point  homologué  , pour 
ainli  dire  , vérifié  , & enregîtré , au  Parle- 
ment fuprême  de  la  Raifon  , & de  la  Lu- 
mière Naturelle,  ne  peut  qu’être  d’une  Au- 
torité chancelante  6c  fragile  comme  le 
verre. 

Si  l’on  cherche  la  véritable  raifon  de  cela, 
on  ne  manque  point  de  la  trouver  ; c’eft  , 
qu’y  aiant  une  Lumière  vive  , 8c  diftinéfe  , 
qui  éclaire  tous  les  Hommes  , dès  aufli  tôt 
qu’ils  ouvrent  les  yeux  de  leur  attention-,  8c 
qui  les  convainc  invinciblement  de  fa  véri- 
té ; il  en  faut  conclurre , que  c’eft  Dieu  lui- 
même,  la  Vérité  effentielle  8c  fubftantiellc , 
-qui  nous  éclaire  alors  très  immédiatement  , 

& qui  nous  fait  contempler  dans  fon  Eflcn- 
ce  les  idées  des  Véritci  éternelles  , conte- 
nues dans  les  Principes , ou  dans  les  Notions 
communes  de  Métaphyfîque.  Or  , pour- 
quoi feroit-il  cela  à l’égard  de  ces  Véritez 
particulières  ; pourquoi  les  révéleroit-il  ainfi 
dans  tous  les  tems  , dans  tous  les  fiecles  , à 
tous  les  Peuples  de  la  T erre , moiennant  un 
peu  d’attention , 8c  fans  leur  laiffer  la  liberté 
de  fufpendre  leur  jugement  ? Pourquoi , dis-  - 
je , fe  gouverneroit-il  ainfi  avec  l’Homme  , 
fi  ce  n’eft  pour  lui  donner  une  Réglé , 8c  un 
Critérium  des  autres  objets  qui  s’ofFrent  con- 
tinuellement à nous , en  partie  faux , en  par- 
tie*vrais  ; tantôt  très  confus  6c  très  obfcurs, 
tantôt  un  peu  plus  dévelopez  ? Dieu  , qui 
a prévu  que  les  Loix  de  l’union  de  l’Ame  , 

8c  du  Corps  , ne  permettroient  pas  que  l’u- 
nion particulière  de  l’Ame  avec  l’Elfence 
Divine  : (union  qui  paroit  réelle  aux  Efprits 

atten- 
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attentifs  & méditatifs , quoi  qu’on  ne  la  con- 
çoive pas  bien  didinétement  : ) lui  manifellât 
clairement  toute  forte  de  \'éritc7, , & la  ga- 
rantît de  l’Erreur  ; a voulu,  néanmoins,  pré- 
fenteràl’Ame  une  reflburce  qui  ne  lui  man.- 
quât  jamais  pour  difcerner  le  vrai  du  faux  ; 
& cette  reflburce  , c’cft  la  Lumière  Natu- 
relle ; ce  font  les  Principes  Métaphyliques  , 
auxquels  fi  on  compare  les  Doélrines  parti- 
culières qu’on  rencontre  dans  les  Livres , ou 
qu’on  aprend  de  fes  Précepteurs  , on  peut 
trouver,  comme  par  une  Mefure  & une  Ré- 
glé originale , fi  elles  font  légitimes , ou  fal- 
lifiées.  Il  s’enfuit  donc  , que  nous  ne  pou- 
vons.étre  affûrez  qu’une  chofe  eft  véritable, 
qu’entant  quelle  fe trouve  d’acord  avec  cet- 
te Lumière  primitive  , & univerfelle  , que 
Dieu  répand  dans  l’Ame  de  tous  les  Hom- 
mes , & qui  entraîne  infailliblement  & in- 
vinciblement leur  perfuafion  , dès  qu’ils  y 
font  bien  attentifs.  < C’eft  par  cette  Lumière 
Primitive , & Métaphyfique , qu’on  a péné- 
tré le  véritable  Sens  d’une  infinité  de  Palfa- 
ges  de  l’Ecriture  , qui  , étant  pris  felofi  le 
Sens  Literal  & Populaire  des  Paroles , nous 
auroient  jettez  dans  les  plus  baffes  idées  de 
la  Divinité  qui  fe  puiflent  concevoir. 

Je  le  répété  encore  une  fois.  A-Dieu  ne 
plaife  que  je  veüille  étendre  ce  Principe  , 
autant  que  font  les  Sociniens  ; mais , s’il 
peut  a\'t)ir  certaines  limitations  à l’égard  des 
Véritez  fpeculativcs  , je  ne  penfe  pas  qu’il 
en  doive  avoir  aucune  à l’égard  des  Princi- 
pes pratiques  & généraux  , qui  fe  raportent 
aux  Mœurs.  Je  veux  dire , que  faus  excep- 
tion , 
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tion , il  faut  foumettre  toutes  les  Loix  Mo- 
rales à cette  idée  naturelle  d’Equité  , qui  , 
aulTi-bien  que  la  Lumière  Métaphyfique  , 
illumine  tout  Homme  venant  au  Monde.  Mais, 
comme  les  Paflions,  & les  Préjugez,  n'obf- 
curcilfent  que  trop  fouvent  les  idées  de  l’E- 
quité Naturelle,  je  voudrois  qu’un  Homme, 
qui  a deflein  de  les  bien  connoître , les  con- 
liderât  en  général  , & en  faifant  abftrafHon 
de  fon  intérêt  particulier  , & des  coûtumes 
de  fa  Patrie.  Car  , il  peut  arriver  qu’une 
Paffion  fine  , & tout  enfemble  bien  enraci- 
née , perfuadera  à un  Homme , qu’une  aélion 
qu’il  envifage  comme  très  utile,  8c  très  agréa- 
ble pour  lui  , eft  conforme  à la  Raifon  : il 
peut  arriver  que  la  force  de  la  coutume , 8c 
le  tour  que  l’on  a donné  à l’Ame  , en  l’in- 
ftruifant  dans  l’enfance  , feront  trouver  de 
l’honnêteté  où  il  n’y  en  a pas.  Pour  fe  dé- 
faire donc  de  ces  deux  obftacles  , je  vou- 
drois qu’un  Homme , qui  veut  connoître  dif- 
tinélement  la  Lumière  Naturelle,  par  raport 
à la  Morale  , s’élevât  au  deflus  de  fon  inté- 
rêt perfonel , 8c  de  la  coûtume  de  fon  Pais, 
8c  fe  demandât  en  général  , Une  telle  chofe 
e(l-elle  jujîe  ; cr , s'il  s'agijfoit  de  l'introduire 
dans  un  Pais  ou  elle  ne  feroit  pas  en  ufage , ey 
oit  il  feroit  libre  de  la  prendre  , ou  de  ne  la 
prendre  pas , verroit-on  , en  V examinant  froi- 
dement , quelle  efi  afez  jufte  pour  mériter  d'ê- 
tre adoptée  f Je  croi  que  cette  abftraélion 
dilfiperoit  plufieurs  nuages  , qui  fe  mettent 
quelquefois  entre  nôtre  Efprit  8c  cette  Lu- 
mière primitive  8c  univerfclle  , qui  émane 
de  Dieu , pour  montrer  à tous  les  Hommes 
< les 
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les  Principes  généraux  de  l’Equité  , & pour 
être  la  Pierre-de-touche  de  tous  les  Précep- 
tes , & de  toutes  les  Loix  particulières  : fans 
en  excepter  mêmes  celles  que  Dieu  nous 
révéle  enfuite  extraordinairement  , ou  en 
parlant  lui-même  à nos  oreilles,  ou  en  nous 
envoiant  des  Prophètes  infpirez  de  lui. 

Je  fuis  très  perfuadé  , qu’avant  que  Dieu 
eût  fait  entendre  aucune  voix  à Adam,  pour 
luPaprendre  ce  qu’il  devoir  faire,  il  lui  avoir 
déjà  parlé  intérieurement,  en  lui  faifant  voir 
l’idée  vafte  & immenfede  l’Etre  fouveraine- 
ment  parfait,  & les  Loix  éternelles  de  l’Hon- 
nêt  & de  l’Equitable  ; en  forte  qu’y\  dam 
ne  fe  crût  pas  tant  obligé  d’obeïr  à Dieu , à 
caufe  qu’une  certaine  defenfe  avoir  frapé  fes 
oreilles , qu'à  caufe  que  la  Lumière  intérieu- 
re , qui  l'avoit  éclairé  avant  que  Dieu  eût 
parlé  , continuoit  de  lui  préfenter  l’idée  de 
Ibn  devoir  & de  fa  dépendance  de  l’Etre  fu- 
prême.  Ainfi  , à l’égard  même  d‘A  dam, 
il  fera  vrai  de  dire  que  la  Vérité  révélée  a 
été  comme  foumife  à la  Lumière  Naturelle, 
pour  en  recevoir  fon  attache , fon  feau , fon 
enregîtrement , & fa  vérification , & le  droit 
d’obliger  en  titre  de  Loi  ; Sc , pour  dire  ceci 
en  paflant  , il  y a bien  aparence  que  fi  les 
Sentimens  confus  de  plailir  qui  s’excitèrent 
dans  l’Ame  de  nos  premiers  Parens , lors  que 
la  propofition  de  manger  du  Fruit  défendu 
leur  fut  faite , ne  leur  euflent  fait  perdre  de 
vûë  les  idées  éternelles  de  l'Equité  , par  la 
limitation  cflenticlle  des  Efprits  créez  , qui 
ne  leur  permet  pas  d’être  apliquez  aux  fpé- 
çulations  immaterielles , pendant  que  les  fen- 

fations 
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fations  vives  & confufes  du  plaifir  les  ocu- 
pent;  il  y a , dis-je  , bien  de  l’aparence  , 
que  fans  cela,  ils  n’euflent  point  iranTgrelfé 
la  Loi  de  Dieu.  Ce  qui  nous  doit  être  un 
avertilTeraent  continuel  de  ne  perdre  jamais 
de  vue  la  Lumière  Naturelle  ; qui  que  ce 
foitqui  nous  vienne  faire  des  Propofitionsde 
faire  ceci , ou  cela , par  raport  à la  Morale. 

Si  donc  , un  Cafuifte  nous  venoit  dire, 
qu’il  trouve  dans  l’Ecriture,  qu’/7  eft  ion  cr 
faint  de  maudire  fes  Ennemis  , CT*  ceux  qui 
ferfécutent  /«  J/de/ej;  tournons  d’abord  la  vûë 
fur  la  Religion  Naturelle  , fortifiée  & per- 
fec'tionnée  par  l’Evangile,  & nous  verrons, 
à l’éclat  de  cette  Vérité  intérieure,  qui  par- 
le à nôtre  Efprit  fans  dire  mot  mais  qui 
parle  très  intelligiblement  à ceux  qui  ont  de 
l’attention  ; nous  verrons  , dis-je  , que  la 
prétendue  Ecriture  de  ce  Cafuifle  n’eft  qu’u- 
ne Vapeur  bilieufede  tempérament.  En  trois 
mots , on  réfutera  l’exemple  que  le  Pfalmifte 
lui  fournit  ; c’eft  qu’un  fait  particulier  , où 
Dieu  aura  préfidé  par  une  Providencé  fpé- 
ciale  , n’eft  pas  la  Lumière  qui  nous  con- 
duit, & ne  déroge  pas  à la  Loi  pofitive, 
qui  eft  propofée  univerfellement  à tous  les 
Hommes  dans  l’Evangile, d’être  débonnaires  ct* 
humbles  de  cœur  , & de  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfécutent;  encore  moins  à la  Loi  Na- 
turelle , & éternelle  , qui  montre  à tous  les 
Hommes  les  idées  de  l’Honnêteté , &c  qui  a 
fait  voir  à tant  de  Paiens , qu’il  eft  loüable , 
& très  digne  de  l’Homme,  de  pardonner  à 
ceux  qui  nous  ont  otfenfez , & de  leur  faire 
du  bien  au  lieu  du  mal  qu’ils  nous  ont  fait. 

Mais , 
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Mais  , ce  qui  eft  fort  aparent  à l’égard 
d’A  dam;  lavoir , qu’il  a connu  la  jullice  de 
la  Défcnfc  verbale  de  Dieu  , en  la  compa- 
rant avec  l’idée  qu’il  avoit  déjà  de  l’Etre  fu- 
préme  ; cela  même  eft  devenu  d’une  nécef- 
îité  indifpenfable  après  fa  chute  ; car  , aiant 
éprouvé  qu’il  y avoit  deux  fortes  d’Agens 
qui  le  mêlaient  de  lui  propofer  ce  qu’il  de- 
voir faire  , il  falut  de  toute  néceffité  qu’il 
eût  une  Réglé  de  difeernement,  pour  ne  con- 
fondre pas  ce  que  Dieu  lui  rêvéleroit  exté- 
rieurement, avec  ce  que  le  Démon  , déguifé 
fous  de  belles  aparences  , viendroit  lui  con- 
feiller,  ou  lui  ordonner.  Et  cette  Réglé  n’a- 
pû  être  autre  choie  que  la  Lumière  Natu- 
relle; que  les  Sentime^s  d’Honnêteté  impri- 
me^  dans  l’Ame  de  tous  les  Hommes;  en  un 
mot,  que  cette  Raifon  Uni  verfelle,  qui  éclai- 
re tous  les  Efprits , & qui  ne  manque  Jamais 
à ceux  qui  la  confultent  attentivement  : & , 
for  tout , dans  ces  intervales  lucides , où  les 
Objets  corporels  ne  rempliflent  ,pas  la  capa- 
cité de  l’Ame  , foit  par  leurs  Images , foit 
par  les  Pafllons  qu’ils  excitent  dans  nôtre 
coeur.  Tous  les  Songes,  toutes  les  Viftons 
des  Patriarches  , tous  les  Difeours  qui  ont 
ffapé  leurs  oreilles  comme  de  la  part  de- 
Dieu,  toutes  les  Apparitions  d’ Anges , tous, 
les  Miracles  ; tout  en  général  a dû  paffer 
par  l’éxamen  de  la  Lumière  Naturelle.  Au- 
trement , comment  eût-on  fû  fi  cela  venoit 
du  Mauvais  Principe,  qui  avoit  feduitADAM;. 
ou  du  Créateur  de  toutes  chofes  ? Il  a falu , 
que  Dieu  ait  marqué  , ce  qui  venoit  de  lui 
d’une  certaine  empreinte , qui  fût  conforme 
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à la  Lumière  intérieure  , qui  fe  communi- 
que immédiatement  à tous  les  Efprits , ou 
qui , du  moins , n’y  parût  pas  contraire  ; & , 
cela  fait , on  recevoit  agréablement , & com- 
me venant  de  Dieu,  toutes  les  Loix  parti- 
culières d’un  Moïse  , & d’un  autre  Pro- 
phète , encore  qu’elles  ordonnalTent  des  cho- 
fes  indifférentes  de  leur  nature.  On  fait  que 
Moïse  lui -même  ordonna  de  la  part  de 
Dieu  aux  Juifs  de  ne  fe  fier  pas  à tout  Fai- 
feur  de  Miracles , ni  à tout  Prophète  ; mais , 
d’examiner  ce  qu’il  difoit , & de  le  recevoir 
ou  de  le  rejetter,  félon,  qu’il  feroit  confor- 
me, ou  non  , à la  Loi  venue  de  Dieu.  U 
y avoit  donc  cette  différence  entre  les  Juifs 
d’après  Moïse, Scies  premiers  Patriarches, 
que  ceux-ci  dévoient  feulement  comparer  la 
Révélation  avec  la  Lumière  Naturelle  , 8c 
les  autres  avec  la  Lumière  Naturelle  8c  avec 
la  Loi  Pofitive.  Car  , cette  Loi  Politive 
iMie  fois  vérifiée  fur  la  Lumière  Naturelle 
aqueroit  la  qualité  de  Réglé,  8c  de  Critérium  ÿ 
tout  de  même  qu’en  Géométrie  , une  Pro-’ 
polîtion , démontrée  par  de  Principes  incon- 
tcftables , devient  un  Principe  à l’égard  d’au- 
tres Propofitions.  Or  , tout  de  même  qu’il; 
y a des  Propofitions  que  l’on  fe  réfoudroit 
aifémentd’embralTer,  fl  elles  n’avoient  pas  des 
Confequences  fScheufes,  mais  que  l’on  rejet- 
te tout  aufli  tôt  qu’on  en  voit  les  Confequen- 
ces: en  forte  qu’au  lieu  de  dire,  ces  Cenfequen» 
tes  font  vraies  y puis  qu'elles  naijfent  à un  Pritt^ 
eipe  qui  efl  vrai,  on  dit , ce  Principe  efi  faux,  puis 
qu'il  en  naît  de  Confeqtunees  qui  fent  faujfesy 
ü y a des  gens , .qui  croiraient  üms  peine  • 

que 
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xjue  cerraines  chofes  ont  été  révélées  de 
Dieu  , s’ils  n’en  confidéroient  pas  les  Con- 
fequcnces.  Mais,  quand  ils  voient  à quoi 
ces  choies  conduilent , ils  concluent  qu’elles 
ne  viennent  pas  de  Dieu,  Sc  c’ell  une  Preu- 
ve à pofteriori  pour  eux  , qui  leur  vaut  une 
Démonl'tration. 

C’elt  ainfi  , qu’au  commencement  de 
l’Empire  * des  Sarrasins  , plufieurs  Juifs 
abandonnèrent  leur  Religion  , pour  fe  con- 
facrer  a la  Philofophie  Paicnne  ; parce  qu’ils 
prétendirent  trouver  dans  la  Loi  Cérémo- 
nielle de  Moïse  une  infinité  de  Préceptes 
inutiles , ou  abfurdes , qu’ils  ne  voioient  fon- 
dez , fur  aucune  bonne  raifon  de  Défenfe , 
ou  d’Ordonnance  : d’où  ils  conclurent  que 
cela  n'étoit  point  venu  de  Dieu.  Leur  Con- 
féquence  étoit  fims  doute  bien  tirée , mais  ils 
fuppofoient  mal.  Ils  n’étoient  pas  allez  apli- 
quez  aux  Preuves  inconteftables  de  Divinité, 
que  Dieu  lui-même  avoit  données  de  la  Mif* 
fion  de  Moïse  ; Preuves,  qui  foutinrent 
amplement , & en  toute  rigueur  , leur  éxa- 
men , devant  les  idées  pures  & vives  de  la 
Métaphyfîque  Naturelle  ; après  quoi , chaque 
LoL  particulière  de  Moïse  portoit  implici- 
tement une  bonne  raifon  avec  foi.  Outre 
cela  , ils  n’eurent  pas  l’Efprit  alTez  fort  , ou 
aflez  vafte , pour  confiderer  le  but  des  Loix 
Cérémonielles , qui , par  raport  au  caraéfere 
des  Juifs  , & à leur  penchant  idolâtre  ; ou 
par  raport  à la  repréfentation  typique . de 
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l'Evangile  ; étoient  fondées  toutes  fur  de 
bons  motifs.  Ainfi , ils  errerent  dans  le  Fait  ; 
& , quoi  que  leur  Confcquence  fortît  légiti- 
mement , & néceflàirement , de  leur  faux 
Principe , ils  s’égarèrent. 

On  voit  par  cet  Exemple  combien  il  im- 
porte que  la  Lumière  Naturelle  ne  trouve 
rien  d’abfurde  dans  ce  qu’on  lui  propofe 
comme  révélé;  car,  ce  qui  pourroit  paroî- 
tre  d’ailleurs  comme  très  certainement  révé- 
lé, ne  le  paraîtra  plus , dès  qu'il  fe  trouvera 
contraire  à la  Réglé  matrice , primitive  , Sc 
nniverfelle , de  juger,  & de  difcerner  le  vrai 
& le  faux , le  bon  & le  mauvais.  Un  Efprit 
attentif,  8c  Philofophe , conçoit  clairement , 
que  la  Lumière  vive , 8c  diftinôe , qui  nous 
accompagne  en  tous  lieux , & en  tout  tems , 
& qui  nous  montre  que  le  Tout  eji  plus  grand 
que  fa  Partie',  qu'il  ejl  honnête  d’avoir  de  la 
Gratitude  pour  fes  Bienfaiteurs  \ de  ne  point 
faire  à autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui 
nous  fût  fait  ; de  tenir  fa  Parole  ; d" agir 
filon  fa  Confcience;  il  conçoit,  dis-je  , clai- 
rement que  cette  Lumière  vient  de  Dieu , 
& que  c’eft  une  Révélation  Naturelle.  Com- 
ment donc  s’imagincra-t-il  que  Dieu  vienne 
après  cela  fc  contredire , 8c  fouiller  le  chaud 
& le  froid  , en  parlant  lui-même  à nous  ex- 
térieurement , ou  en  nous  cnvoiant  d’autres 
Hommes , pour  nous  aprendre  tout  le  con- 
traire des  Notions  communes  de  la  Raifon  ? 
Un  Philofophe  * Epicurien  raifonnc  fort 
jufte , quoi  qu’il  aplique  mal  fon  Principe , 
lors  qu’il  dit , que  puis  que  nos  Sens  font  la 
! -,  : prc- 
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première  Règle  de  nos  Connoiflances , & la 
V oie  originale, par  où  les  V critci  entrent  dans 
nos  Ames,  il  faut  qu’ils  ne  foient  pas  fujets 
à l’Erreur.  Il  fe  trompe  ,en  pofant  la  Réglé, 
ou  la  Pierre-de-touche  de  la  Vérité,  dans  le 
témoignage  des  Sens  ; mais , il  a raifon , en 
fuppofant  cela , de  conclurre  que  nos  Sens 
doivent  être  les  Juges  de  nos  Controverfes , 
ôc  décider  de  nos  Doutes.  Si  donc  la  Lu- 
mière Naturelle  & Métaphyfique  ; fi  les 
Principes  généraux  des  Sciences  , fi  ces 
Idées  priraitives.qui  portent  elles- mêmes  leur 
perfuafion  ; nous  ont  été  données  pour  nous 
faire  bien  juger  des  chofes , & pour  nous 
fervir  de  Réglé  de  difeernement  ; il  eft  de 
toute  néceffîté  , qu’elles  foient  nôtre  Juge 
fouver^-tx»  -,  -de  n-ous^  fouincctiuns' ^ leur 
décifion  tous  les  difierens  que  nous  aurons 
fur  les  Connoiflances'  obfcures  ; de  forte  que , 
fi  quelqu’un  s’avife  de  foutenir  que  Dieu 
nous  a révélé  un  Précepte  de  Morale  direc- 
tement oppofé  aux  premiers  Principes  , £[ 
faut  lui  nier  cela , & lui  foutenir  qu’il  don- 
ne dans  un  faux  Sens , & qu’il  eft  bien  plus 
jufte  de  rejetter  le  témoignage  de  fa  Criti- 
que , & de  fa  Grammaire , que  celui  de  la 
Raifon. 

Si  on  n’en  vient  pas  là  , adieu  toute  nô- 
tre Foi  , félon  la  Remarque  du  bon  Perc 
V A L E R 1 1 N.  * Si  quelqu'un , dit-il,  me  fait 
une  inftance  , qu’il  faut  captiver  nôtre  Entent- 
dement  à l'obéijfance  de  la  Foi  , jufques  a ré- 
voquer en  doute  , ou  même  à croire  faujfe  en 
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tertai»  cas  , la  Réglé  de  juger  ^ que  la  Nature 
nous  a donnée  ; je  dis , que  par  cela  même  ^ on 
ruine  la  Foi  néceffairement  : puis  qu’il  efi  ab- 
folument  impojfible  a qui  que  ce  fait  de  croire  y. 
/ans  un  Raifonnement , qui  conclue  que  celui  a 
qui  on  croit , ne  trompe , ni  n’efi  trompé  : lequel 
Raifonnement , comme  il  efi  manifefie , ne  fatt- 
roit  valoir  fans  la  Réglé  Naturelle  de  juger  , 
qui  a été  expliqué  jufques  ici.  C’eft  à quoi  fe 
terminent  tous  les  grands  Difeours  des  Ca- 
tholiques Romains  contre  la  Voie  de  laRai- 
fon , & pour  l'Autorité  de  l’Eglife.  Sans  y 
penfer , ils  ne  font  qu’un  grand  circuit , pour 
revenir  , après  mille  fatigues  , où  les  autres 
vont  tout  droit.  Les  autres  difent  franche- 
ment , & fans  ambages , qu’il  faut  s’en  tenir 
au  sens  qui  nous  paruU  le  meuieur  i moi* 
eux  , ils  difent , qu’il  s’en  faut  bien  garder  » 
parce  que  nos  Lumières  nous  pourroient 
tromper,  & que  nôtre  Raifon  n’eft  que  Té- 
nèbres & qu’Illufion  ; qu’il  faut  donc  s’en  te- 
nir au  jugement  de  l’Eglife.  N’cft-ce  pas  re- 
venir à la  Raifon  ? Car  , ne  faut-il  pas  que 
celui , qui  préféré  le  jugement  de  l’Eglife  au 
fien  propre  , le  falTe  en  vertu  de  ce  Raifon- 
nement. L’Eglife  a plus  de  Lumières  que  moi; 
elle  efi  donc  plus  crdiable  que  moi.  C’eft  donc 
fur  fes  propres  Lumières  que  chacun  fe  dé- 
termine. S’il  croit  quelque  chofe  comme 
révélée  , c’eft  parce  que  fon  Bon-Sens  , fa 
Lumière  Naturelle  , & fa  Raifon  , lui  dic- 
tent que  les  Preuves  qu’elle  eft  révélée  font 
bonnes.  Mais  , où  en  fera-t-on  , s’il  faut 
qu’un  Particulier  fe  défie  de  fa  Raifon , com- 
me d’un  Principe  ténébreux  & illufoire  ? Ne 
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faudra-t-il  pas  s’en  défier  lors  même  qu’elle 
dira , l’Eglife  a plus  de  Lumières  que  mot  ; donc 
elle  e(i  plus  croiahle  que  moi?  Ne  faudra-t-il 
pas  craindre  qu’elle  ne  fc  trompe  , & quant 
au  Principe, 6c  quant  à laConclufion  qu’elle 
en  tire  ? Que  fera-t-on  aulîi  de  cet  Argu- 
ment; Tout  ce  que  Dieu  dit  ejl  vrai;  or  il  dit 
par  Moïse  qu'il  a créé  un  premier  Homme  : 
donc  cela  eft  vrai  ? Si  nous  n’avons  pas  une 
Lumière  Naturelle , qui  foit  une  Réglé  fûre 
£c  infaillible  , &.par  laquelle  il  faille  juger 
abfolument  de  tout  ce  qui  vient  en  queflion» 
fans  en  excepter  même  la  Queftion  , fi  ttm 
telle  y ou  une  telle  chofey  efi  contenue  dans  tE- 
eriture , n’aurons-nous  pas  lieu  de  douter  de 
la  Majeure  de  cet  Argument,  & , par  con- 
féquent  , de  la  Conclufion  ? Comme  donc 
ce  feroit  le  plus  épouvantable  Cahos  , & le 
Pyrrhonifme  le  plus  éxécrable  qui  fe  puifife 
imaginer  , il  faut  nécefTairement  en  venir 
là  , que  tout  Dogme  particulier  , fint  qu'on 
t'avance  comme  contenu  dans  t Ecriture  , fait 
qu'on  le  propofe  autrement , efi  faux  , lors  qu'il 
efi  réfuté  par  les  Notions  claires  or  difiinfles 
de  la  Lumière  Naturelle  , principalement  i f 
gard  de  la  Morale, 
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‘ Chapitre  II. 

Première  'Réfutation  du  Sens  Liter4  de  ces  Pa- 
roles , Contrain-les  d’entrer , par  la  raifcn 
quil  ejl  contraire  aux  plus  dijîin^es  idées  de 
la  Lumière  Naturelle. 

A Près  ces  Remarques  préliminaires  , ,quc 
j’ai  crû  devoir  mettre, devant  les  yeux 
de  mon  Leéleur  fous  une  image  d’univerfa- 
lité,  je  viens  au  Sujet  particulier,  & a la 
Matière  fpécilîque  de  mon  Commentaire  fur 
ces  Paroles  de  la  Parabole  , Contrai n- 
1 E s d’e  N T R E R ; ëc  voici  comment  je  tai- 
lonnc. 

Le-  Sens  Literàl  de  ces  Paroles  eft  con- 
traire aux  idées  les  plus  pures  & les  plus  dif> 
tinâes  de  la  Raifon  ; 

Donc,  il  eft  faux. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  prouver  l’Antécé- 
dent. Car  , je  crois,  avoir  aflez, prouvé  la 
Confequcnce  dans  le  I.  Chapitre.  Je  dis 
donc,^ 

I.  Que , par  les  plus  pures  & les  plus  dif- 
tinéles  idées  de  la  Raifon , nous  connoiflbns 
qu’il  y a un  Etre  fouvcrainement  parfait , 
qui  gouverne  toutes  chofes  , qui  doit  être 
adoré  de  l’Homme  , qui  aprouve  certaines 
Adions  & les  recompenfe , & qui  en  defa- 
prouve  d’autres  & les  punit. 

II.  Que  nous  connoiffons  par  la  même 
Voie  , que  l’Adoration  principale  , que 
l’Homme  doit  à cet  Etre  , coniifte  dans  les  , 
-•  ) » Ades 
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A&es  de  l’Efprit.  Car  , fi  nous  concevons 
qu’un  Roi  ne  regarderoit  point  comme  un 
Hommage , fait  -à  fa  perfonne  par  des  Sta- 
tues , la  fituation  où  le  vent  les  poferoit , en 
les  faifant  tomber  par  hazard , lors  qu’il  paf- 
feroit  ; ou  bien , la  fituation  à genoux , dans 
laquelle  on  mettroit  des  Marionnetes  ; à 
plus  forte  raifon , doit-on  croire  que  Dieu , 
qui  juge  furement  de  toutes  chofes  , ne 
compte  point  pour  un  Aéle  de  Soumiffion , 
& de  Culte , ce  qu’on  ne  fait  pour  lui  qu’éx- 
térieurement.  Il  faut  donc  'dire  , que  tou* 
ks  A<fies  externes  de  Religion  , toutes  le» 
Dépenfes  que  l’on  fait  en  Sacrifices , en  Au- 
tels , & en  Temples  , ne  font  prouvez  de 
Dieu , qu’à  proportion  des  Aâes  internes  de 
l’Ame  qui  les  acompagnent, 

III.  Qu’il  s’enfuit  clairement  de  là , que 
l’Eflence  de  la  Religion  confifte  dans  les  ju- 
gemens  que  nôtre  Efprit  forme  de  Dieu , êc 
dans  les  mouvemens  de  refpeél , de  crainte  , 
& d’amour  , que  nôtre  volonté  fent  pour 
lui  ; en  forte  , qu’il  eft  poffible  , que  par 
cela  feul,  un  Homme  fafle  fon  devoir  envers 
Dieu  , fans  aucun  Aéle  éxtérieur.  Mais , 
comme  ces  cas  ne  font  point  ordinaires  ; il 
vaut  mieux  <fire  que  la  difpofition  intérieu- 
re^ en  quoi  confifte  l’Eflence  de  laReligion* 
fe  produit  aui  déhors  par  des  Humiliation» 
corporelles  , & par  des  Signes  qui  font  co- 
Boître  l’honneur  que  l’Ame  rend  à la  Ma- 
jefté  de  Dieu.  Quor  qu’il  en  foit , il  ell 
toûjours  vrai  que  les  Signes  éxtérieurs  dan» 
un  Homme  qui  ne  fent  rien  pour  Dieu  ; je 
veux  dire , qui  n’à  ni  les.  jugemens,  ni  ks 
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Yolontez  convenables  à l’égard  de  Dieu  ; ne 
font  pas  plus  un  honneur  rendu  à Dieu , que 
le  renverlement  d’une  Statué  par  un  coup 
haiardeux  de  vent , eft  un  hommage  rendu 
par  cette  Statue. 

IV.  Qu’il  eft  donc  clair  , que  la  feule 
.Voie  légitime  d’infpirer  la  Religion  , eft  de 
produire  dans  l’Ame  certains  jugemens  , 8c 
certains  mouvemens  de  volonté  par  raport  à 
Dieu.  Or  , comme  les  Menaces  , les  Pri- 
fons , les  Amendes , les  Exils , les  Coups  de 
bâton  , les  Suplices  , & généralement  tout 
ce  qui  eft  contenu  fous  la  lignification  lite- 
rale  de  Contrainte  , ne  peuvent  pas  former 
dans  l’Ame  les  jugemens  & les  mouvemens 
de  volonté  par  raport  à Dieu  , qui  confti- 
tuent  l’ElTence  de  la  Religion  ; il  eft  clair  ^ 
que  cette  Voie-là  d’établir  une  Religion  eft 
foufle  ; & , par  confequent  , que  J e s u s*^ 
C H R I s T ne  l’a  pas  commandée. 

Je  ne  nie  pas  que  les  Voies  de  Contrain- 
te , outre  les  mouvemens  éxtérieurs  du 
corps  , qui  font  les  Signes  ordinaires  de  là 
Religion  intérieure , ne  produifent  aufli  dan» 
l’Ame  des  jugemens  8c  des  mouvemens  de 
volonté  ; mais , ce  n^eft  pas  par  raport  à Dieu  j 
ce  n’cft  que  par  raport  aux  Auteurs  de  la 
Contrainte.  • On  juge  d’eux  qu’ils  font  à 
craindre  , 8c  on  les  craint  en  éftet;  mais  » 
ceux , qui  auparavant  n’avoient  pas  de  la  Di- 
vinité  les  idées  convenables , ou  qui  ne  fen- 
toient  pas  pour  elle  le  refpeél , l’amour , 8c 
la  crainte  , qui  lui  font  dûës  ^ n’aquicrent 
ni  ces  idées , ni  ces  fentimens  , lors  que  la 
Contrainte  leur  extorque  les  Signes  éxtemes 
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de  la  Religion.  Ceux  qui  avoient  aupara- 
vant pour  Dieu  certains  jugemens  , & qui 
croioient  qu’il  ne  faloit  l’honorer  que  d’une 
certaine  maniéré  , opofée  à celle  en  faveur 
de  qui  fe  font  les  Violences  ne  changent 
point  non  plus  d’état  intérieur  à l’égard  de 
Dieu.  Leurs  nouvelles  Penfées  fe  terminent 
toutes  à craindre  les  Perfécuteurs , & à vou- 
loir confcrver  les  Biens  temporels  qu’ils  me- 
nacent d’ôter.  Ainfi  , ces  Ccmtraintes  ne 
font  rien  pour  Dieu  ; car  , les  Aéles  inté- 
rieurs , qu’elles  produifent , ne  fe  raportent 
point  à lui  : & , pour  ce  qui  eft  des  éxté- 
rieurs  , il  eft  notoire  qu’ils  ne  peuvent  être 
pour  Dieu  , qu’entant  qu’ils  font  acom- 
pagnez  de  ces  difpofitions  intérieures  de 
l’Ame , qui  font  l’Eflcnce  de  la  Religion  ; ce 
qui  donne  lieu  de  recueillir  ainfi  toute  cette- 
Preuve. 

La  nature  de  la  Religion  eft  d’être  une- 
certaine  perfuafion  de  l’Ame  par  raport  à; 
Dieu  laquelle  produife  dans  la  volonté  l’a- 
mour , le  refpeft , & la  crainte , que  mérite 
cet  Etre  fuprême  ; & , dans  les  membres  dit 
corps , les  Signes  convenables  à cette  per- 
fuafion & à cette  difpofition  de  la  volonté 
•de  forte  que , fi  les  Signes  éxtemes  font  fans 
un  état  intérieur  de  l’Ame  qui  y réponde , 
ou  avec  un  état  intérieur  de  l’Ame  qu’il  leur 
foit  contraire , ils  font  des  Aéles  d’hypocri- 
lie , & de  mauvaife-foi  , ou  d’infidélité , 8c 
de  révolté  contre  la  Confcience. 

■ Donc  , fi  l’on  veut  agir  félon  la  nature 
■des  chofes , & félon  cet  ordre  que  la  droite 
Raifon  , & la  fouveraine  Raifon  de  Dieu 
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même , doit  confultcr , on  ne  doit  jamais  fe 
fervir  pour  rétabliffement  de  la  Religion  , 
de  ce  qui  n’étant  pas  capable  , d’un  côté, 
de  perfuader  l’Efprit , & d’imprimer  dans  le 
cœur  l’amour  & la  crainte  de  Dieu  , eft 
très  capable  , de  l’autre  , de  produire  dans 
les  membres  du  corps  des  Aftes  éxternes, 
^ui  ne  foient  point  le  Signe  d’une  difpofi- 
tion  religieufe  de  l’Ame  , ou  qui  foient  le 
Signe  opofé  à la  difpofition  intérieure  de 
l’Ame. 

Or  eft- il,  que  la  Violence  eft  incapable, 
d’un  côté  , de  perfuader  l’Efprit  , & d’im*- 
primer  dans  le  cœur  l’amour  & la  crainte 
de  Dieu  ; & eft  très  capable , de  l’autre , de 
produire  dans  nos  corps  des  Aéles  éxternes , 
qui  ne  foient  acompagncz  d’aucune  réalité 
intérieure  , ou  qui  foient  des  Signes  d’une 
difpofition  intérieure  très  diferente  de  celle 
qu’on  a véritablement;  c’eft-à-dire  , que 
ces  Aéles  éxternes  font  , ou  hypocrifie  , 8c 
mauvaife-foi , ou  révolté  contre  la  Coi>- 
fcience. 

C’ett  donc  une  diofe  manifeftement  opo- 
fée  au  Bon-Sens  , à la  LUmiere  Naturelle , 
aux  Principes  généraux  de  la  Raifon , en  un 
mot  , à la  Réglé  primitive  & originale  du 
difcernement  du  vrai  & du  faux  , du  bon 
& du  mauvais  , que  d’emploicr  la  Violence 
à infpirer  une  Religion  à ceux  qui  ne  la 
profcflent  pas. 

Comme  donc  les  idées  claires , & diftinc- 
tes , que  nous  avons  de  l’elTence  de  certai- 
nes chofes , nous  perfuadent  invinciblement, 
que  Dieu  ne  peut  pas  nous  révéler  ce  qui 
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feroit  contraire  à ces  chofes  : (par  exemple , 
nous  fommes  très  alTûrez  que  Dieu  ne  peut 
pas  nous  révéler  que  le  Tout  eft  plus  petit 
que  fa  Partie  ; qu’il  elt  honnête  de  préférer 
le  Vice  à la  Vertu  ; qu’il  faut  préférer  fon 
Chien  à tous  fes  Parens , à tous  fes  Amis  » 
& à fa  Patrie;  que,  pour  aller  par  Mer  d’un 
lieu  à un  autre  , il  faut  galoper  à toute  bri- 
de fur  un  Cheval  ; que , pour  bien  préparer 
une  Terre  à produire  une  abondante  Récol- 
té , il  ne  faut  pas  y toucher  : ) il  eft  évident, 
que  Dieu  ne  nous  a pas  commandé  dans  fa 
Parole  , de  forcer  les  Gens  à Coups  de  bâ- 
ton , ou  par  autres  telles  Violences,  à cm^ 
brafler  l’Evangile  : & ainfi , fi  nous  trouvons 
dans  l’Evangile  un  Paflage  qui  nous  ordon- 
ne la  Contrainte  ; il  faut  tenir  pour  tout  alTû- 
ré  que  c’eft  en  un  Sens  Métaphorique,  St 
non  Literal;  à peu  près  comme  fi  nous  trou- 
vions dans  l’Ecriture  un  Paflage  qui  nous 
ordonnât  de  dévenir  fort  Savans  dans  les 
Langues , & dans  toutes  fortes  de  Facultez-, 
fans  étudier  ; nous  croirions  que  cela  fe  de- 
vrok  entendre  par  Figure.  Nous  croirions 
plûtôt , ou  que  le  Paflage  eft  falfifié  ; ou  que 
nous  n’entendons  pas  toutes  les  fignifications 
des  Termes  de  l’Original  ; ou  que  c’eft  un 
myftere  qui  ne  nous  regarde  pas , mais  d’au- 
tres Gens  qui  viendront  après  nous  ,.  & qui 
ne  nous  reflemblcront  point  ; ou  enfin  , que 
c’eft  un  Précepte  donné  à la  maniéré  des  Na- 
tions Orientales , c’eft-à-dire , par  Emblèmes, 
& par  des  Images  Symboliques  & Enigmar 
tiques;  nous  croirions,  dis-je,  cela,  plûtôt 
• que  de  nous  perfuader  que  Dieu  , fage  ,com- 
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me  il  cft  , ordonnât  » literalement  & pro- 
prement , à des  Créatures  telles  que  l’Hom- 
me , d’avoir  une  Science  profonde  , fans 
étudier. 

La  feule  chofe  , qu’on  peut  m’opofer  y 
eft,  qu’on  ne  prétend  pas  fe  fervir  des  Vio- 
lences, comme  d’une  maniéré  <üre<fle&  im- 
médiate d’établir  la  Religion  ; mais  , com- 
me d’une  maniéré  indireéfe  & médiate. 
C’eft-à-dire  , qu’on  demeure  d’acord  avec 
moi,  que  la  Voie  naturelle  & légitime  d’in- 
- fpirer  la  Religion  , eft  d’éclairer  l’Efprit  par 
de  bons  Enfeignemens  , & de  purifier  la. 
volonté  par  l’amour  qu’on  lui  infpire  pour 
Dieu  ; mais , que  pour  mettre  en  œuvre 
cette  Voie  , il  eft  quelquefois  neceflaire  de 
violenter  les  Gens;  parce  que,  fans  ces  Vio- 
lences, ils  ne  s’apliqueroient  pas  à fe  faire: 
inftruire , & à fe  dégager  de  leurs  Préjugez  ; 
qu’ainli , la  Violence  ne  fert  qu’à  lever  les 
obltacles  de  l’inttruélion  , après  quoi  on  fe 
fert  de  la  Voie  légitime,  on  rentre  dans  l’or- 
dre, on  inflruit  les  Gens , on  agit  félon  les 
Lumières  primitives  , que  je  prône  tant  ,. 
comme  le  Tribunal  fouverain  , ou  comme 
le  Commiflaire  qui  doit  palTer  en  revûë  les 
Révélations  , pour  rejetter  celles  qui  n’aui- 
font  pas  fon  caraélere. 

Je  me  réferve  à réfuter  en  un  autre  lieu 
cette  éxcéption  , qui  cft  une  chicane  fort 
fpécieufement  tournée , 8c  une  illufion  ingé- 
nieufe;  ôcj’éfperede  la  réfuter  fi  pleinement,. 
q[u’ellc  ne  pourra  fervir  qu’à  ces  Ecrivains 
du  bas  Empire  , à ces  Miffionnaircs  de  Vi- 
-lage , qui  n’ont  jamais  honte  de  {Hroduire  les 
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mêmes  Objections , fans  fe  propofer  les  Ré- 
ponfes  qui  les  ont  ruïnées  cent  fois  de 
fond  en  comble. 


Chapitks  III. 

Seconde  Réfutation  du  même  Sens  Lïteraly  far 
la  raifon-  qu'il  eft  contraire  À lEffrit 
de  l'Evangile^ 

Avant  que  de  propofer  ma  Icconde  Preu- 
ve, je  prie  mon  Leéteur  de  fe  fouve- 
nir  de  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  I,. 
§lu’une  Loi  Pojttive  , une  fois  vérifiée  fur  la 
Lumière  Naturelle  ^ aquiert  la  qualité  de  Ré- 
glé , cr  dé  Critérium  ; tout  de  même  qu'en  Géo- 
métrie , une  Propofition,  démontrée  par  des  Prin— 
cîpes  incontefiables  , devient  un  Principe  d V é- 
gard  d autres  Propofitions^  La  raifon  , pour- 
quoi je  répété  ici  cette  Remarque  , eft  que 
je  veux  prouver  dans  ce  Chapitre  la  fauffeté 
du  Sens  Literal  de  ces  Paroles , Contrain-les 
dl entrer  , en  faifant  voir  qu’il  eft  contraire  st 
l’Efprit  général  de  l’Evangile. 

Si  je  faifois  ce  Commentaire  en  Théolo- 
gien , je  n’aurois  pas  befoin  de  monter  plus- 
haut  ; je  fupoferois  de  plein  droit  que  l’E- 
vangile eft  la  première  Réglé  de  la  Morale  ; 

& que,  n’être  pas  conforme  à la  Morale  de 
l’Evangile , q’eft , fans  autre  Preuve , être  ma- 
nifeftement  dans  le  crime.  Mais  , comme  ■ 
j’agis  en  Pltilofophe , je  fuis  contraint  de  re- 
monter jufques  à la  Réglé  matrice  , & ori- 
ginale , qui  eft  la  Lumière  Naturelle,  ■ 

Je 
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Je  dis  donc,  que  l’Evangile  étant  une  Ré- 
glé , qui  a été  vérifiée  fur  les  plus  pures  idées 
de  la  droite  Raifon , qui  forment  la  Règle  pri- 
mitive & originale  de  tonte  Vérité  & Droi- 
ture; pécher  contre  l’Evangile,  c’eft  pécher 
contre  la  Réglé  primitive  elle-même  : ou, 
ce  qui  ell  là  même  chofe , contre  la  Révéla- 
• tion  intérieure  & muette , par  laquelle  Dieu 
aprend  à tous  les  Hommes  les  premiers  Prin- 
cipes.  J’ajoûte  même  cette  Confîderation  , 
que  l’Evangile  aiant  mieux  dévélopé  les  de- 
voirs de  la.  Morale  , & étant  une  éxtenfion 
très  confiderabledu  bon  & de  l’ironnête , que 
Dieu  nous  avoit  révélé  par  la  Religion  Natu- 
relle; il  s’enfuit,  que  toute  Aéiion  de  Chré- 
tien , non  conforme  à l’Evangile  , cft  plus 
énorme,  &plus  injufte,  que.  fi  elleétoit  fim- 
plement  contraire  à la  Raifon  : car , plus  les 
Réglés  de  la  Jnftice  , & les  Principes  des 
Mœurs  font  dévelopez  , éclaircis  , & éten- 
dus , plus  eft-on  inéxcufable  de  ne  s’y  pas 
conformer;  de  forte  que,  s’il  fe  trouve  que 
la  Contrainte  en  matière  de  Religion  foit 
contraire,  à l’efprit  de  l’Evangile ce.  fera  une 
fécondé  Preuve , plus  forte  que  la  première  , 
pour  montrer  que  cette  Contrainte  eft  injuf- 
te , & contraire  à la  Réglé  primitive  & or> 
ginalc  de  l’Equité , & de  la  Raifon. 

Mais  , pour  ne  laifler  pas  aucun  embaras 
dans  nôtre  chemin  , difons  un  mot  fur  une 
Difficulté  qui  fe  préfente.  On  me  dira,  que 
par  le  Principe  , que  j’ai  établi  dans  le  Cha- 
pitre I , l’Evangile  n’auroit  pas  dû  être  reçû 
romme  une  Révélation  Divine  ; puis  que  , 
fi  on  en  compare  les  Préceptes  avec  ma  Rc- 
; gle 
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gle  originale  , on  les  y trouvera  très  oppo- 
fex  : rien  n’étant  plus  conforme  à la  Lumiè- 
re Naturelle , que  de  fc  défendre  , lors  que 
l’on  eft  ataqué  ; que  de  fe  venger  de  fon  En- 
nemi ; que  d’avoir  foin  de  fon  Corps , &c  > 
& rien  n’étant  plus  opofé  à l’Evangile.  S’il 
faloit  donc  juger  qu’une  Doélrine  , qu’on 
nous  prêche  comme  défcenduë  du  Ciel,  n’eft 
pas  Divine  , dès  qu’elle  n’eft  pas  conforme 
à la  Lumière  Naturelle , Révélation  primiti- 
ve , perpétuelle , & univerfelle , de  la  Divi- 
nité envers  l’Homme  ; il  auroit  falu  rejet- 
ter  comme  fauffe  la  Doftrinc  dc' Je  sus- 
Chris  t;  & aujourd’hui,  elle  ne  pour- 
roit  pas  paffer  pour  une  fécondé  Réglé  , 
compulféc  fur  l’originale  : & , par  confe- 
quent , je  ne  pourrois  rien  prouver  par  ma 
Méthode  , en  prouvant  ici  que  la  Con- 
trainte eft  contre  l’Efprit  dc  la  Morale  Evan- 
gélique. 

Je  répons , que  tous  les  Enfeignemens 
Moraux  de  Jesus-Christ  font  tels ,, 
qu’étant  pefez  à la  balance  de  la  Religion 
Naturelle  , ils  feront  trouvez  de  bon  alloi  ; 
de  forte  que , comme  Jesus-Christ  a 
fait  d’ailleurs  un  fi  grand  nombre  de  Mi-^ 
racles  , qu’il  n’y  auroit  que  l’opofition  de 
fa  Doélrine  à quelque  Vérité  évidente  de 
la  Révélation  Naturelle  qui  eût  pû  faire 
douter  de  la  Divinité  de  fa  Miffion  ; l’on 
doit  être  tout  - à - fait  en  repos  de  ce  côté- 
là.  Il  a fait  des  Miracles  pour  le  maintien, 
d’une  Doélrine  , qui  , bien  loin  d’être  con- 
traire avix  Notions  dc  la  Raifon , & aux  plus 
purs  Principes  de  l’Equité  Naturelle  , les 
‘ ' étend. 
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étend  , les  éclaircit  , les  dévélope  , les  per- 
fedionne.  Il  a donc  parlé  de  la  paît  de 
Dieu.  La  Lumière  Naturelle  ne  dit- elle  pas 
clairement  à tous  ceux  qui  la  confultent 
avec  atention,  que  Dieu  eft  julle , qu’il  aime 
la  Vertu,  qu’il  defaprouve  le  Mal,  qu’il  mé- 
rite nos  Refpeéls  & nôtre  Obéïflance  , qu’il 
eft  la  Source  de  nôtre  Bonheur,  & que  c’eft 
à lui  qu’on  doit  recourir  pour  avoir  ce  qui 
nous  eft  neceftaire  ? Cette  Lumière  ne  dit- 
clle  pas  à ceux  qui  la  contemplent  avec  foin, 
& qui  s’élèvent  au  deflus  des  fombres  nüa- 
ges  que  leurs  PaflSons  , & la  matérialité  de 
leurs  Habitudes  , forment  fur  leur  Efprit  , 
qu’il  eft  honnête  & louable  de  pardonner  à 
fes  Ennemis  ,.de  modérer  fa  Colère  , de 
dompter  toutes  fes  Paflions  ? D’où  vien- 
droient  toutes  ces  belles  Maximes , dont  les 
Livres  des  Païens  font  tout  pleins  , s’il  n’y 
avoit  pas  pour  cela  une  Révélation  Naturels 
le,  adreflée  à tous  les  Hommes?  Cela  étant, 
il  a été  facile  de  voir  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  raifortnable,  &de  plus  conforme  à l’or-f 
dre,  que  de  commander  à l’Homme  l’Humi- 
lité , l’Oubli  des  ofFenfes , la  Mortification 
& la  Charité  ; car , nôtre  Raifon , connoif- 
fant  fort  clairement  que  Dieu  eft  le  fouve- 
rain  Bien  , goûte  & aprouve  les  Maximes 
qui  nous  unifient  à lui.  Or , rien  n’eft  plus 
capable  de  nous  unir  à Dieu  que  le  Mépris 
de  ce  Monde  , & la  Mortification  des  Paf- 
fions.  Donc , la  Raifon  a trouvé  tout-à-fait 
dans  l’ordre  la  Morale  de  l’Evangile  ; & , 
bien  loin  que  cette  Morale  ait  dû  la  porter 
à douter  fi  les  Miracles  de  J e s u »-C  h r i s t 
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prouvoient  fa  Divinité  , elle  a dû  , au  con- 
traire , en  être  une  folide  confirmation. 

Il  n’en  feroit  pas  de  même  de  la  Morale 
qu’on  prétend  trouve?  dans  ces  Paroles  , 
Contrain-les  Centrer',  car,  fi  elles  fignifioient, 
tmplote  Us  Prifons  , Us  Tortures , C7  Us  Supü- 
ces , four  obliger  à la  Profejfton  du  Chrîftiamf- 
mt  tous  ceux  qui  ne  s'y  -voudront  pas  foumet- 
tre  de  bon  gré , nôtre  Raifon , nôtre  ReUgion 
Naturelle , auroient  eu  fujet  d’entrer  dans  de 
grandes  défiances  , & de  regarder  Jésus- 
Christ  comme  un  Emiflaire  du  Démon , 
qui  venoit  , fous  les  belles  aparences  d’une 
Morale  auftere  & fort  fpiritualifee , foutenuê' 
de  grands  Prodiges  , gliffer  le  plus  mortel 
venin  qui  pût  ruiner  le  Genre  humain , & le 
rendre  le  Tueatre  attreux  ôc  continuel  des 
plus  fanglantes  & des  plus  éflfroiablcs  Tra- 
gédies. 

Mais , propofons  par  ordre  cette  fécondé 
Preuve.  Voici  mon  Raifonnement. 

Une  Interprétation  de  l’Ecriture  , tout  \ 
fait  contraire  à l’Efprit  de  l’Evangile  , ne 
peut  être  que  faufle. 

Or  eft-il , que  le  Sens  Literal  de  ces  Paro- 
les, Contrain-les  d" entrer  fCit  tout  à fait  con- 
traire à l’Efprit  de  l'Evangile. 

Donc  , le  Sens  Literal  de  ces  Paroles  ne 
peut  être  que  faux. 

Je  fupofe  avec  raifon  que  la  Majeure  de 
cet  Argument  n’a  plus  befoin  d’être  prou- 
vée. Je  ne  prouverai  donc  que  la  Mineure. 

Pour  cet  éfFet  , je  remarque  i , que  l’éx- 
cellence  de  l’Evangile  , par  deffus  la  Loi  de 
Moïse  , confifie  entre  autres  chofes  en  ce 
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qu’il  fpiritualife  l’Homme  , & qu’il  le  traite 
en  Créature  raifonnable  , & d’un  jugement 
formé,  Ôcnon  plus  en  Enfant,  qui  avoir  be- 
fo:n  d’être  amufé  par  des  Speélacles  , & par 
de  grandes  Cérémonies , qui  fiffent  diverlion 
à fon  Jonchant  vers  l’là)latrie  Païenne.,  Or, 
de  là  il  s’enfuit  , que  l’Evangile  demande 
très  particulièrement  qu’on  le  fuivc  par  Rai- 
fon  ; qu’il  veut  avant  toutes  chofes  éclairer 
l’Efprit  de  fcs  'Lumières , Ôc  attirer  enfuitc 
notre  Amour  & nôtre  Zèle  ; qu’il  ne  veut 
pas  que  la  peur  des  Hommes , ou  la  crainte 
d’être  miferables  , nous  engage  à le  fuivre 
Extérieurement  , fans  que  nôtre  Cœur  foit 
touché , ni  nôtre  Raifon  perfuadée.  Il  ne 
veut  donc  pas  qu’on  force  perfonne  ; ce  fe- 
roit  traiter  lîîomme'  en  Eïtiavc  y-  Or  tout 
comme  fi  l’on  ne  fe  vouloit  fervir  de  lui  que 
pour  une  Aétion  manuelle  8c  machinale , oà 
il  importe  peu  qu’il  travaille  de  bon  gré  , 
pourvu  qu’il  travaille.  Mais , en  matière  de 
Religion , tant  s’en  faut  que  ce  foit  faire 
quelque  diofe  que  de  la  faire  contre  fon  gré, 
qu’il  vaudroit  mieux  vivre  tout  à fait  en  re- 
pos , que  de  travailler  par  force.  Il  faut  que 
le  cœur  s’en  mêle  , 8c  avec  connoiffance  de 
caufe.  11  faut  donc , que  plus  une  Religion 
demande  le  cœur  , le  bon  gré  , le  culte  rai- 
fonnable , une  perfuafion  bien  illuminée  , 
comme  foit  l’Evangile  ; plus  clic  foit  éloi- 
gnée de  toute  Contrainte. 

Je  remarque  en  fécond  lieu , que  le  prin- 
cipal Caraélêre  dejEsus-CnRisr,  8c  la 
Qualité , pour  ainli  dire  , dominante  de  fa 
Perfonne,  a été  l’Humilité  , la  Patience,  lia 
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Débonnaireté.  Ap-inez.  de  moi  , diibit-il  à 
fes  Difciples , c^ue  je  fais  débonnaire  , cr  hum- 
ble de  coeur.  Il  cil  comparé  à un  Agneau  qui 
a été  méné  d la  Boucherie  fans  fe  plaindre.  U 
dit  que  Bien-heureux  font  les  débonnaires  , les 
pacifiques  , ü*  les  mifericordieux.  Quand  on 
lui  a dit  des  outrages , il  n’en  rendoit  point  ; 
mais  fe  reniettoit  à celui  qui  juge  Juftementi 
Il  veut  que  nous  benijftons  ceux  qui  nous  mau- 
dljfent  y & que  nous  priions  pour  ceux  qui  nous 
perfecutent  : & , bien  loin  de  permettre  à fes 
Seélateurs  de  perfécuter  les  Infidèles , il  ne 
veut  pas  même  qu’ils  opofent  à leur  Perfé- 
çution  autre  chofe  que  la  Fuite.  Si  l'on  vous 
perfecute  en  une  Ville  , dit  - il  , fuiez.  en  une 
autre.  11  ne  leur  dit  pas , tâchez  de  la  faire 
foulever  contre  ceux  qui  la  gouvernent  ; 
apellez  à vôtre  fecours  les  Villes  qui  font 
pour  vous  ; & venez  alTiegcr  celle  qui  vous 
a perfécutez  , pour  la  contraindre  de  vous 
croire.  Il  leur  dit , Sortez. -en  , pour  vous 
tranfporter  en  un  autre  lieu.  Il  veut  bien , en  ' 
un  autre  endroit , qu’ils  proteftent  dans  les 
rues  contre  ceux  qui  ne  les  auront  pas  voulu 
écouter  ; mais , c’eft  toute  la  Procedure  qu’il 
leur  permet  : après  quoi , il  leur  ordonne  de 
fe  retirer.  Il  fe  compare  à un  Berger  , qui 
va  devant  fes  Brebis  , zy  elles  le  fuîvent;  car, 
elles  connoiffent  fa  voix.  Qu’on  remarque 
bien  ces  Paroles.  Il  ne  dit  pas  qu’il  chafle 
devant  foi  le  Troupeau  à coups  de  yerge  ; 
comme  quand  on  le  veut  contraindre  d’aller 
dans  un  lieu  contre  fon  inclination.  11  dit 
qu’il  fe  met  devant  , & qu’elles  je  fuiycnt  ; 
p;uce  qu’elles  le  connoiiTent ^ ce  qui  marque! 

la 
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la  pleine  liberté  qu’il  leur  donne  de  fuivre , 
pendant  qu’elles  le  connuitront  , & de  s'é- 
carter , li  elles  venoient  à le  mcconnoure  ; 
& qu’il  ne  veut  qu’une  obéillancc  volontai- 
re , précédée  Sc  fondée  fur  la  connoillance. 
Il  fait  opolition  de  fa  Mifîion  a celle  des 
Larrons  , ëc  des  Brigans , qui , comme  des 
Loups,  fe  jettent  dam  la  Bergerie,  pour  en- 
lever par  force  des  Brebis , qui  ne  leur  apar- 
tiennent  point  , ëc  qui  ne  connoiflént  pas 
leur  voix.  Quand  il  fe  voit  abandonné  par 
les  Troupes  , il  n’arme  point  ces  Légions 
d’Anges , qui  étoient  toûjours  comme  à fa 
folde  , ôc  il  ne  les  envoie  pas  à la  chaffe  de 
fes  Déferteurs  , pour  les  contraindre  de  re- 
tourner. Bien  loin  de  là , il  demande  à fes 
Apôtres  qui  ne  l’avoient  pas  quité , s’ils  n’ont 
pas  envie  de  le  faire  , cr  vous  , ne  vous  en 
voulez, - vous  point  Auffi  aller  î comme  pour 
leur  aprendre  qu’il  ne  vouloir  retenir  per- 
fbnne  à fon  fervice  qui  n’en  fût  bien  aife. 
Quand  il  monte  au  Ciel  , il  ne  commande 
à fes  Apôtres  de  convertir  les  Nations  qu’en 
les  enfeignant  , les  endoéfrinant  , ôc  les  ba- 
tifant.  Ses  Apôtres  ont  fuivi  l’exemple  de 
fa  débonnaireté , ëc  nous  ont  enjoint  d’être 
les  imitateurs , ôc  d’eux , ôc  de  leur  Maître. 
U faudroit  copier  prcfque  tout  le  Nouveau 
Teftament , li  l’on  vouloit  aporter  toutes  les 
Preuves  qu’il  fournit  de  la  bonté , de  la  dou- 
ceur , ëc  de  la  patience , qui  font  le  Carac- 
tère elTentiel  ôc  diflinélif  de  l’Evangile. 

Raifonnons  préfentement  ainli.  Le  Sens 
Literal  de  ce  Texte  de  l’Evangile,  Contrain- 
tes S entrer  cft  non  feulement  contraire  aux 
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Lumières  de  la  Religion  Naturelle , Loi  pri- 
mitive & originale  de  l'Equité  , mais  auffi 
à l’Efpiit  dominant  & eiTentiel  de  ce  même 
Evangile  , & de  fon  Auteur  ; car  , rien  ne 
peut  être  plus  opole  à cet  Efprit  que  les  Ca- 
chots , que  les  Exils  , que  le  Pillage , que 
les  Galeres,  que  l’infolence  des  Soldats,  que 
les  Suplices  & les  Tortures. 

Donc , ce  Sens  Literal  cft  faux. 

Je  ne  croi  pas  qu’on  puifle  rien  imaginer 
de  plus  impie , & de  plus  injurieux  à Jésus- 
Christ,  ni  d’une  plus  dangereufe  confé- 
quence  , que  de  loutenir  qu’il  a donné  un 
Précepte  général  aux  Chrétiens  de  faire  des 
Converlîons  par  la  Contrainte.  Car , outre 
qu’une  Maxime  aufll  contraire  que  celle-là , 
au  Bon-Sens , à la  Raifon , & aux  Principes 
généraux  de  la  Morale  , pourroit  faire  croi- 
re, que  celui  qui  la  débite,  ne  parle  pas  de 
la  pari  de  ce  même  Dieu , qui  en  a déjà  ré- 
vélé une  toute  diferente  , par  la  voie  de  la 
Lumière  Naturelle  : de  Dieu , dis-je , inqa- 
pable  de  fe  contredire  fi  groflierement  ; ou- 
tre cela  , quelle  idée  fe  peut-on  former  de 
l’Evangile , fi  l’on  y voit , d’un  côté , tant  de 
Préceptes  de  Clémence , & de  Douceur  ; & , 
de  l’autre , im  Ordre  général , qui  enferme 
dans  fon  enceinte  tous  les  Crimes  de  Four- 
berie & de  Cruauté  que  l’Enfer  peut  imagi- 
ner.^ Qui  ne  diroit  quec’eft  un  Amas  bizarre 
de  Penfées  contradidoires  d’un  Efprit  qui  ne 
favoit  pas  bien  fa  Leçon , & qui  ne  s’enten- 
doit  pas  lui-même  ? Ou  plutôt  , qui  ne  di- 
roit, qu’il  ne  favoit  que  trop  fa  Leçon  , & 
que  l’Ennemi  du  Genre  ktunain , qui  l’avoit 

féduit , 
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féduit  , fe  fervoit  de  fon  organe  , pour  in- 
troduire dans  k Monde  le  plus  épouvantable 
Déluge  de  Défolations , qui  puüTe  être  con- 
çû  ; & , qu'afin  d’y  réüffir , il  lui  lit  couvrir 
fon  jeu  d'une  feinte  & apparente  modéra- 
tion , pour  tout  d’un  coup  lui  faire  lâcher 
PArrèt  foudroiant  & funelle  de  contraindre 
& de  forcer  toutes  les  Nations  à profciler  le 
ChriHianifmc  ^ Voilà  les  Abîmes  où  rejet- 
tent les  infâmes  Défenfeurs  du  Sens  Literal 
de  la  Parabole  , qu’on  pourroir  plutôt  nom- 
mer Dlretîeurs  généraux  des  Bouchers  c?*  des 
Bourreaux,  <\\Sl  Interprètes  de  l F triture. 

LnPercde  l’Oratoire,  nommé  Ameiote, 
difoit  durant  les  Démêlez  des  Janfeniftes , 
(jtie  fi  on  avott  fur  le  fait  de  Jansekius, 
une  évidence  de  la  nature  de  celle  quon  a par 
les  Sens , ou  par  les  premiers  Principes  ; alors , 
ceux,  qui  auroient  les  yeux  éclairez,  d'une  telle 
Lumière , auroient  fujet  de  fe  défier  de  la  dili- 
gence er  de  la  fidelité  du  Pape  , (y  des  Evê- 
ques , qui  leur  feraient  opofez.  , cr  pourraient 
exiger  une  Révélation  évidente  de  ceux  qui  /et 
voudraient  obliger  de  facrifier  leur  perfuafion, 
de  la  foumettre  malgré  leur  connoijfance.  Il 
apelloit  l’évidence  fondée  fur  les  Sens  , ou 
fur  les  premiers  Principes  , un  Pofte  ituxpug- 
nable.  Je  conclus  de  fon  Principe  , que  le 
moins  qu’un  Homme  doive  faire  pour  nous 
perfuader  le  Sens  Literal  de  ces  Paroles-» 
Contrain-ies  dt entrer , opofé  à toutes  les  Lu- 
mières de  la  Raifon,  de  l’Evangile»  c’eft 

de 

* Vnex.  le  Traitté  de  la  Foi  humaine  » I.  Part, 
Chap.  XV JJ. 
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de  nous  prouver  par  une  Révélation  nou- 
velle , & très  évidente , qu’il  interprété  bien 
ce  PalTage.  Et  je  ne  croi  pas  meme,  qu'hors 
quelque  cas  particulier  , où  Dieu  peut  faire 
des  éxcéptions  à fes  Loix , on  dût  jamais  f« 
fier  à une  Révélation  femblable  , quelque 
évidente  qu’elle  fût.  Je  veux  dire  , que  fi 
un  Prophète  , faifant  des  Miracles  pour  le 
maintien  du  Sens  Literal , en  faifoit  un  Pré- 
cepte général  , & non  limité  à quelque  cir- 
conftance  particulière  , comme  étoit  , par 
éxemple  , le  Meurtre  de  P h i n e'e  s , nous 
aurions  droit  de  le  prendre  , malgré  fes  Mi- 
racles , pour  un  Impolteur. 


Chapitre  IV. 

Trotfeme  Réfutation  du  Sens  Literal  , par  la 
raifon  qu'il  bouleverfe  les  bornes  qui  feparent 
la  JuJïice  d'avec  l' Injufiice , qu'il  confond 

le  Vict  avec  la  Vertu , d la  ruine  univerfelle 
des  Sociétez^ 

MAis  , c’eft  trop  amufer  le  Bureau  par 
des  Preuves , qui  ne  font  que  médio- 
crement bonnes,  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
va  dire.  Frapons  dès  ici  le  grand  coup  écra- 
fant  fur  la  tête  du  Sens  Literal  de  la  Parabole. 

Un  Sens  Literal  de  l’Ecriture  eft  néceflai- 
rement  faux  , lors  qu’il  contient  le  Renver- 
feincnt  général  de  la  Morale  Diviné  &c  Hu- 
maine ; qu’il  confond  le  Vice  avec  la  Ver- 
tu ; & que  par  là  , il  ouvre  la  Porte  à toutes 
les  Confufions  imaginables. 

H ' On 
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Or  , c’eft  cc  que  fait  le  Sens  Litcral  de 
ces  Paroles  , Contraîn-les  d'entrer. 

Donc , il  eft  néceflairement  faux. 

La  Majeure  eft  fi  claire  par  elle -même  j 
qu’il  feroit  ridicule  de  la  vouloir  prouver. 
Paflbns  donc  à la  Preuve  de  la  Mineure , qui 
fcmblera  d’abord  un  Paradoxe. 

Je  fuisd’affez  bonne-foi,  pour  avoüer  aux 
Convertifleurs  de  France  , qu’en  fupofant 
que  Jesus-Christ  ait  commandé  de 
convertir  les  Gens  par  force  , ils  n’ont  fait 
qu’obéïr  à Dieu , en  contraignant  les  Réfor- 
mez par  les  Logemens  de  Soldats  , par  les 
Prifons  , & par  les  autres  Voies  violentes  , 
à fe  faire  Catholiques;  & qu’ainfi,  ces  Vio- 
lences ne  font  point  des  Crimes  , mais  de 
fort  bonnes  Aélions.  Mais , je  leur  deman- 
de , s’il  n’eft  pas  vrai  que  la  feule  raifon 
pour  laquelle  ce  font  des  bonnes  Adions  , 
eft  qu’elles  ont  été  faites  pour  l’avantage  de 
l’Eglife , & dans  la  vùë  d’amplifier  le  Roiau- 
me  de  J E s U s - C H K I s T ? Je  ne  pènfe  pas 
qu’on  me  le  nie  : car  , fi  on  me  répondoit 
qu’un  Roi , auffi  abfolu  que  celui  de  France, 
peut  loger  les  Soldats  chez  qui  il  lui  plaît  ; 
leur  permettre  telle  ou  telle  licence  ; les  re- 
tirer de  chez  un  Homme  qui  a mérité  cette 
diftindion  , en  fignant  un  Formulaire  ; 8c 
qu’ainfî , la  raifon  pourquoi  les  Violences  ne 
font  pas  criminelles  , eft  parce  qu’elles  font 
permifes  à un  Roi  dans  fes  Etats  : fi , dis-je , 
l’on  me  faifoit  cette  Réponfe  , je  n’aurois 
pas  grand’  peine  à m’en  relever. 

Car  , je  demandcrois,  fi,  fupofé  que  ce 
que  le  même  Roi  de  France  vient  de  faire  , 
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il  l’a  voit  fait  fans  autre  raifon , vùë , ni  mo- 
tif , que  de  fe  divertir  par  un  capricieux 
éxercice  de  fa  Puiflance  , cela  ne  feroit  pas 
uncAélion  injuile,  &quc  Dieu  pourroit  pu- 
nir très  juftement  ^ Je  ne  conçois  pas  qu’il 
y ait  des  Gens  aflex  Flateurs , ou  affex  aveu- 
gles , pour  me  repondre  que  non.  11  faut 
donc  qu’un  Roi  , qui  vexe  ainfi  une  partie 
de  fes  Sujets  ; en  faifant  piller  leurs  Biens  j 
en  féparant  les  Enfans  d’avec  les  Peres  ; les 
Femmes  d’avec  les  Maris;  en  emprifonnant 
les  uns;  en  encloîtrant  les  autres;  en  démo- 
liflant  des  Maifons  ; en  faifant  couper  des 
Bois;  en  permettant  même  que  des  Soldats 
tourmentent  leurs  Hôtes  en'perfonne;  Il 
faut,  dis-je,  qu’un  Roi,  qui  agit  ainfi,  ait 
une  autre  raifon  de  le  faire , que  celle  de  fa 
Souveraineté , Sc  de  fon  bon  plaifir  : autre- 
ment , tout  le  Monde  voit  que  c’efl  un  abus 
injufte  ôc  tyrannique  de  la  Puiflance  Roiale. 

On  me  dira  , peut-être  , que  ces  Vexa- 
tions ont  été  fondées  fur  ce  qu’une  partie 
des  Sujets  ne  fc  conformoient  pas  aux  Edits 
du  Roi;  Or,  un  Roi  punit  juftement  ceux 
d’entre  fes  Sujets  qui  n’obéïfTent  pas  à fes 
Edits.  Mais , cette  Réponfe , non  feulement 
fupofe  faux  ; favoir  , que  l’on  n’ait  châtié 
par  des  Logemens  de  Gens-dc-Guerre , que 
ceux  qui  n’avoient  pas  obéi  aux  Edits 
Roiaux  ; puis  qu’il  eft  certain  que  ces  Loge- 
mens ont  précédé  la  Révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  , ou  le  tems  que  cette  Révocation 
acordoit  aux  Proteftans  pour  fe  faire  inftrui- 
re  ; mais  aufîi  , cette  Réponfe  eft  trop  va»- 
guc  pour  ^tre  bonne  : car , afin  que  les  Peir 
H 2i  nesj 
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nés , qu’un  Roi  fait  foufrir  à fes  Sujets , qui 
n’ont  pas  obéi  à fes  Ordonnances  , foient 
juftes  , il  faut  que  ces  Ordonnances  foient 
fondées  fur  quelque  bonne  raifon  ; autre- 
ment, un  Roi  pourroit  julleinent  punir  ceux 
d’entre  fes  Sujets  qui  n’auroient  pas  les  yeux 
bleus , le  nez  aquilin  , les  cheveux  blonds  ; 
qui  ne  trouveroient  pas  bonnes  certaines 
viandes  ; qui  n’aimeroient  pas  la  Chafle  , la 
Mufique,  l’Etude,  &c;  il  pourroit,  dis-je, 
les  punir  très  juftement  : fupofé  qu’il  eût 
publié  des  Ordonnances  , qui  enjoigniilent 
à tous  fes  Sujets  d’avoir  dans  un  certain 
tems  les  yeux  bleux  , &c , & de  fe  plaire  à 
l’Etude , &c.  Mais , chacun  voit , que  com- 
me ces  Ordonnances  feroient  injuftes  , les 
Peines  des  Contrevenans  le  feroient  aulli  ; 
de  forte  qu’il  faut  demeurer  d’acord  , que 
pour  vexer  des  Sujets  juftement,  il  ne  fuffit 
pas  de  dire  , d’une  maniéré  vague  , qu’ils 
ont  contrevenu  aux  Ordonnances  ; il  faut 
dire , en  particulier  , qu’ils  ont  contrevenu 
à des  Ordonnances,  ou  juftes,  ou  du  moins 
telles  qu’il  n’y  avoit  qu’une  négligence  dé- 
taifonnable  qui  y fît  contrevenir. 

On  me  dira  que  les  Ordonnances  du  Roi 
Louis  XIV.  étoient  de  cette  nature.  Je 
n’en  difputerai  pas  ; mais  , qu’on  m’acordc 
donc  , que  la  raifon  pour  laquelle  il  a pû 
traiter  , fans  faire  aucune  injultice  , fes  Su- 
jets de  la  Religion  comme  il  les  a traitez  , 
cft  qu’il  a fait  tout  cela  pour  l’avantage  de 
l’Eglife  Romaine , qui  eft,  félon  lui,  la  feule 
bonne  Eglife  qu’il  y ait  au  Monde.  Il  en 
faut  venir  là , .èc  tout  fe  réduit  à ce  Fonde- 
7 ment; 
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ment  ; c’ell  de  dire , que  ce  qu’on  vient  de 
faire  en  France , à ceux  de  la  Religion , fe- 
roit  injufte  , s’il  s’étoit  fait , non  pas  pour 
l’avantage  de  la  vraie  Religion  y mais , pour 
faire  , par  exemple  , qu’ils  avoü^ffent  qu’ils 
font  perfuadez  que  la  Terre  tourne  ; que  la 
Chaleur,  que  nous  atribuons  au  Feu,  eft  une 
Senfation  de  nôtre  Ame;  qu’une  telle  Saufîe 
eft  meilleure  qu’une  autre  : mais  , que  puis 
qu’on  n’a  pas  violenté  les  Huguenots  , pour 
leur  faire  avouer  des  chofes  de  cette  nature, 
mais  les  Véritezirévélées  aux  Cluêtiens  , le 
traitement  qu’ils  ont  reçû  eft  fort’jufte  , 
étant  conforme  au  Commandement  de 
Jesus-Christ.  On  ajoûtera  que  c’eft 
•abufer  des  T erraes,  que  de  nommer  ces  Trai- 
temens  Perfécution.  Il  n’y  a que  les  Maux, 
<ju’on  fait  aux  Fideles , qui  foient  Perfécu- 
tion. Ceux  qu’mon  fait  atix  Hérétiques  ne 
font  qu’Aéfes  de  bonté  , d’équité  , de  juftir 
ce,  & de  raifon.  Voilà  qui  eft  bien.  Çon- 
Tenons  donc,  qu'une  chofe,  qui  ferait  Anjufte  , 
fi  elle  n était  pas  faite  en  faveur  de  la  bannt 
Religîan  , devient  jufit  , lars  qu'elle  efi  faite 
four  la  bonne  Religion.  Cette  Maxime  eft 
très,  clairement  contenue  dans  ces  Paroles  , 
Contrain-les  d'entrer,  fupofé  que  J.  Christ 
les  ait  entendues  literaleraent  ; car  , elles 
lignifient , bâtez. , fouettez.,  emprifonnez.,  pillez, 
tuez  y ceux  qui  feront  opiniâtres',  enlevez-leur 
leurs  Femmes  , cjr  leurs  Enfans  ; tout  cela  efi 
bon  y quand  on  le  pratique  pour  ma  Caufi  ; en 
d’autres  circonfiances  , ce  feraient  des  Crimes 
inormes  meus le  bien  , qui  en  arrive  a mon 
ttglife, purge  c?'  nettoie  ces  Allions  parfaitement.^ 
H 3 Or, 
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Or , c’eft  ce  que  je  dis  être  la  plus  abomi- 
nable Doélrine  qui  ait  été  jamais  imaginée  ; 
& je  doute  qu’il  y ait  dans  les  Enfers  des 
Diables  allez  médians  pour  fouhaiter  tout 
de  bon  que  le  Genre  humain  fe  conduife 
par  cet  Efprit,  De  forte  , qu’atribuër  cela 
au  Fils  éternel  de  Dieu  , qui  n’eft  venu  au 
Monde  que  pour  y aporter  le  Salut , & pour 
y enfcigner  aux  Hommes  lesVéritez  les  plus 
faintes , & les  plus  charitables , c’eft  lui  foire 
la  plus  fanglantc  de  toutes  les  Injures.  Car, 
confiderez,  je  vous  prie,  les  horreurs  & les 
abominations  qui  viennent  à la  fuite  de  cette 
Morale  déteftable  ; c’eft  que  toutes  les  bar- 
rières, qui  feparent  la  Vertu  d’avec  le  Vice, 
étant  levées , il  n’y  aura  plus  d’Adion  fi  in- 
fâme qui  ne  devienne  un  Aéle  de  Piété  & 
de  Religion  , dès  qu’on  la  fera  pour  l’AiFoi- 
blilTement  de  l’Héréfte.  Ainfi  , dès  qu’un 
Hérétique , par  fon  Efprit , par  fon  Eloquen- 
ce , par  fes  bonnes  Mœurs  , confirmera  les 
autres  dans  leur  Héréfie  , & perfuadera  mê- 
me aux  Fideles  qu’ils  fe  trompent  ; il  fera 
permis  de  le  foire  afiafliner  , ou  empoifon- 
ner,  ou  de  divulguer  contre  fa  réputation  mil- 
le Calomnies  infomes , & gagner  de  Faux- 
Témoins  , pour  les  apuier.  Car  , on  aura 
beau  dire  que  cela  eft  injufte  ; la  Réponfe 
eft  toute  prête , cela  ferait  înjufie  , à la  véri- 
té , en  d autres  cas  ; mais  , s'agijfant  de  Nn- 
terit  de  ^Eglife  , il  ny  a rien  de  plus  jufte. 
On  voit , fans  que  j’entre  dans  un  détail 
odieux , qu’il  n’y  auroit  point  de  Crime  qui 
ne  devînt  un  Aéle  de  Religion  ; les  Juges 
«ondamneroient  fûrcment  les  Hérétiques 
’t  ‘ •-  dans 
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dans  tous  leurs  Procès;  On  ’ oleroit  impuné- 
ment les  Hérétiques,  & on  jc’ir  manqueroit 
de  Parole  dans  les  Affaires  les  j.  -s  importan- 
tes; on  leur  enléveroit  leurs  Enrops  ; on  leur 
furdteroit  de  Faux-Témoins;  on  débauche-, 
roit  leurs  Filles  , afin  qu’une  groffeffe  hon- 
teufe  les  obligeât  à chercher  de  l’apui  dans 
la  bonne  Religion  ; en  un  mot , on  leur  fe- 
roit  toutes  les  Avanies  imaginables;  la  Vio- 
lence 6c  la  Fourbe  s’entre -Aiccederoient  con^ 
tre  eux  : perfuadé  que  l’on  feroit  qu’on  les 
lafferoit  de  vivre  , èc  qu’on  les  obligeroit  à 
changer  de  Religion;  &,  moiennant  ce  mo- 
tif que  l’on  auroit  , on  fe  perfuaderoit  de 
bien  faire.  Quoi  de  plus  horrible  ? 

Ce  ne  feroit  pas  le  feul  Parti  , qui  auroit 
droit  dans  le  fond  , qui  feroit  tout  ce  beau 
manège.  Chacun  fe  croiroit  en  droit  de  le 
faire  ; parce  que  chaque  Religion  fe  croit 
feule  la  véritable  , ou  du  moins  la  plus  vé- 
ritable , & regarde  les  autres  comme  enne- 
mies de  Dieu  , ou  comme  défeélueufes , & 
prétend  , qu’en  les  convertiffant  , on  rend 
un  grand  Service  à Dieu.  Je  n’entre  pas 
pour  le  préfentdans  laQueftioh,  fi  elles  ont 
toutes  un  Droit  égal , fupofé  la  perfuafion 
de  bonne-Foi,  d’agir  pour  l’extirpation  de 
ce  qu’elles  croient  faux  ; mais  , au  moins , 
eft-il  vrai  que  J e s u s-C  h r 1 s t auroit  pré- 
vu que  fon  Commandement  porteroit  tou» 
les  Chrétiens  à ufer  de  Violence  contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  de  leur  Seéte  ; ce 
qui  feroit  une  Source  inépuifable  de  Crimes, 
& une  Iliade  de  Miferes  pour  le  bon  Parti. 
Or  , il  n’y  a nulle  aparence  que  la  prévi- 
H 4 fion 
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lion  de  tant  de  j'aère rdres  , auxquels  fon 
Commandement  formel  donneroit  lieu  , & 
fervirok  d’inic  exeufe  très  plauilble,  ne  l’eût 
«lie  feule  'tourné  de  le  donner  ; quand 
■même  il  n’en  auroit  pas  été  détourné  d’ail- 
leurs fuffifamment  par  l’Injuftice  eirentielle , 
& inaliénable , qui  fe  trouve  dans  les  Perfé- 
cutions  de  Religion. 

Quoi  que  je  ne  veuille  pas  fpécificr  en  dé- 
tail les  Confufions  abominables  , qui  naî- 
troient  de  ce  que  les  Aélions  les  plusinjuftes 
deviendroient  juftes  par  l’emploi  qu’on  en 
feroit  pour  l’éxtirpation  de  l’Erreur;  fi  faut- 
il  que  je  dife  qu’il  en  naîtroit  entre  autres 
ce  grand  Inconvénient , que  les  Rois , & les 
Souverains  -,  ne  feroient  Jamais  en  fûreté  , 
îors  que  leurs  Sujets  feroient  d’une  diferente 
Religion.  Les  Sujets  fe  croiroient  obligez 
en  Confcience  de  les  dépofer,  & de  les  chaf- 
fer  honteufement,  s’ils  ne  vouloient  pas  ab- 
jurer leur  Religion  ; & ils  croiroient  en  cela 
ne  faire  qu’une  Aélion  très  légitime  : car  en- 
fin , diroient-ils , r Evangile  veut  que  l'on  con- 
traigne d'entrer’,  il  faut  donc  que  nom  contrai- 
gnions notre  Roi  à changer',  que  nous  lui  refu- 
fions  obeiffance , jufques  à ce  qu'il  ait  changé  ; 
CT*,  s il  s'opiniâtre  , que  nous  le  dépofions  , CT* 
que  nous  le  confinions  dans  un  Monaftêre.  Peut- 
être  que  la  vâe  de  tant  de  Maux  temporels 
tapliquera  à fe  faire  ihfiruire  , is"  le  dégagera 
de  fes  Préjugez,  ; en  tout  cas , ttous  procurerons 
î avantage  de  la  Religion  , en  chajfant  un  Roi 
qni  lui  ejl  contraire  , cs"  en  lut  en  fubflîtuant 
un  autre  qui  la  favorifera.  Nous  fçavons  que 
cela  fujfit  pour  rendre  jujles  les  Allions  qui  je- 
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rotent  fans  cela  très  criminelles  ; dépofons  àonc^ 
ou  même  y faifons  mourir  nos  Rois  Hérétiques  i 
puis  qu  encore  que  ce  foit  un  Parricide  infernal^ 
quand  on  s’y  porte  pour  d" autres  eonjidérations, 
cejl  une  bonne  Oeuvre^  des  qu'on  s’y  porte  pour 
le  bien  de  la  Religion.  Ainfi  , tour  à tour  , 
les  Souverains  , & les  Sujets , fe-perfécutc- 
roient  de  la  bonne  forte.  Ceux-là  contrain- 
droientàvive  force  leurs  Sujets  de  difcrente 
Religion  à la  quitcr;  & ceux-ci  , des  qu’ils 
le  pourroient  , en  feroient  autant  à leur 
Prince  ; les  uns  & les  autres  obéïlTant  aux 
ordres  du  Fils  de  Dieu.  N’auroit-on  pas  une 
belle  Obligation  à J e s u $-C  h r i st  de  s’ê* 
tre  incarné , & devoir  été  crucifié  pour 
nous,  fi,  dans  ces  trois  mots,  Contraîn-les 
d’entrer  , il  nous  étoit  venu  enlever  tous  les 
foibles  reftes  de  la  Religion  Naturelle  , qui 
s’étoient  fauvez  du  Naufrage  du  premier 
Homme  ; s’il  étoit  venu  confondre  toutes 
les  idées  du  Vice  & de  la  Vcrtu  ; éc  s’il  étoit 
venu  renverfer  les  bornes  quidefuniffent  ces 
deux  Etats,  en  faifantque  le  Meurtre,  le  Vol», 
le  Brigandage,  la  Tyrannie,  la  Révolté,  la 
Calomnie , le  Parjure , & généralement  tou» 
les  Crimes  , ceflaflent  d'être  de  mauvaifes 
AéÜons,  dèsqu’on  les  ferok  contre  les  Hété- 
rodoxes , & devinflent  des  Vertus  d’obliga- 
tion & très  neceifaires  à pratiquer  ? Ce  feroit 
avoir  eü  pour  but  de  ruiner  toutes  les  Socié- 
té!, &de  confiner  l’Homme  dans  les  Caver- 
nes , afin  d’éviter  fon  femblable , comme  la 
plus  dangereufe  Bête  qu^il  put  rencontrer. 

Ce  qu’il  y a d’abfurdc  dans  plufieurs  des 
Catholiques  Romains  , Sc  notamment  dans 
H J les. 
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les  François,  c’eftquc,  voulant  d’une  part 
,que  Jesus-Christ  nous  ait  commandé 
,1a  Contrainte  , ils  ne  veulent  pas  que  cela 
regarde  les  Rois  , ni  que  l’Eglife  ait  Droit 
de  les  dépofer.  Cela  eft  du  dernier  pitoïa- 
ble.  Us  veulent  bien  que  les  Rois , en  con- 
féquence  de  ce  Paflagc , foient  autorifei  de 
Dieu,  pour  ruiner  leurs  Sujets  Hérétiques  , 
les  emprifonnef  , les  dragonner  , les  pen- 
dre , & les  brûler  ; & ils  ne  veulent  pas  que 
le  même  Paflage  donne  Droit  aux  Peuples, 
dès  que  le  Pape,  ou  l’Affemblée  Eccleliafti- 
que  , j^igera  que  le  tems  en  eft  venu  , de 
Gaffer  un  Roi  , . qui  ne  fe  voudra  pas  con- 
vertir , & d’établir  en  fa  place  un  Homme 
Orthodoxe.  Quel  fens  y a-t-il  à cela  ? 
Jesus-Christ  auroit  commandé  les 
Violences  par  tout  ailleurs  , éxeepté  dans 
les  cas  où  elles  peuvent  être  les  plus  avanta- 
geufes  à l’Eglife  par  la  perte  d’un  feul  Hom- 
me ? Car  , qui  ne  voit  que  la  ruine  d’un 
Prince  Hérétique  , 6c  Bigot , peut  éviter 
plus  de  Maux  à l’autre  Religion,  que  la  ruine 
de  cent  mille  Paifans , ou  Artifans  ? * Ainfi , 
fupofé  que  ces  Paroles,  Contraln-lts  entrer , 
figniftent,  pille  , tue,  emprifonne,  pends, 
roue  , jufqu’à  ce  que  perfonne  n’ofe  plus 
refufer  de  ligner;  je  ne  voi^pas  de  quel 
droit  on  fe  moque  de  Suai^z  , de  Becan  , 
6c  de  pluûeurs  autres , qui  difent , que  dans 
CCS  Paroles  , P ai  mes  Brebis  , eft  contenu  le 
Pouvoir  de  traiter  les  Rois  Hérétiques  tout 
de  la  même  façon  que  les  Bergers  traitent 

les 
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les  Loups,  qu’ils  exterminent  otnnî  modo  qut 
fojfuntf  par  tous  les  moiens  à eux  poflibics. 

On  me  dira  que  Dieu  déclare  exprefle- 
ment  que  c’eft  par  lui  que  les  Rois  régnent , 
& que  qui  refifte^  leurs  Ordonnances , refille 
à Dieu  ; mais  cela  n’y  fait  rien.  N’ell-il  pas 
inconteftable  que  le  Meurtre , la  Calomnie , 
le  Vol  , le  Parjure  , font  éxpreflement  dé- 
fendus de  Dieu  ? Si  donc , nonobftant  cette 
Défenfe , ils  deviennent  de  bonnes  Aélions, 
quand  ils  font  emploies  au  bien  de  la  Reli- 
gion -,  ne  doit -on  pas  dire  la  même  chofe 
de  toute  autre  Aélion  défendue,  fans  en  éx- 
cepter  la  Dépofition  d’un  Roi  ? Et  la  vérité 
eft , que  ceux  mêmes  , qui  témoignent  tant 
d’éloignement  d’éxpofer  les  Rois  à la  peine 
de  Dépofition  , lors  qu’ils  ne  font  pas  Or- 
thodoxes , fe  démentent  dans  la  Pratique, 
comme  on  le  vit  en  France  du  tems  de  la 
Ligue.  Tant  il  eft  vrai,  que  c’eft  une  fuite 
naturelle  & néceflaire  du  Sens  Literal  que 
je  réfuté  , de  n’épargner  ni  Têtes  Couron- 
nées , ni  rien  qui  foit  au  Monde  , quand  ü 
s’agit  d’avancer  la  profpérité  de  la  Religion. 

je  prie  tous  mes  Leéleurs  de  réfléchir  un 
peu  fur  ces  Penfées  , 8c  je  m’alTùre  qu’ils 
trouveront  qu’une  Ordonnance , qui  feroit 
naturellement  enchaînée  , (vû  comme  le 
Monde  eft  fhit,)  avec  cette  horrible  fuite  de 
Profanations , & avec  cette  Extinélion  totale 
des  Principes  généraux  de  l’Equité  naturelle, 
qui  font  des  Loix  éternelles  8c  immuables , 
ne  peut  pas  être  parti  de  la  bouche  de  celui 
qui  eft  la  Vérité  eflentielle  8c  fubftantielle. 
Donc  , le  Sens  Literal , que  je  combats , eft 
d’uhe  faufieté  inexprimable. 

H <5  Cha- 
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Chapitre  V. 

§luatrteme  Réfutation  du  Sens  Literal  , par  la 
raifon  qu'il  fournit  un  Prétexte  très  plauf- 
hle  C7  très  raifonnable  aux  Infidèles  de  ne 
laijfer  entrer  aucun  Chrétien  dans  leur  Pats , 
P*  de  les  chajfer  de.  tous  les  Lieux  ou  ils  les 
trouvent^ 

Î’Ai  dît  que  je  ne  voulois  pas  toucher  en 
detail  les  Defordres  qui  naîtroient  du 
Principe  que  je  réfuté.  Cependant,  je  m’a^ 
perçois  qu’il  y en  a quelques-uns  qu’il  eft 
néceiTaire  de  déveloper  , afin  de  mieux 
faire  comprendre  les  Horreurs  & l’Enor- 
mité de  la  Penfée  qu’on  impute  fi  faufle- 
ment  au  Fils  de  Dieu.  Je  ferois  tort  à ma' 
Caufe  , fi  j’évitois  le  détail  à cet  égard. 
- J’y  entrerai  donc , pour  certains  Chefs , qui 
me  paroifient  confiderables  ; & j’argumente 
ainû. 

Tout  Sens  Literal  de  l’Ecriture,  qui  four- 
nit aux  Infidèles  un  fujet  légitime  , & «i- 
fonnable  , de  défendre  l’entrée  , & le  fe- 
jour,  de  leurs  Etats  aux  Prédicateurs  de  l’E- 
yangilc , eft  faux. 

Or,  le  Sens  Literal  de  ces  Paroles,  Con- 
frain-les  d'entrer  , fournit  ce  fujet  aux  Infir 
deles.. 

Donc  r il  eft  faux^ 

On  ne  peut  pas  nier  la  Majeure.  Car 
quel  Sens  y auroit-il  d’ordonner,  d’un  côté, 
à tous  les  Hommes  de  fe  convertir;  & de 
leur  donner,  de  l’autre,  des  motifs  très  rair 
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fonnables  de  ne  le  pas  faire  ? Ne  feroit-ce 
pas  fe  jouer  cruellement  de  l’Homme  , 8c 
fruftrer  la  Providence  de  fes  fins  , qui  font 
de  rendre  les  Hommes  inéxcufables , s’ils  ne 
fe  fervent  pas  des  fecours  que  Dieu  leur 
fournit  ^ Prouvons  feulement  la  Mineure. 

Supofons  , pour  cela  , que  des  Miflion- 
naires  du  Pape  fe  préfcntent  aujourd’hui  , 
pour  la  première  fois,  au  Roiaume  de  la  Chi- 
ne afin  d’y  prêcher  l’Evangile  , & qu’ils 
foient  aflèz  fincércs  pour  répondre  nette- 
ment aux  Queftions  qu’on  leur  fera.  Je  fu- 
pofc  en  même  tems  un  Principe  , qu’on  me 
niera  peut-être , fi  on  ne  l’ëxamine  pas  atcn- 
tivemcnt  ; mais  , non  pas  , fi  on  l’éxamine  ‘ 
bien;  c’eft  , que  tout  Homme  aiant  éprou- 
vé qu’il  eft  fujet'à  l’Erreur,  & qu’il  voit, 
©U  croit  voir , en  vieilliffaht , la  Faufleté  de 
plufieurs  chofes  qull  avoit  cru  véritables  , 
doit  être  toûjours  difpofé  à écouter  ceux 
qui  lui  offrent  des  Inftruélions,  en  matière 
même  de  Religion.  Je  n’en  éxcepte  pas 
même  les  Chrétiens  ; & je  fuis  perfuadé  , 
que  s’il  nous  venoit  une  Flote  de  la  Terre 
Aültrale , où  il  y eût  des  Gens  qui  filTent 
eonoîtrc  qu’ils  fouhaiteroient  de  conférer 
avec  nous  fur  la  Nature  de  Dieu  , & fur  le 
Culte  que  l’Homme  lui  doit,  aiant  apris  que 
nous  avons  fur  cela  des  Erreurs  damnables  i 
nous  ne  ferions  pas  mal  de  les  écouter:  non 
feulement , parce  que  ce  feroit  le  moien  de 
les  défabufer  des  Erreurs  où  nous  croirions 
qu’ils  fcroient  ; mais  auffi  , parce  que  nous 
pourrions  profiter  de  leurs  Lumières , & que 
nous  devons  nous  faire  de  Dieu  une  idée  fi 
H 7 yaftc.a, 
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vafte , & fi  infinie , que  nous  pouvons  foup- 
çonner  qu’il  augmentera  nos  Connoiffances 
à l’infini , & par  des  dégrez , & des  maniè- 
res y dont  la  variété  fera  infinie.  Comme, 
donc  nous  fommes  perfuadez  que  les  Peu- 
ples de  la  Terre  Auftrale  feroient  dans  l’o- 
bligation d’écouter  nos  Millionnaires  , en 
vertu  de  la  feule  Propofition  que  les  Mif-~ 
fionnaires  leur  feroient  en  général  , qu’ils 
viendroient  pour  les  defabufer  de  leurs  Er- 
reurs fur  la  Religion  ; nous  devons  croire 
que  nous  ferions  dans  la  même  obligation  à 
l’égard  de  la  Flote  dont  je  parle  : car,  l’obli- 
gation des  Peuples  Auftraux  ne  pourroit  pas 
être  fondée  fur  ce  que  nos  Miflionnaires 
leur  aporteroient  la  Vérité  ; puis  que  je  fu- 
pofe  qu’ils  feroient  dans  l’obligation , en  ver- 
tu de  l’offre  générale  qui  leur  feroit  faite , ÔE 
avant  qu’on  leur  eût  fait  conoître  par  aucu- 
ne Preuve  , petite  ou  grande  , la  Vérité  de 
ce  qu’on  leur  voudroit  annoncer;  ou  avant 
qu’ils  fuflent  entrez  en,  aucun  Doute  fur  la 
Vérité  de  leurs  Créances.  J’entens  un  Doute 
diftinél,  & particulier;  & non  pas  un  cer- 
tain Doute  implicite  , vague  , & général  , 
qui  femble  inféparable  de  tout  Homme  qui 
fait  raifonner  fur  ces  Maximes  : J'ai  cru  fer» 
miment  mille  ehofes  , que  je  ne  crois  plus  ; 
ce  que  je  crois  encore  , je  vois  qu'un  grand 
seombre  de  Gens  , qui  valent  autant  que  moi  ^ 
ne  Uf  croient  pas.  Je  me  détermine  à croire 
tien  fouvent , non  pas  fur  des  liémonfiratiens  , 
qui  me  paroiffent  ne  pouvoir  être  autrement , cr 
, qui  paroiffent  telles  au»  autres  Hommes  ; mais  , 
fur  des  Kaifopis  probablts  , se  h paroiffenâ 
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pas  aux  autres  Hommes.  S’il  cft  donc  vrai  que 
les  Peuples  de  la  Terre  Auftrale  feroient 
obligez  d’écouter  nos  Millionnaires  ^ avant 
qu’aucun  Préjugé  particulier  les  déterminât  , 
ou  à douter  de  leur  ancienne  Religion  , ou 
à foupçonner  qu’on  leur  vient  ofrir  la  Véri- 
té; il  eft  évident,  que  leur  obligation  feroit 
fondée  fur  un  Principe  qui  regarde  tmiver- 
fellement  tous  les  Hommes  ; favoir , qu’il 
faut  profiter  de  toutes  les  occalions  que  l’on 
trouve  d’étendre  nos  Connoiflanccs  , par 
l’éxamen  des  Raifons  qu’on  peut  propofer 
contre  nous , ou  pour  l’opinion  des  autres. 

Mais , pour  ne  pas  incidenter  ; lailTons-là 
ces  Réflexions  ; il  n’eft  pas  néceflaire  de 
montrer  que  les  Chinois  feroient  obligez 
d’écouter  les  Milfionnaircs  du  Pape  dont  je 
viens  de  parler.  Répréfentons-nous  un  peu 
leur  première  Converfation.  Que  l’Empe- 
reur de  la  Chine  fâfle  venir  ces  bons  Peres 
au  milieu  de  fon  Confeil  , & qu’il  leur  de- 
mande d’abord  , sToU  vient  qu'ils  ont  entrer 
pris  ce  long  Voiagef  Ils  répondront , fans  dou- 
te , que  c'efi  pour  annoncer  la  Véritable  Reli- 
-gion  que  Dieu  lui-méme  a révélée  par  fon  Tils 
unique  ; & , là-deflus  , ils  diront  cent  belles 
chofes  fur  la  pureté  de  la  Morale  de  Jxsus- 
Christ;  fur  la  Félicité  qu’il  promet  à fes 
Fideles  ; & fur  le  tort  qu’on  fait  à la  Divi- 
nité dans  les  Religions  Païennes.  Il  pour- 
toit  bien  arriver  que  ce  Prince  leur  répon- 
droit , comme  fit  nôtre  Ethelrsde’^ aux 
Moines  que  St. Grégoire  le  Graki» 
envoia  dans  ce  Païs-ci  t.que  ce  qu’ils  venoient 
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de  dire  étott  heftu  , pourvu  qu’il  fût  vrai  ; c? 
que  de  bon  cœur  il  y aquiefceroit  , s’il  ne  trou- 
voit  plus  de  Certitude  dans  ce  qu’il  tenoit  de  [es 
Ancêtres  ; qtiil  confentoit  , neantmoins  , que 
tous  ceux  qui  le  trouveroi'ent  véritable  y en  fif- 
fent  ouverte  Profejfton.  Mais  , fupofons  que 
le  Confcil  de  la  Chine  s’avife  de  faire  cette 
Queftion  aux  Miffionnaires:  6}uels  ordres  avez- 
vous  pour  ceux , qui , après  avoir  oui  cent  fois 
vos  Sermons , ne  voudront  pas  vous  croire  ;•  8c 
que  ces  Moines  , dans  la  lincérité  que  nous 
leur  avons  fupofée  d’abord  , répondent , 
Nous  avons  reçu  Commandement  , de  la  part 
de  notre  Dieu  , qui  s’efl  fait  Homme  , de  con- 
traindre a fe  faire  Chré tient  tous  les  Opiniâtres  i 
c’ejî-â-dire,  tous  ceux  y qui  yaprèsnos  lnfiruc- 
tions  y refuferont  de  fe  faire  bâtifer  ; e?*  , en 
cenfequence  de  cet  Ordre , notre  Confcience  nous 
oblige  y dès  que  nous  en  aurons  le  Pouvoir  y CT* 
qu’il  n'yy  aurar  pas  à craindre  u»  plus  grand 
Mal  y de  chajfer  , â Coups  de  bâton  y dans  les 
Eglifes  chrétiennes  tous  les  Chinois  Idolâtres  ; 
de  les  emprifonner'y  de  les  réduire  â ï Aumône', 
£en  pendre  quelques-uns  pour  l’exemple  ; do 
leur  enlever  leurs  Enfans  ; de  les  abandonner 
la  merci  du  Soldat  t eux  , leurs  Femmes  , C3* 
leurs  Biens,  Si  vous  en  doutez  y voilà  l’Evan- 
gile y voilà  le  Commandement  clair  CT'  net , 
Contrain-lcs  d’entrer;  c’efi- à- dire , emploie 
toutes  les  Violences  les  plus  propres  à venir  àe 
bout  de  la  refiftance  opiniâtrée  des  Hommes. 

On  conçoit  aifément , que  la-  fincéHté 
que  je  fupofe  à ces  Millionnaires  , cft 
une  Qumere.;  mais , je  puis  néanmoins  fai- 
K.  cette  fupoütion  i aûn  de  conduire  plus 
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clairement  mon  Lefteur  où  je  fouhaite 
qu’il  vienne.  Que  croions  nous  à cette 
heure  que  l’on  penferoit  , & que  l’on  di- 
'roit  , dans  le  Confeil  ^ Ou  ce  îeroient  des 
Confeillers  fans  efprit , fans  jugehient , fans 
raifon",  des  Machines  parlantes  ; ou  ils  con- 
feilleroient  à l’fcmpereur  de  faire  fortir  in- 
ceffamment  de  fes  Etats  tous  ces  Miffion- 
naires , comme  des  Pelles  publiques  , & de 
faire  Défenfes  éxpreffes  d’en  laifler  jamais 
entrer  aucun  : car  , qui  ne  voit  que  ce  fe- 
roit  introduire  dans  fon  Roiaurae  la  Semen- 
ce perpétuelle  du  Carnage  , & de  la  Défo- 
lation  des  Villes  , & du  plat  Fais  , que  de 
laifler  prêcher  ces  Gens-là  ? Au  commence- 
ment , ils  ne  feroient , à la  vérité , que  prê- 
cher , qu’inftruire , que  flater , que  promet- 
tre un  Paradis  , que  ménacer  d’un  Enfer; 
ils  perfuaderoient  beaucoup  de  Monde  , & 
il  arriveroit  qu’ils  auroient  dans  toutes  les 
Villes , & dans  tous  les  Ports , plufieurs  Sec- 
tateurs : Mais  alors  , ou  par  les  Secours 
étrangers , ou  même  par  les  feules  Forces  de  ' 
ceux  qui  les  fuivroient , ils  commencer  oient 
leurs  Violences  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient-  perféverer  dans  leur  ancienne  Reli- 
gion. Ceux-ci  n’auroient  garde  d’endurer 
qu’on  les  vexât  dans  les  Lieux  où  ils  pour-- 
ront  fe  défendre.  Ainfi,on  en  viendroit  aux 
mains  de  tous  cotez  ,&  on  fe  tueroit  comme 
des  mouches  ; & tout  autant  de  Chrétiens 
qui  mourroient  dans  le  Combat , voilà  tout 
autant  de  Martyrs,  au  dire  des  Miflionnaiies  r 
atendu  qu’ils  auroient  perdu  la  vie-,  en  éxécu- 
tant  l’Ordre  précis  & formel  de  Jésus- 
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Christ»  Contraîn-les  d'entrer.  Ou  cft  l’A- 
me affeï  Papale , ou  alTez  Monachale , pour' 
ne  pas  friflbnner  d’horreur  à la  vue  de  ces 
afFreufes  Défolations  ? Mais , ce  n’cft  pas  le 
tout  : il  faudroit  enfin , que  l’Empereur  lui- 
même  fautât  tôt  ou  tard  , s’il  n’avoit  pas  des 
Forces  fufBfantes  contre  fes  Sujets  Chrétiens. 

Car,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  feroit  ab- 
furde  que  J e s u s-C  h r i s t eût  commandé 
la  Contrainte  à l’égard  d’un  pauvre  petit 
Bourgeois  , d’un  Artifan  , & d’un  Paifan 
dont  la  Converfion  n’eft  que  peu  importan- 
te, par  raport  à l’Accroiffement  de  l’Eglife; 
& qu’il  ne  l’eût  pas  commandé  à l’égard  des 
Rois , dont  l’Exemple  & l’Autorité  eft  fi  uti- 
le pour  fomenter  une  Religion.  Ainfi,  fu-- 
pofé  le  Sens  Litcral  que  je  réfuté  , la  pre- 
mière chofe  que  devroient  faire  les  Miffion- 
naires , dès  qu’ils  auroient  converti  une  par- 
tie des  Chinois  capable  de  fe  faire  craindre  ; 
ce  feroit  de  faire  favoir  à l’Empereur  , qu© 
s’il  ne  fe  faifoit  pas  Chrétien , ils  ne  lui  obéï-- 
roient  plus  ; qu’ils  lui  feroient  du  pis  qu’ils 
pourroient  ; qu’ils  feroient  venir  des  Croifa- 
des  de  l’Occident , pour  lui  ôter  fa  Couron- 
ne ; qu’ils  fc  feroient  im  autre  Roi , fidele 
Enfant  de  l’Eglife  ; & , qu’aiant  groffi  leur 
nombre  par  les  Voies  de  la  Contrainte,  ils 
l’obligeroient  enfin  à embraffer  Icùr  Reli- 
gion ; ou  le  contraindroient  à fe  faire  Moi- 
ne ; ou  bien , le  tiendroient  toute  fa  vie  ren- 
fermé entre  quatre  murailles.  Et , s’il  arri- 
voit,  que  fe  mettant  en  Campagne  , pour 
repouffer  la  force  par  la  force  , il  vainquît 
fes.  Sujets  Chrétiens , Sc  les  obligeât  à lui  fai- 
re 
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re  Serment  de  Fidélité  , & à lui  promettre 
de  ne  plus  violenter  Perfonne  ; il  ne  pour- 
roit  faire  auctin  fonds  fur  ce  Traité  , ni  fur 
ce  Serment  : parce  qu’il  comprendroit  bien  , 
que  puis  que  la  Loi  du  Chriftianifme  légiti- 
meroit  le  Vol , le  Meurtre  , & la  Révolte, 
quand  cela  feroit  utile  à la  Religion  , elle 
autoriferoit  aulïi  l’Infidélité  dans  les  Ser- 
mens  ; de  forte  qu’il  auroit  fujet  de  crain- 
dre , que  dès  qu’il  auroit  retiré  fes  Trou- 
pes , fes  Sujets  Chrétiens  ne  recommençaf- 
fent  leurs  Fureurs , au  mépris  de  leurs  Ser<- 
mens , qu’ils  fubordonneroient  toûjours  , 
comme  à une  condition  fous  entendue  , à 
l'Amplification  de  l’Eglife.  II.  ne  feroit  donc 
jamais  en  repos  , ni  pour  lui , ni  pour  fes 
Sujets , tandis  qu’il  auroit  dans  fes  Etats  de 
tels  Perturbateurs  du  Repos  public , que  rien 
n’eft  capable  de  lier  , & qui  fe  croiroient 
tout  permis,  & néceffaire,  pourvû  qu’il  fer- 
vît  à leur  Religion. 

, Par  conféquent , toutes  fortes  de  Raifone 
voudroient  qu’il  fît  fortir  de  fon  Roiaume , 
après  une  Audience  de  deux  heures , tous 
les  Millionnaires  Chrétiens  ; 8c  ainfi  , avec 
raifon,  &juftiçe  , il  demeureroit  éternelle- 
ment dans  fa  fauffe  Religion.  Conféquence 
horrible  , & qui  naiffant  très  naturellement 
du  Sens  Literal , montje  qu’il  eft  faux , im- 
pie, 8c  abominable. 

Je  dis  qu’avec  raifon  , 8c  jufiiee  , il  chaf- 
feroit  ces  Miffionnaires ; car,  i , la  Raifon, 
& la  Jullice,  veulent  qu’un  Prince, qui  voit 
venir  des  Etrangers  dans  fon  Etat  , pour  y 
annoncer  une  nouvelle  Religion,  s’informe 
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ce  que  c’eft  qu’une  telle  Religion , & fi  elle* 
acorde  la  Fidélité  que  les  Sujets  doivent  à 
leur  Prince,  avec  celle  qu’ils  doivent  à Dieu; 
& , par  conféquent  , cet  Empereur  de  la 
Chine  doit , dès  la  première  Converfation , 
s’informer  de  ces  Milfionnaires  de  quelle 
nature  eft  leur  Doctrine  par  raport  au  Bien 
public  , & aux  Loix  fondamentales  , qui 
font  le  bo-nheur  des  Sujets  & des  Souve- 
rains. Je  ne  fais  pas  dificulté  de  dire , qu’un 
Roi , qui  ne  s’informeroit  pas  de  cela  , pé- 
cheroit  contre  les  Loix  éternelles,  qui  veulent 
qu’il  veille  au  Repos  public  du  Peuple  que 
Dieu  lui  a fournis»  Soit  donc  conclu , qu’en 
bonne  jufiiee  , il  doit  queftionner  les  Mif- 
fionnaires  fur  le  Point  que  j’ai  touché  , de 
la  maniéré  dont  ils  fe  comporteroient  en- 
vers ceux  qu’ils  croiroient  opiniâtres.  Or  ÿ 
comme  il  aprendroit  d’^abord  des  chofes 
horribles  , contraires  à l’Equité  naturelle, 
& pernicieufes  à fes  Sujets  , dangereufes  à 
fon  Trône;  qu’il  aprendroit  , dis-je,  cela, 
avant  que  d'être  venu  à ce  dégré  de  Con- 
noiifance  du  Chriftianifmc  , qui  oblige 
l’Homme  à l’embraffer  : il  eft  clair  , que  de 
deux  Obligations , où  on  fe  le  peut  répré- 
fenter  fucceifivement  r rune  , de  travailler 
au  Repos  de  fes  Sujets  ; l’autre  , de  profef-’ 
fer  le  Chriftianifme  ; celle-là  précédé  l’au- 
tre ; & ainfr,  il  chaife  très  juftement  les 
Chrétiens  de  fbn  Etat,  & n’en  veut  plus  ouïr 
parler  : après  quoi , la  fécondé  Obligation 
ne  viendra  jamais;  puis  qu’il  implique  con- 
tradiéiion  qu’un  Prince  foit  obligé  de  fe  fai- 
re Chrétien  , avant  que  d’être  bien  inftruit 

de 
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de  la  Vérité  du  Chriftianifme  ; ou  qu’ ir  (oit 
bien  inliruit  du  Cliriftianifme , félon  le  train 
des  chofes  humaines  , lanç  avoir  plufieurs 
Conf|éicnces  avec  des  Chrétiens.  Qu’on  fc 
fouvienne  de  la  Maxime  d’un  Auteur  * Mo- 
derne , que  pour  n’être  pas  Schifmatique , il 
ne  fufit  pas  de  s’être  leparex  d’une  faulfc 
Eglife  ; mais , qu’il  faut,  de  plus,  avoir  eu 
une  certitude  légitime  de  la  FaulTété  de  cet- 
te hglife.  Ainli , afin  qu’un  Roi  de  la  Chi- 
ne abandonne  jullement  fa  Religion  , il  ne 
fulit  pas  qu’il  embraflTe  la  Chrétienne  , qui 
eft  bonne;  il  faut,  de  plus  , qu’il  connoifTe 
par  de  bonnes  & folides  Inftrudions  qu’elle 
eft  bonne  ; autrement  , il  ne  feroit  qu’un 
coup  téméraire  & étourdi  , dont  Dieu  ne 
lui  ticndroit  aucun'compte.  Il  eft  donc  cer- 
tain , que  le  Chriftianifme  n’oblige  que  ceux 
qui  en  connoiflTent  clairement  la  Divinité, 
ou  qui  ont  été  en  état  de  s’en  faire  inftruirc, 
deux  donc  , qui  n’ont  pas  été  en  cet  état , 
à caufe  qu’un  Devoir  indifpenfablc  les  a 
obligez  de  chalTer  ceux  qui  auroient  pû  les 
inftruire  , demeurent  Tégitimcment  hors  du 
Chriftianifme  ; d’où  paroît  de  plus  en  plus 
l’Enormité  du  Sens  Literal  , par  les  Confé- 
quences  funpftes  qui  en  naiffent. 

Mais,  je  dis  en  fécond  lieu , que  cet  Em- 
pereur ne  pourra  être  blâmé  par  aucune  Per- 
fonne  raifonnable  , de  ce  qu’il  jugera  par 
cette  première  Converfation  que  la  Religion 
de  ces  Miffionnaires  eft  ridicule  ,&  diaboli- 
que* 

* Nicole,  Prétendus  üjefonmsu  convaînttu 
de  Schifme, 
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que  : ridicule  , en  ce  qu’il  verra  qu’elle  eft 
fondée  par  un  Auteur , qui  dit  , d’un  côté , 
qu’il  faut  être  humble , débonnaire , patient , 
fans  aigreur  , pardonnant  les  Injures;  & de 
l’autre , qu’il  faut  roüer  de  Coups  de  bâton , 
emprifonner  , éxiler  , pendre  , fouetter  , 
abandonner  au  pillage  du  Soldat , tous  ceux 
qui  ne  voudront  pas  le  fuivre  : diabolique , 
puis  qu’outre  fon  opofition  diamétrale  aux 
Lumières  de  la  droite  Raifon  , il  verra 
qu’elle  autorife  tous  les  Crimes  , dès  qu’ils 
feront  entrepris  pour  fôn  avantage  , & 
qu’elle  ne  laiffc  plus  d’autre  Réglé  du  jufte 
& de  l’injufte  , que  fon  profit  , ou  fa  per- 
te , & qu’elle  ne  tend  qu’à  rendre  l’Uni- 
vers un  Théâtre  afreux  de  Carnage  & de 
Violence. 

Enfin  , je  dis  que  , fi  cet  Empereur  croit 
une  Divinité , comme  il  eft  fûr  que  tous  les 
Païens  en  ont  connu  une  i il  doit  , par  un 
Principe  de  Confcience  , Loi  éternelle  & 
anterieure  à toutes  les  Religions  de  Droit 
pofitif , chalTer  les  Chrétiens  de  fon  E-tat. 
En  voici  la  Preuve.  Il  aprendroit  par  ces 
Millionnaires  , que  c’eft  une  des  Loix  fon- 
damentales du  Qiriftianifme , & un  des  Or- 
dres les  plus  exprès  , & les  plus  clairs  , du 
Fils  de  Dieu  , de  contraindre  les  Hommes , 
par  les  Tourmens,  & les  Violences,  à la 
Profeffion  de  l’Evangile.  Or  , c’eft  une 
chofe , humainement  parlant , très  infépara- 
ble  d’une  infinité  de  Crimes  contre  la  pre- 
mière & la  plus  indifpenfable  de  toutes  les 
Loix  ; plus  noirs  , par  conféquent , & plus 
ofcnfans  la  Divinité  , que  tout  ce  que  l’on 
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pourroit  faire  contre  le  Chriftianirmc  mal 
connu.  Donc  , tout  Prince  dt  obligé  , en 
Confcicnce,  d’empêcher  qu’une  telle  chofe 
ne  s’introduire  dans  fon  Roiaume  ; & l’on 
ne  conçoit  pas  que  Dieu  puifle  le  cenfurer 
de  ce  qu’il  a chaiïé  des  Chrétiens , lors  qu’il 
a clairement  reconnu  qu'ils  deviendroient 
les  Caufes  moralement  néceffaires  de  cette 
longue  fuite  de  Crimes:  car,  tout  Homme, 
qui  craint  Dieu  , doit  emploier  toute  fon 
Autorité  à prévenir  le  Crime  ; & quels  Cri- 
mes y a-t-il  qu’il  faille  prévenir  davantage  , 
que  les  Hypocrilies  de  Religion  , que  les 
Aéles  que  l’on  fait  contre  les  Inftinéls  & les 
Lumières  de  la  Confcience  ? Or  , voilà  ce 
que  produifent  infailliblement  les  Maximes 
du  Sens  Literal.  Etabliffez  des  Peines  con- 
tre tous  ceux  qui  pratiqueront  certains  Aétes 
de  Religion  , & qui  refuferont  d’en  prati- 
quer d’autres;  éxpofez-les  à la  Violence  des 
Gens -de- Guerre;  batez-les;  enfoncez -les 
dans  des  Cachots  puans  ; privcz-les  des  Hon- 
neurs , & des  Charges  ; envoiez-lcs  aux  Mi- 
nes , ou  aux  Galères  ; pendez  ceux  qui  fe- 
ront plus  les  entendus  ; comblez  de  Biens  & 
d' Honneurs  ceux  qui  abandonneront  leur 
Culte  : vous  pouvez  être  affurez  qu’une  In- 
finité de  Gens  renonceront  , quant  à l’exté- 
rieur , à la  Religion  qu’ils  croient  bonne , & 
profefferont  celle  qu’ils  croient  mauvaife. 
Aéles  d’Hypocrilie , ôcdeFélonnie  contre  la 
Divine  Majcfté  au  premier  chef;  puis  qu’elle 
n’cft  jamais  plus  direélement  ofenfée  , que 
lors  qu’on  fait  ce  que  la  Confcience,  je  dis  la 
Confcience  la  plus  erronée , diéle  daixement 

lui 


DiT'iiized  by  Google 


I9i  COMMENTAIRE  Part.I. 

lui  être  défagi  éable.  De  forte  qu’un  Prince , 
qui  veut  empêcher  , entant  qu’en  lui  eft  , 
que  fes  Sujets  ne  deviennent  méchans  , & 
ne  commettent  le  Crime  le  plus  defagréable 
à Dieu  qui  fe  puiiTe  commettre  , & le  plus 
certainement  Crime , doit  chaffer  foigneufe- 
ment  les  Chrétiens  Perfécuteurs.  Et , qu’on 
ne  me  dife  pas, que  c’eft  une  Erreur  de  Fait 
en  lui  ; car , abfoluinent  , univcrfellement  ^ 
& dans  les  Idées  éternelles  de  Dieu,  Réglé 
primitive,  originale , 8c  infaillible,  de  la  Droi- 
ture , c’elt  un  Péché  très  criant  que  de  faire 
fcmblant  d’être  Chrétien  , lors  que  la  Con- 
fciencc  nous  montre  que  la  Religion  Chi- 
noife  , qnc  nous  abjurons  éxtérieurement , 
cft  la  meilleure  de  toutes.  Ainfi , cet  Em- 
pereur ne  fe  pourroit  empêcher  d’éloigner 
ces  Miflionnaires  , fans  éxpofer  fes  Sujets  à 
la  tentation  prefque  infurmontable  de  com- 
mettre le  plus  grand  de  tous  les  Crimes  , 8c 
fans  s’y  éxpofer  lui -même.  Car,  comme 
Perfonne  ne  peut  s’affurer  qu’une  Religion 
nouvelle  , qu’on  lui  préfente  , lui  paroîtra 
véritable  ; 8c  qu’un  Roi  éxpofé  à l’alternati- 
ve , ou  de  fe  voir  détrôné,,  ou  de  faire  fem- 
. blant  d’être  d’une  Religion  qu’il  croit  fauffe , 
doit  craindre  très  raifonnablement  de  fuc- 
comber  à la  tentation  : l’Amour  qu’il  a pour 
la  Droiture , 8c  pour  la  Divinité ,"  qui  reluit 
dans  fa  Confcience  , quoi  qu’il  fe  trompe , 
l’engage  néceflairement  à prévenir  ces  Dan- 
gers , par  l’Expulfion  de  ceux  qui  les  apor- 
tent  avec  eux  par  tout  où  ils  viennent, avec 
leur  Maxime  prétendue  Evangélique , 
train~Us  J’^ntrer.  ' ^ 

Je 
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Je  ne  penfe  pas  déformais  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  à defircr  à la  Preuve  de  la  fécondé 
Propoluion  de  mon  Syllogifme  ; car  , qui 
ne  voit  qu’un  Prince  chaflc  de  fcs  Etats  les 
Miffionnaires  Chrétiens  avec  raiion  , & juf- 
tice , lors  qu’il  les  chaflc  : 

I , Parce  que  fa  Qualité  de  Rof  l’y  enga- 
ge : entant  que  l’Ordre  nécélTaire  & immua- 
ble veut  qu’il  éloigne  de  fes  Etats  tout  ce  qui 
y aporte  le  Defordre , la  Confufion,  les  Guer- 
res civiles , les  Séditions , & les  Révoltés  ? 

1 , Parce  que  la  Religion  Naturelle  l’y  en- 
gage, & toutes  les  Idées  du  Droit  Moral;  en- 
tant que  l’Ordre  nécéflairc  & immuable  veut 
que  toute  Perfonne  , 8c  les  Rois  principale- 
ment, chaflent  8c  éloignent  tout  ce  qui  vient 
renverfer  les  bornes  qui  féparent  le  Vice  8c  la 
Vertu,  & convertir  les  AÂions  les. plus  abo- 
minables en  Aélions  de  Piété , dès  qu’on  les 
fera  pour  l’Accroiflement  de  la  Religion  ? 

3 , Parce  que  les  Droits  de  laConfciencc»’ 
qui  font  direâcmcnt  ceux  de  Dieu  même» 
l’y  engagent;  entant  que  l’Ordre  nécéflaire 
ôc  immuable  veut  qu'on  éloigne , autant  que 
faire  fe  peut , toutes  les  circonftanccs  qui 
mettent  l’Homme  dans  l’occafion  prochai- 
ne , 8c  dans  un  Péril  prefque  inévitable  , de 
trahir  fa  Confcicncc , 8c  fon  Dieu  i 

Après  cela , il  n’eft  pas  befoin  de  prouver 
en  particulier  , que  tout  Prince  , qui  trou- 
veroit  les  Chrétiens  établis  dans  fes  Etats, 
foit  par  la  négligence  de  fcs  Ancêtres,  foit 
parce  qu’il  auroit  conquis  leurs  Païs , auroit 
Droit  de  les  chafler , toutes  les  fois  qu’il  fc- 
roit  réflexion  fur  leurs  pernlcieufes  Maximes. 
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La  feule  chofe  qu'on  m’opofera  , ce  me 
femble , c’eft  de  dire  , que  l’Empereur  Chi- 
nois n’auroit  pas  k Prétexte  que  je  lui  don- 
ne ; d’autant  qu’il  ne  faudroit  pas  lui  dire 
d’abord  que  Jesus-Christ  nous  ait 
commandé  d’ufer  de  Contrainte.  Mais , ou- 
tre que  j’ai  prévenu  cette  Objeélion  , en 
montrant  que  lui  , & fon  Confeil , tombe- 
iroient  dans  une  négligence  très  criminelle , 
s’ils  ne  queftionnoient  ces  Nouveaux-venus 
fur  la  nature  de  leurDoélrine  par  raport  aux 
Princes  , & par  rapport  aux  Sujets  qui  ne 
voudroient  pas  donner  dans  leurs  Nouveau- 
lez  : à laquelle  Queftion  il  faudroit  que  nos 
Miffionnaires  répondiflent  rondement , ou 
ftiflent  des  Fourbes;  outre  cela,  dis-je,  qui 
ne  voit  que  , non  feulement  c’eft  avoüer 
que  le  Sens  Literal  de  la  Parabole  eft  une 
Doélrine , dont  on  a honte  : mais  auffi , que 
C’eft  traiter  la  Publication  de  l’Evangile  à la 
maniéré  des  Intrigues  d’un  Machiavel; 
ce  qui  fait  horreur  , quand  on  y penfe  , & 
qui  feul  feroit  capable  de  faire  détefter  le 
Chriftianifme  , comme  une  Fourbe  maudi- 
te ^ Quoi , l’on  trouveroit  à propos  que  l’on 
s’infinuât  au  Roiaume  de  la  Chine  fous  les 
aparcnces  d’une  grande  Modération  , & en 
Renards,  afin  d’agir  enfuite  comme  des  Ti- 
gres , & comme  des  Lions , fur  ces  bonnes 
Cens,  que  l’on  auroit  trompez  par  ces  belles 
aparences  ? Non  , cela  ne  fe  peut  pas  ; fie 
rien  ne  feroit  plus  capable  de  décrier  la  Mo- 
rale de  Je  su  s- Ch  RI  s^r,  que  de  fupofcr 
qu’il  auroit  commandé  à fes  Difciples  d’u- 
fer de  Violence  , dès  qu’ils  le  pourroient 
i . fore- 


I Tini’i^rn  hï  ' il  n 


Chap.V.  philosophique.  Ipj 

fûrement  : mais  , qu’en  atendant  cela  , il» 
fe  gardaflent  bien  de  le  dire  : que  ce  devoit 
être  un  MyHere  entre  eux  ; Myfterc  à faire 
éclorre  feulement  , lors  qu’ils  feroient  le» 
plus  forts  , & à cacher  foigneufement  fous 
une  modération  & une  patience  la  plus  co- 
médienne qu’ils  pourroient , afin  qu’on  n’en 
foupçonnât  rien  ; à peu  près  comme  un  Af- 
faflin , qui  ne  veut  pas  qu’on  fe  défie  de  lui , 
cache  foigneufement  fon  Poignard  , ou  fon 
Piftolet  , dans  fa  Poche  , & ne  le  tire  que 
quand  il  voit  beau  à faire  fon  Coup.  Pour 
moi,  fi  cela  eft,  je  ne  voi  pas  qu’on  puifle 
nier , qu’il  en  va  de  la  Religion  Chrétienne , 
comme  d’un  Homme  , qui  s’élève  en  Tar- 
tuffe dans  les  hautes  Dignitez  , par  le  Mé- 
pris pes  Injures  , par  les  Auftéritex  , par  la 
Soumiflion  , par  la  Civilité  la  plus  populai- 
re ; & qui  , tout  d’un  coup  , lève  le  Maf- 
que  , étant  arrivé  à fes  fins  , & devient  le 
Fléau  du  Genre  humain  par  fes  Cruautez , 
& par  fa  Fierté  tyrannique.  Si  un  Hittoriea 
a comparé  l’Empire  Romain  à un  Homme, 
qui  nous  'èmpêchcra  de  perfonïfier  le  Chrif- 
tianifme  par  une  femblablc  Comparaifon  ? 
Son  Enfance,  & fa  première  jeunefle  , ont 
été  emploices  à fe  pouffer.,  malgré  les  ob- 
ftacles  de  la  Fortune  ; il  a fait  le  doux  & le 
modefte,  l’humble  & le  bon  Sujet  , le  cha- 
ritable & l’officieux  ; & s’eft  tiré  , enfin , 
par  ce**moien  de  la  mifére  , voire  même 
s’eft  élevé  haut.  Mais  , après  avoir  ainû 
gagné  le  deffus , il  a quité  fon  Hypocrifie , 
& fait  agir  fa  Violence  ; ravageant  tout  ce 
qui  s’eft  voulu  opofer  à lui  ; portant  par 
"■'la'  les 
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fes  Croifadcs  la  Délolaiion  au  long  & au 
large  ; & enfin , abîmant  le  Nouveau  Mon- 
de par  des  Cruautez  qui  font  horreur  , 8c 
cherchant  à en  foire  autant  aujourd’hui  au 
refte  de  la  Terre  qu’il  n’a  pas  encore  en- 
fanglanté  , la  Chine  , le  Japon  , la  Tarta- 
ric,  &c. 

Nous  ne  faurions  empêcher  que  les  Infi- 
dèles ne  difent  cela  , puis  qu’ils  peuvent  le 
voir  dans  l’Hiftoire  ; & l’Eglife  Romaine  , 
qui  a tenu  le  haut -bout  dans,  le  Chriltianif^ 
me  pendant  fi  long-tems  , ne  peut  pas  em- 
pêcher que  les  Seftes , qui  l’ont  quitée  , ne 
lui  mettent  toute  la  charge  de  ces  Repro- 
ches fur  le  dos.  Mais , fi  nous  ne  pouvons 
pas  empêcher  que  la  Religion  Chrétienne  ne 
demeure  couverte  de  cette  Infamie  ; au 
moins  , faûrons  l’honneur  de  fon  Fonda- 
teur , 8c  de  fes  Loix  ; & n’allons  pas  dire 
que  tout  cela  s’eft  fait , à caufe  qu’il  nous  a 
commandé  la  Contrainte.  Difons  que  les 
Hommes  n’étant  pas  trop  acoûtumez  à vi- 
vre conféquemment  à leurs  Principes  » les 
Chrétiens  n’ont  pas  fuivi  les  leurs  ; 8c  qu’ils 
ont  été  violens  , en  prêchant  un  Evangile , 
qui  ne  leur  commande  que  la  Débonnaireté. 
Nous  fauverons  par  là  le  Chrifiianifme  aux 
dépens  de  fes  Seétateurs  ; mais , fi  nous  di- 
fons que  toutes  les  Violences , que  le  Papif- 
me  a éjercêes  , ont  été  les  fuites  légitimes 
8c  naturelles  du  Précepte  de  Jesus-Christ, 
Contraîn-les  Centrer  : alors  , ce  fera  tout  le 
contraire.  Nous  mettrons  l’honneur  des 
Chrétiens  à couvert,  aux  dépens  de  leur  Re- 
ligion , 8c  du  Eondateur  adorable  de^leur 
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Religion.  Or , quelle  Abomination  n’eft-cc 
pas  que  d’imputer  à Jesus-Christ  tou- 
tes les  Cruautez  des  Papes  , & des  Princes, 
qui  l’ont  reconnu  pour  Chef  |de  l’Eglife  ? 
Cependant  , il  n’y  a pas  lieu  de  l’éviter  , fi 
l’on  fuit  le  Sens  Literal  de  la  Parabole. 
Tout  ce  qu’ils  auront  fait  en  matière  de 
Violences,  & de  Barbaries,  ne  fera  regardé 
que  comme  autant  d’Aéles  de  Piété, ôcd’O- 
béïflance  filiale  au  Fils  de  Dieu. 

Ceft  donc  une  nécéfîité  de  dire  que  ce 
Sens  Literal  eft  , non  feulement  une  fauffe 
Interprétation  de  1,’Eaiture;  mais  aulS  une 
Impiété  éxécrable. 


Chapitre  VI. 

Cinquîemt  "Réfutation  du  itns  Literal , par  la 
raifon  qu’il  ne  peut  être  ixicuti  fans  des 
Crimes  inévitables.  Glue  ti  nef  pas  un* 
Exeufe  , qtse  de  dire  qu'on  ne  punit  les  Hé» 
rétiques  , que  parce  qu’ils  ont  contrevenu 
aux  Edits, 

\ 

ON  vient  de  voir  combien  le  psétendu 
Précepte  de  Jesus-Christ  ren- 
droit  juftement  odieufe  à toute  la  Teriiç  fa 
divine  Religion.  Formons , maintenant , de 
ce  qui  a été  dit  au  Chapitre  précèdent  uxe 
nouvelle  Preuve , en  cette  manierez  \ 
Tout  Sens  Literal , qui  enferme  un  Com- 
mandement univerfel  , dont  l’éxécution  ne 
peut  qu’être  compliquée  de  plufieurs  Cri- 
mes , eit  faux. 
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Or , tel  feroit  le  Sens  Litcral  de  ces  Pa- 
tolcs , Contraïn-les  d entrer. 

Donc , il  eft  faux. 

La  Majeure  eft  une  Propofîtion  qui  fe 
perfuade  elle-même  ; ainfi  , ce  feroit  une 
peine  inutile  que  de  la  prouver.  Arrêtons- 
nous  donc  feulement  fur  la  fécondé  Propo- 
fition  : mais , arrêtons  nous_y  peu  ; puis  que 
dans  toutes  les  Preuves  déjà  établies  fe  trou- 
ve rEclairciflcment  de  celle-ci,  qui,  à pro- 
prement parler,  n’eft  qu’une  branche  de  nô- 
tre medium  général.  Je  me  mets  peu  en  pei- 
ne fl  on  m’aeufera  de  mûhiplier  mes  Preu- 
ves fans  nécéftité.  J’aime  mieux  en  ufer 
ainfi , que  de  laifier  trop  envelopécs , & con- 
glomérées , les  diverfes  faces  de  mon  Argu- 
ment général.  Il  aara  fans  doute  plus  de 
force , lors  qu’on  en  confiderera  féparement 
les  parties. 

Les  plus  grands  Perfécuteurs  m’avoueront 
que  le  Commandement  de  contraindre  n’a 
pas  été  commis  au  Caprice  de  chaque  Parti- 
culier; aiïfi , je  ne  leur  veux  pas  reprocher 
les  Defa’dres  éfFroiables  qui  nâîtroient  de 
leur  Priîcipe  par  les  Emotions  populaires , & 
par  le  Zèle  inconfideré  d’un  petit  Curé  , ou 
d’un  petit  Juge  de  Village  , qui  feroit  fon- 
nerle  toefîn  fur  les  Seéfaires  de  fon  reflbrt, 
toutes  les  fois  que  la  fantaifîe  lui  en  pren- 
droit.  On  me  repondroit  aifément , que 
ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ils  prennent  la  chofe 
qu’ils  prétendent  que  Jésus  - Christ 
n’adrefie  fon  Commandement  qu’à  ceux  qui 
dans  chaque  Pais  ont  le  Droit  du  Glaive , &: 
l’Atltorité  Politique , aufquels  il  veut  que  les 
* Gens- 
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Gens-d’Eglife  aient  leur  recours  , quand  il 
faut  contraindre  d’entrer  les  Hérétiques. 
Voions  donc  , avec  cette  Explication  , qui 
met  hors  de  ligne  de  compte  les  Violences 
tumultueufes  des  Particuliers  féditieux  & 
emportez  , li  nous  trouverons  dans  la  ma- 
niéré légitime, félon  nos  Adverfaires,  d’éxé- 
cuter  le  Commandement  de  Jésus-Christ, 
une  grande  Complication  de  Crimes.  Je 
poulTerai  même  ma  Complaifance  pour  eux 
jufqu’à  ne  pas  me  fervir  de  ces  Exécutions 
fanguinaires  que  l’Hiftoire  nous  marque.  Je 
m’arrêterai  à celle  qu’ils  croient  la  plus  ré- 
gulière , & la  plus  modérée  de  toutes  ■;  fa- 
Yoir,  à ce  qui  vient  de  fe  faire  en  France. 

Combien  de  Crimes , bon  Dieu  i ne  s’eft- 
il  pas  commis  durant  le  Cours  de  cette  Perfé- 
cution  ? Combien  d’Arrêts  du  Confeil  fans 
fincérité , 8c  fans  bonne-foi  ? Combien  d’Ar- 
rêts de  Parlement  contre  les  Réglés  ? Com- 
bien de  Témoins  fubornez  ? Combien  de 
Chicanes?  Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  font 
les  Fautes  perfonnelles  des  Exécuteurs  de  la 
Parabole  ; car  , ce  font  des  fuites  naturelles 
& inévitables  du  Sens  Literal  qu’on  lui  don- 
ne. En  éffet,  ce  Sens  enfermant  , comme 
on  le  prétend  , la  Contrainte  , c'eft  aux 
Princes  de  chaque  Païs  à choifir,  félon  leur 
aêle  8c  leur  prudence  , l’efpece  de  Con- 
trainte qui  leur  femble  la  meilleure.  On  a 
choifi  d’abord  en  France  celle  des  Procès 
contre  les  Miniftres  8c  les  Temples  , 8c  des 
Traverfes  des  Particuliers  dans  les  Affaires 
civiles.  Voilà  un  Choix  fondé  fur  l’Ordre 
de  J E s U s - C H RIS  T.  Il  s’enfuit  donc , que 
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les  Voies  qu’on  imagine  pour  contraindre 
dans  ce  genre-là  , font  des  dépendances  de 
ce  Choix  ; & , fi  ces  dépendances  font  tel- 
lement nécéffaircs  , que  fans  elles  il  n’y  au- 
loit  pas  de  Contrainte  , il  eft  clair  qu’elles 
Ibnt  une  fuite  naturelle  & légitime  de  l’Or- 
dre de  Jesuj-Christ,  & non  un  dé- 
faut perfonncl  de  celui  qui  obéît  à cet  Or- 
dre. Or  , il  eft  bien  certain  que  la  Con- 
trainte eût  été  fort  peu  de  chofe  , fi  on  eût 
aporté  dans  les  Procès  l’Equité  , & la  Bon- 
ne-Foi. Mais  , il  faloit  de  la  Contrainte , 
afin  d’obéïr  à l’Ordre  de  J e s u s-C  h r i s t. 
11  a donc  falu  mêler  la  Chicane  & la  Mau- 
vaife-Foi  dans  les  Procedures  ; afin  que  le 
Dommage  temporel , qu’elles  cauferoient  aux 
Proteftans , les  contraignit  de  fe  faire  Catho- 
liques. 

Voilà  donc  bien  des  Crimes  à la  fuite  de 
cette  Contrainte  qu’on  a choifie  en  éxécu- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu  ; car  » 
croit-on  que  cela  n’excite  pas  mille  Paflions  , 
& dans  l’Ame  de  ceux  qui  foufrent  » & dans 
l’Ame  de  ceux  qui  font  foufrir  ? Cela  n’ai- 
grit-il pas  les  Êfprits  ? Cela  n’allume-t-il 
point  la  Haine  dans  le  cœur  des  uns  Sc  des 
autres  ? Cela  n’engage- 1- il  pas  à médire 
cruellement  les  uns  des  autres } Et  cela  n’ en- 
gage-t-il point , enfin , à fe  faire  encore  mu- 
tuellement plus  méchant  qu’on  n’étoit  déjà  ? 
Supofé  que  le  Papifme  fût  la  bonne  Reli- 
gion , cela  n’engageroit-il  pas  les  Héréti- 
ques , qui  foufrent  , à blafphêmcr  contre 
elle  dans  l’Ame  , à la  détetter  ; & par  là , 
ne  font -ils  pas  jettez  dans  l’occafion  pro- 
chaine 
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chaine  de  pécher , & de  s’obftiner  dans  leur 
Hcréfie  i Qu’on  y fonge  un  peu  froide- 
ment , je  m’aflure  qu’on  conviendra  que 
rien  n’eft  plus  propre  à banir  du  cœur  cette 
Tranquilité  Evangélique , ce  calme  des  Par- 
lions humaines  & déréglées  , qui  eft  fi  con- 
forme à l’Efprit  de  la  Piété,  & qui  fait  tant 
germer  les  Vertus  Chrétiennes. 

Mais  , le  mal  que  je  viens  de  dire  n’eftr 
rien  en  comparaifon  de  ce  qui  s’eft  fait  en- 
fin dans  le  meme  Roiaume  , quand  on  » 
contraint  par  le  Logement  des  Gens-dc- 
Guerre  les  Protettans  à promettre  qu-'ils  re- 
nonceroient  à leur  Religioir.  Car , d’un  cô- 
té , combien^d’Infolcnces  ces'  Soldats  n’ont- 
ils  pas  commifes  j & , de  l’autre  , combien^ 
d’Hypocrifies , & de  Profanations les  Pro- 
tcllans  qui  ont  figné  n’ont-ils  point  faites  ? 
Combien  d’Intemperances  par  les  Soldats  ^ 
combien  de  Rapines  , combien  de  Blalphê- 
mes  , combien  d’injures  contre  leur  Pro- 
chain.^ Ne  faut-il  pas  mettre  fur  le  compte, 
de  la  Perfécution  tous  les  Déréglemens  qu’ils- 
ont  commis  ^ Je  ferois  fort  curieux  de  fa- 
voir  comment  un  ConfelTeur  fe  gouverne  ^ 
lors  qu’un  Dragon  confelTe  qu’il  a batu  fom 
Hôte  Huguenot  ? Si  le  Confefleur  ne  prend, 
pas  cela  pour  un  Péché  il  faut  qu’il  tombe, 
dans  rinconvenient  que  j’ai  relevé  ci-delTus 
qu'une  AâHon  , qui  ferait  un  Crime  , cejfe  de. 
litre  , lors  qu'elle  eft  commife  contre  un  Hom-^ 
me  d'une  faujfe  Religion , que  l'on  veut-  attirer  - 
À la  benne;  Inconvénient  qpi  ouvre  la  Porte. 
au  plus  éfiroiable  Cahos  qui  ait  jamais  été. 
imaginé.  Si  le  ConfeiTeur  prend  cela  pour. 
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un  Péché  , comme  il  le  doit  faire  , il  s’en* 
fuit  que  la  dcrnicre  Feifécution  a engagé 
iiécélfairement  & inévitablement  les  Soldats 
à commettre  une  infinité  de  Péchez  ; puis 
qu’il  a falu  nécdfairement  qu’ils  aient  mal- 
traité leurs  Hôtes  , ou  en  leurs  Biens  , ou 
en  leurs  Perfonnes  : autrement  , il  n’y  eût 
pas  eu  de  Contrainte  , & on  n’eût  pas  luivi 
les  ordres  du  Fils  de  Dieu.  Soit  que  leDra- 
•gpn  fc  confefle  , ou  ne  fe  confefTe  pas  , du 
Tort  qu’il  a fait  à fon  Prochain  , l’Aéfion 
ne  laiife  pas  d’être  très  réellement  contraire 
à la  Défenfe  qui  nous  eft  faite  dans  l’Evan- 
gile de  maltraiter  nôtre  Prochain. 

On  demandera  peut-être  ici,  fi,  en  qua- 
lité d’Exécuteurs  des  Ordres  du  Prince  , les 
Soldats  ne  peuvent  pas  innocemment  barre 
leur  Hôte  , comme  innocemment  ils  le 
pourroient  pendre  , s’ils  étoient  revêtus  de 
la  Charge  d'Exécuteurs  de  la  Haute  Juftice  ? 
Je  répons  à cela  deux  choies  : la  première 
qu’en  tout  cas , leurs  Infolences  , & leurs 
Mauvais  Traitemens  , ne  laifTeront  pas  d’ê- 
tre des  Pêchez  pour  le  compte  de  celui  qui 
leur  commande  d’agir  ainfî;  de  forte  que  le 
nombre  des  Crimes  fera  toûjours  le  même  : 
la  fécondé  , qu’il  eft  auffi  infaillible  que 
les  chofes  humaines  le  peuvent  être  , que 
tous  les  Mauvais  Traitemens  que  l’on  com- 
mandera aux  Soldats , deviendront  des  Pé- 
chez pour  eux , parce  qu’ils  les  éxécuteront 
avec  plaifir  , & qu’ils  en  feront  même  plus 
qu’on  ne  leur  ordonnera.  Chacun  voit 
qu’un  Bourreau  , qui  pend  un  Homme  in- 
nocemment , lors  qu’il  ne  fait  qu’obéïr  aux 
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Ordres  de  la  Juftice  , fait  un  Péché  mani- 
fefte  contre  la  Charité  envers  le  Prochain , 
lors  qu’il  eft  bien  aife  de  faire  fa  fonélion  ; 
lors  qu’il  fe  plaît  à faire  foufrir  fon  Patient , 
& qu'il  cherche  des  adi'efles  pour  agraver  fa 
Soufrance.  Ainfi,  l’on  ne  peut  nier  que  des 
Dragons  ne  fe  rendent  fort  criminels  , en 
éxécutant  avec  joie  , & avec  mille  paflSons 
baffes  & blâmables  y les  Ordres  qu’ils  reçoi- 
vent de  véxer  un  Homme  ; d’où  il  s’enfuit  y 
que  tous  leurs  Defordres  font  des  Péchez  y 
éc  pour  eux  , & pour  celui  qui  les  leur 
commande , ou  les  leur  permet  ; fi  bien  que 
ces  Defordres  étant  nécéfl'aires  pour  Con- 
traindre d'entrer  les  Hérétiques  , il  fe  trou- 
vera , félon  nos  Gens , que  J e s u s-C  h r i s t 
aura  commandé  une  Contrainte  , à laquelle 
une  Infinité  de  Crimes  auront  été  nécéffai- 
fes.  Qui  ne  frémiroit  d’ouïr  cela? 

Que  fera-ce  , fi  l’on  joint  à tous  les  Pé- 
chez des  Soldats  , les  Fourberies  qui  inter- 
venoient  de  la  part  des  Gens-d’Eglife  , & 
de  la  part  des  Perfécutez  ? Les  Gens-d“E- 
glife  venoient  promettre  qu’on  fe  contente- 
roit  d’une  Profcffion  de  Foi  vague , & rece- 
voient  en  effet  plufieurs  Perfonnes  à l’Abju- 
ration , moiennant  cela.  Ils  faifoient  auffi- 
cent  Menfonges  : faifant  accroire  à ceux  qui 
tenoient  bon  , ou  en  Prifon , ou  dans  les 
Cloîtres , que  tels  & tels  avoient  figné  t afin 
que  par  ces  Supercheries  ils  ébranlaffent  la 
Confiance  d’un  Homme  qu’ils  croient  qui 
fe  conduiroit  par  l’éxemple  de  quelques  au- 
tres. Cette  Mauvaife-Foi  a été  générale  par 
tout  le  Roiaume  , avec  celle  de  promettre 
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des  Penfions , des  Biens , des  Charges , qu’on 
ne  vouloit  pas  accorder  , du  moins  fi  gran- 
des qu’on  difoit , ou  pour  fi  long-tems  qu’on 
difoit.  Mais  , les  malheureux  Perfëcutez 
font  tombez  encore  dans  une  Fourberie  plus 
criminelle  ; puis  qu’ils  ont  fait  femblant  de 
renoncer  à leur  Religion  , quoi  que  dans 
leur  Ame  ils  en  fufient  plus  perfuadez  que 
jamais.  Que  de  Gémifiemens  de  Confeien- 
ces  fortent  tous  les  jours  de  là  , que  de  Rc- 
mors  , que  d’ Amertumes  de  vie  , foit  pour 
tâcher  de  fe  fauver  dvms  les  Pais  étrangers , 
au  hazard  d’y  être  pauvres  , foit  en  voiant 
que  fi  on  fe  fauve , on  laifle  fes  Enfans  dans 
l’Abîme  ! Mais  , par  raport  à l’Eglife  Ro- 
maine , combien  de  Profanations  de  fes  Sa- 
cremens  les  plus  auguftes  fe  commet  - il  ? 
Qu’il  dt  édifiant  de  voir  qu’un  Homme  ne 
veut  pas  communier  à l’Article  de  la  Mort  , 
& qu’il  faut  févir  fur  fon  Cadavre  , afin  de 
faire  peur  aux  autres  ! Cela  n’eft-il  pas  beau  ^ 
que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  fok  jetté  à la 
tête  de  Gens  qui  n’en  veulent  point  ; 8c 
qu’une  Aélion,  qui  cft  la  Mort  de  l’Afne  ^ 
pour  celui  qui  n’eft  pas  légitimement  prépa- 
ré par  Foi  & par  Amour  , foit  commandée 
fous  de  grofles  Peines  à des  Gens  qu’on  fait 
qui  n’ont  aucune  Foi  pour  cela , mais  beau- 
coup d’obftination  intérieure  pour  ce  qu’on 
apelle  leurs  Héréfics  } 11  eft  manifefte  que  ce 
n’eft  plus  le  Zèle  qui  porte  à ces  Procédures», 
mais  la.  pure  Vanité  de  n’en  avoir  pas  le  Dé- 
menti , 8c  de  n’avoir  pas  pris  tant  de  Peine 
pour  le  Triomphe  du  Papifmc  , 8c  fevoir  en 
fuite  trompé  par  de  Fauües  Signatures. 

Je 
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Je  ne  comprens  pas  comment  les  Perfon- 
nes  d’Efprit , qui  ont  été  complices  avec  Sa 
Majeflé  Très- Chrétienne  du  deflein  d’inon- 
der tout  fon  Roiaume  de  Soldats , pour,  faire 
abjurer  les  Huguenots  , ont  pû  foutenir  l’I- 
dée de  cette  aflfreufe  Multiplicité  de  Crimes» 
enchaînez  queue  à queue  les  uns  aux  autres  » 
à la  fuite  de  cette  Exécution.  Ils  font  trop 
habiles  pour  n’y  avoir  pas  fongé.  Mais  , 
comment  donc  ont -ils  fait  pour  fe  charger 
de  toutes  les  Brutalitez  que  commettroient 
les  Dragons;  de  toutes  lesMenteries  dont  fc 
ferviroient  les  Miffionnaires  ; de  toutes  les 
Hypocrifies  de  ceux  qui  fucomberoient  à la 
tentation  ; de  toutes  les  Communions  Sacri- 
lèges , & Profanations  de  Sacremens , qu’ils 
commettroient  ; de  tous  les  Soupirs , & Gé- 
milTemens  des  Confciences  tendres  ; de  tous- 
les  Déchiremens  d’Entrailles  de  ceux  qui  fc 
verroient  féparez  de  leurs  Biens  » & de  leurs- 
Enfans  ; & , en  un  mot , de  toutes  les  Par- 
lions de  Haine,  de  RelTentiment,  de  Vani- 
té ,'d’,tnfulte  , qui  s’élevcroient  refpeélive- 
ment  ns  les  Perfécutez , & dans  les  Perfé- 
cuteurs  ? Dire  , après  cela  , que  J e s u s- 
Christ  eft  l’Auteur  d’un  pareil  Deflein  , 
& d’une  Contrainte  fi  bien  liée  avec  ce  gros 
Attirail  de  Crimes , c’eft , ch  vérité blafphê- 
mer  le  plus  criminellement  du  Monde. 

Mais,  prévenons  ici  quelques  Objeélions. 
On  me  pourra  dire , i , Que  l’on  n’a  pas  dû 
prévoir  toutes  ces  fuites  , & que  Jesus- 
C H K I s T , qui  a prévû  les  Defordres  que 
fon  Evangile  a caufez  dans  le  Monde,  n’a  pat 
laiiTé  de  (^arger  fes  Apôtres  de  le  prêcher  à 
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toutes  Nations,  z , Que  la  grande  utilité , 
qui  en  eft  revenue  à la  vraie  Hglife , reôifie 
tous  ces  Defordrcs.  3 , Qu’un  Roi  étant  le 
Maître  dans  fon  Roiaume  , & TExécuteur 
de  fes  Loix,  peut  punir  , comme  bon  lui 
femble  , ceux  qui  enfraignent  les  Ordres 
qu’il  pulîlie  , qu’on  ait  à fe  conformer  à ftk 
Religion. 

Je  répons  à la  première  Dificulté  y.  qu’ en- 
core que  les  Hommes  n’aient  pas  une  Con- 
noin'ance  certaine  de  l’Avenir  , ils  le  con- 
jefturent  néanmoins  , à l’égard  de  certaines 
chofes , avec  alTez  d’évidence , pour  devoir 
rcgler  fur  cela  leurs  Delfcins  èc  leurs  Pro- 
jets; de  maniéré  que,  quand  des  Conjectu- 
res très  probables  , & tout-à-fait  aparentes , 
leur  aprenent  qu’ils  feront  caufe  de  beaucoup 
de  Crimes , en  donnant  de  certains  Ordres , 
ils  font  très  criminels  s’ils  les  donnent.  Or, 
je  foutiens  que  les  Perfécuteurs  de  France 
font  dans  le  cas.  11  faudroit  ignorer  les  cho- 
fes les  plus  manifeftes , pour  ne  favoir  point 
que  des  Gens-de-Guerre,  logez  chez  des  Hé- 
rétiques , avec  Ordre  de  les  inquiéter  , & de 
les  ruiner,  jufques  à ce  qu’ils  promettent  de 
changer  de  Religion , commettront  cent  In- 
folences,  & cent  Violences,  & feront  fuc- 
comber  un  très  grand  nombre  de  Gens  ; c’eft- 
à-dire  , qu’ik  en  feront  des  Hypocrites  , & 
des  Profanateurs  des  Myfleres.  Aiant  vû  la 
chofe  très  apparente  , & moralement  inévi- 
table , ils  n’ont  pû  faire  ce  qu’ils  ont  fait,  fans 
fe  rendre  très  criminels;  & fi  Jesus-Christ 
leur  avoir  commandé  de  le  faire  , il  les  au- 
roit  engagez  à faiic  des  Crimes,  Il  faut 
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donc  qu’ils  foicnt  dans  une  Erreur  très  dam- 
nahle  , de  croire  quMl  leur  ait  ordonné  de 
contraindre  les  Hérétiques  à fe  faire  Catho- 
liques. On  ne  peut  nier  que  l’une  des  Qua- 
lité! , qui  rendent  le  Diable  le  plus  odieux 
à Dieu , ne  foit  celle  de  Tentateur.  Il  faut 
donc  qu’il  pcche  grièvement , lors  qu’il  nous- 
tentc , encore  qu’il  ne  voie  que  par  Conjec- 
ture le  fuccès  de  fa  Tentation.  Ainfi,  tout 
Homme , qui  peut  voir  par  Conjecture  qu’il 
éxtorquera  de  feintes  Abjurations  , en  ten- 
tant les  Gens  par  la  crainte  de  la  Mifcre , & 
d’une  Soldatefque  infolente,  en  a affez  pour 
être  un  Tentateur  très  criminel.  L’Envoi 
des  Apôtres  pour  la  Prédication  de  l’Evan- 
gile n’a  rien  de  femblable  ; car  , ils  ne  dé- 
voient que  prêcher  , qu’inllruirc  , que  per- 
fuader  ; & c’eft  la  chofe  du  Monde  la  plus 
innocente.  Si  elle  a irrité  le  Monde , & l’a 
porté  à cent  Excès , c’eft  uniquement  la  Faute 
du  Monde.  L’Evangile  n’en  a été  Caufe 
que  par  Accident  : il  lailTbit  à chacun  de 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  l’embraffer  , fes 
Biens,  fa  Maifon,  fes  Honneurs,  & fa  Fa- 
mille ; & ainfi  , ü ne  portoit  pas  à l’Hypo- 
crifie.  Il  n’éxigeoit  point  de  fes  Seftateurs 
qu’ils  mentiflent , qu’ils  batiflent  les  Opiniâ- 
tres ; il  vouloir  feulement  qu’ils  infiruififlent. 
On  ne  peut  donc  pas  lui  imputer  ni  les  Fau- 
tes des  Convertifleurs , ni  l’Emportement  des 
Païens.  Mais  ici  , c’eft  tout  le  contraire. 
On  ordonne  aux  Convertifièurs  de  maltrai- 
ter les  Gens , de  diflfiper  leurs  Biens , de  leur 
ôter  leurs  Enfans , de  les  mettre  en  Prifon , 
Sec.  Ainfi,  les  Violences  des  Convertifleurs’ 
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font  dircdement  commandées;  & la  Tenta- 
tion de  figncr  par  Hypocrifîe  eft  direde- 
ment  mifc  devant  les  yeux  de  ceux  <^ui  font 
perfécutez, 

La  fécondé  Difficulté  n’a  pas  befoin  de 
Réponfe , après  ce  qui  a été  dit  ci  - deffus  ; 
car^  chacun  voit  que  li  l’on  juge  d’une  Adion. 
par*  l’utilité  qui  en  revient  à l’Eglife  , nous 
n’avons  plus  de  barrière  qui  fépare  le  Vice 
d’avec  la  Vertu  , & que  la  Calomnie  , le 
Meurtre , l’Adulterc , & en  général , tout  ce 
qui  fe  peut  concevoir  de  plus  atroce  , de- 
viendra une  Adion  pieufe  , dès  qu’elle  fera, 
éxécutée  contre  les  Hétérodoxes.  Vraiment,, 
voilà  des  Gens  qui  s’y  entendent.  On  a fait, 
difparoître  en  peu  de  tems  tous  les  Héréti- 
ques de  France  : Donc , tous  les  Crimes  des- 
Dragons , & toutes  les  Profanations  des  Sa- 
cremens,  font  devenues  de  bonnes  Oeuvres, 
SceUra  ipfn  , ntfafque  , hâc  merceie  placent  ^ 
a-t-on  dit  autrefois  pour  dater  Neron,. 
Combien  y a*-t-il  de  François , qui  en  difent 
aujourd’hui  autant  ? Puis  que  tout  ce  grand 
Attirail  de  CrimtSy  difent-ils,  a procuré  à »o- 
tre  Invincible  Monarque  la  Gloire  y tr  le  Con- 
tentement , de  ne  voir  quune  Religion  dans  fit 
Etats',  ilejijufie,  beau  y vr  infiniment  agréa- 
ble y qu'ils  aient  été  commis;  Scelera  ipfa , ne-- 
fafque,  hâc  mercede  placent.  11  y a long-tems. 
que  l’on  a dit  dans  la  Communion  Romai- 
ne , qu’en  contraignant  les  Peres  à être  Hy- 
pocrites , on  gagnoit , du  moins , les  Enfans. 
Maudite  & dételiable  Maxime  ! Et  fi  cela 
eft  , pourquoi  n’envoie-t-on  pas  des  Corfai- 
res  enlever  en  pleine  Paix  tous  les  Enfans, 
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qu'on  pourra  en  Angleterre  , en  Turquie  , 
en  Grece , en  Sucde , & en  Hollande  ? Pour- 
quoi a-t-on  blâmé  ceux  qui  ont  voulu  con* 
traindrc  les  Juifs  à faire  bâtifer  leurs  Hnfans  ? 
Pourquoi  ne  feroit-on  pas  affaffiner  des  Mi- 
niftres , qui  empêchent  par  leurs  Prédica- 
tions que  l’Eglifc  ne  gagne  des  Paifani  igno- 
rans?  Oh,  dira -t- on  , nous  n’y  allons  pas 
ainil  ; nous  n’en  voulons  point  au  Sang  ; 
nous  nous  contentons  de  la  Prifon  , & des 
Amendes  ; & nous  dételions  les  Perfécu- 
teurs  à Roues , & à Gibets.  Pauvres  Gens  ! 
TOUS  êtes  dans  une  grande  llluilon  ; & je 
TOUS  montrerai  en  un  autre  lieu  , que  dès 
qu’on  autorife  la  Contrainte  , quelle  qu’elle, 
foit , il  n’y  a pas  de  point  fixe  pour  s’anê- 
ter  ; & que  les  mêmes  raifons , qui  prou- 
Tcot  qu’on  peut  mettre  un  Homme  en  Pri- 
fon pour  fait  d’Hérélie  , prouvent  encore 
mieux  qu’on  peut  le  pendre. 

Reôe  la  troifieme  Objeélion  , qui  ell  un  , 
Lieu  Commun  fort  rebatu  par  tous  les  Fla- 
teurs  François  ; Gens , de  qui  l’on  peut  dire 
fans  aigreur  , que  l’Efprit  d’une  balTc  Flatc- 
rie,  indigne  de  Chrétiens,  indigne  même  de 
ces  infâmes  Délateurs  qui  vivoient  fous  les 
dix  ou  douze  premiers  Empereurs , les  a tel- 
lement infatuez , qu’ils  n’ont  aucun  égard  à 
ce  qu’ils  donnent  fujet  à toute  l’Europe  de 
les  tourner  en  ridicules,  lis  bercent  tous  les 
jours  leur  Prince  de  ces  Eloges,  qu’il  n’a 
converti  Tes  Sujets  que  par  fa  Charité  , &. 
par  la  Jullice  toute  manifelle  de  fes  Edits. 

Si  l’on  veut  favoir  le  Sens  de  cela , c’eft  que 
fi  on  a emploié  quelque  Rigueur , ce  n’a  été 
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que  contre  ceux  qui  avoient  contrevenu  aux 
Arrêts  de  Sa  Majefté  , & nommément  à la 
Déclaration  que  l’on  a faite  dans  chaque 
Ville  , avant  que  de  donner  des  Billets  aux 
Soldats,  que  le  Roi  Tie  voulait' plus  qu'une  Re~ 
ligion  en  fon  Roiaume , ejy  qu’il  ferait  fentir  à 
ceux  qui  ne  fe  conformeraient  pas  à fa  Volonté^ 
les  éffets  de  fa  Puijfance.  Il  a pû  les  condam- 
ner , dira-t-on  , à l’Exil  , à la  Perte  des 
Biens , de  la  Liberté  , de  la  Faculté  d’éxér- 
cer  aucune  Charge  ou  Métier , en  cas  qu’ils 
perliftaflent  dans  leur  Héréfie  : ils  y ont  per- 
iîfté;  n’eft-il  pas  bien  jufte  que  les  Gens-de- 
Guerre  leur  faflent  fouffrir  les  Peines  encou- 
rues par  leur  Défobéïflance  ? Cette  Objeftion 
mérite  d’autant  plus  d’être  refutée , qu’il  y a 
des  Honnêtes -Gens  , Ennemis  de  la  Perfé- 
cution  , à ce  qu’ils  croient  , & grands  Par- 
tifans  des  Immunitei  de  la  Confcience  , qui 
difent  que  les  Souverains  ne  peuvent  pas , à 
la  vérité  , châtier  ceux  d’entre  leurs  Sujets 
qui  ont  une  telle  Foi  ; mais , qu’ils  peuvent , 
fous  certaines  Peines  , .leur  défendre  d’en 
faire  Profeffion  publique;  & , s’ils  le  font, 
les  châtier , après  cela , non  pas  comme  im- 
bus de  telles  , ou  de  telles  Opinions  , mais 
comme  Infraéleurs  des  Loix.  C’eft  venir 
pîtoïablement  s’échouer^  après  un  long  Cir- 
cuit inutile , au  même  Ecueil , où  les  autres 
vont  direélement. 

Car , s’il  ne  faloit , pour  être  Perfécuteur, 
que  punir  les  Seélateurs  d’une  Religion  , 
avant  que  d’avoir  publié  des  Loix  contre 
‘elle , il  n’y  auroit  rien  de  plus  facile  que  de 
commettre  les  Violences  les  plus  cruelles  , 
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fans  être  en  façon  du  monde  Perfécuteur;  il 
ne  faudroit  qu’avoir  la  Patience  de  faire  pu- 
blier un  Edit , enjoignant  à toutes  Perfonnes 
de  venir  , par  exemple  , dans  une  certaine 
Eglife  aflifter  au  Service  Divin  , à peine  de 
la  corde;  & , après  cette  Patience  de  peu  de 
jours  , on  verroit  ceux  qui  n’auroient  pas 
' aflifté  aux  Divins  Offices , & on  les  pendroit 
comme  Rebelles.  Or  , comme  ce  feroit  fe 
moquer  du  monde  , que  de  prétendre  que 
ce  ne  feroit  pas  une  Perfécution  proprement 
aihli  nommée  , il  eft  facile  de  voir  que  les 
Edits  , préalablement  publiez  Sc  enrégîtrez , 
ne  font  rien  à la  Queftfon  , & n’empêchent 
pas  qu’on  ne  violente  la  Confcience  , & 
qu’on  ne  punifTe  très  injuftement. 

• Je  fouhaiterois  que  tous  ces  Ecrivaius  Fla- 
teurs  luflent  un  peu  leur  St.  Thomas,  ou  , 
du  moins,  le  Traité  de  la  Foi  Humaine  y pu» 
blié  par  les  Janfeniftes,  Ils  y verroienf  au 
Chap.  V 1 1 1 de  la  I Partie  , qu'une  Loi , qui  ' 
n'ejî  pas  jufte , n'ejl  pas  une  Loi , v qu*eUe  ne 
participe  à la  force  de  la  Loi , qu  autant  quelle 
participe  à la  Juftîce  ; . . . . quelle  doit  être 
pofftble  félon  la  Nature  y néceJJ'aire  , utile,  re- 
garder Inutilité  publique  , c?*  non  pas  l'intérêt 
particulier  : car,  comme  difent  ces  Auteurs 
un  peu  plus  bas  , U faut  que  les  Loix  Ecclé- 
JîaJliques  tendent  au  Bien  partîculter  de  ceux  à 
qui  elles  font  itnpofées;  n étant  pas  permis  dans 
r Eglife  de  faire  un  mal  à des  particuliers , fous 
prétexte  de  procurer  un  Bien  au  Public.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  conditions  d’une  Loi  , 
que  je  ne  crois  pas  toujours  néceffaires , afin 
qu’un  Particulier  s’y  foumcttc;  (car,  quand 
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il  ne  s’agira  que  d’un  Interet  temporel  , il 
fera  fagement  de  fe  foumettre  à une  Loi  in- 
jufte;')  je  dis  , félon  la  Remarque  propofée 
ci-deffus  dans  le  Chapitre  IV  , que  quand 
on  veut  prouver  qu’un  Prince  châtie  jufte- 
ment  fes  Sujets,  il  ne  fuffit  pas  d’allegaer  en 
général,  qu’ils  n’ont* pas  fait  ce  qu’il  leur 
avoit  commandée  il  faut,  de  plus,  que  l’on 
montre  qu’ils  pouvoient  faire  en  Honneur,  & 
en  Confcience,  ce  qu’il  leur  avoit  commandé. 
Car,  fi  un  Prince,  méchant Pocte,  s’avifoit 
de  faire  un  Edit , enjoignant  à tous  fes  Su- 
jets de  déclarer  au  Greffe  de  la  Paroiffe  , 
qu’ils  font  perfuadez  que  les  Vers  du  Roi 
font  beaux  , à peine  d’être  condamnez  au 
Banniffement  ; & s'il  fe  trouvoit  plufieurs 
Sujets  femblables  à Philoxenz,  qui  ne 
put  jamais  être  affez  dilfimulé  pour  loüer 
îesPoefies  de  Denis  le  Tyran,  trouveroit- 
on  Jufte  l’Exil  de  ces  Sujets?  Cependant,  il 
feroit  fondé  fur  la  Défobéïffance  à un  Edit. 
Trouveroit-on  raifonnables  les  Amende* 
qu’on  Infligeroit  à des  Gens  qui  refuferoient 
^ croire  que  la  Terre  tourne;  que  les  Cou- 
leurs ne  font  pas  dans  les  Objets  ; que  les 
Bêtes  font  des  Automates  ; après  qu’un  Roi 
auroit  publié  , que  tous  ceux  qui  ne  croi- 
roient  point  ces  trois  chofes , feroient  taxez 
à tant  au  profit  du  Fifc?  Ou  bien,  trouve- 
roit-on jufte  qu’un  Roi  ordonnât , fous  des 
Peines  éxécutables,  que  tous  fes  Sujets  aimaf- 
fent  l’Etude  , les  Parfums , les  Poiffons , cer- 
taines Saulfes;  qu’ils  euffent  les  Yeux  bleus, 
la  Barbe  épaiffe , &c  ? Ne  feroit-ce  pas  une 
Tyrannie  toute  viûble  que  d’envoier  vivre 
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à difcrétion  des  Dragons  chez  un  Homme 
qui  n’obéiroit  pas  à cette  forte  d’Fdits  r Ceft 
donc  une  Ignorance  craffe  , ou  plutôt , une 
Flaterie  ridicule  , que  de  prétendre  que  les 
Traitemens  faits  à ceux  de  la  Religion  font 
juftes,  parce  qu’ils  ne  fe  font  pas  conformez 
à l’Ordre  verbal  qui  leur  étoit  fait  un  peu 
avant  la  Diftribution  des  Billets  aux  Trou- 
pes , qu’ils  euffent  à être  de  la  Religion  du 
Roi  : car  , pour  d’Edit  notifié  & enregîtré 
touchant  cet  Ordre  , je  ne  fâche  pas  qu’il  y 
en  ait  eu  avant  l’Expédition  d’une  Partie  du 
Roiaume;  & j’ai  déjà  dit  que  la  Révocation 
de  l’Edit  de  Nantes  donnoit  un  certain  tems 
pour  avifer  à ce  qu’on  auroit  à faire  ; mais, 
que  ce  n*a  été  qu’une  Tromperie  la  plus 
grolïierement  infidèle  qui  fefoit  jamais  vûc. 

Puis  donc  que , généralement  parlant , de 
ce  que  les  Sujets  ne  fe  font  pas  conformez 
à la  volonté  de  leur  Prince  , il  ne  s’enfuit 
pas  qu’ils  foient  juftement  punis  des  Peines 
dont  il  a ménacé  les  Délinquans  ; il  faut 
éxaminer  en  particulier  à quelle  forte  de 
Loix  ils  n’ont  pas  obéi , lors  qu’on  veut  con- 
noître  s’ils  font  juftement  fournis  au  Pillage , 
& à la  Difcrétion  de  la  Soldatefque.  Or , 
cet  Examen  particulier  nous  feroit  voir  , li 
nous  le  faifions , que  les  Edits , pour  l’Inob- 
fervation  defquels  l’on  pourroit  prétendre 
que  les  Proteftans  François  ont  mérité  d’être 
éxpofez  aux  Dragons  , font  eflcntiellement 
injuftes  ; & que  , par  conféquent  , les  Pei- 
nes , que  l’on  fait  fouffiir  à ceux  qui  ne  les 
ont  plis  éxécutez,  font  injuftes  ipfofado,  & 
par  leur  nature.  On  ne  peut -donc  pas  élu- 
der 
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der  par  là  la  force  de  mon  Argument , qui 
eft  que  Jesus-Christ,  (ôcjelc  prouve 
par  l’exemple  de  la  derniere  Perfécution  de 
France , ) n’a  pas  commandé  de  contraindre 
à fuivre  fa  Religion  ; puis  que  ce  feroit  un 
Ordre , qu’on  ne  pourroit  éxécuter  fans  une 
complication  de  plufieurs  Crimes. 

Pour  montrer  en  peu  de  mots  l’Injuilice 
de  la  Déclaration  verbale  qui  éioit  faite  aux 
Protellans  , que  le  Roi  ne  vouloit  plus  quune 
Religion  dans  fon  Roiaume , que  tous  ceux , 
qui  ne  fe  conformeroient  pas  à cette  Jienne  Vo- 
lonté ^ éprouveroient  les  Rigueurs  de  fa  ^ujlice; 
je  ne  m’amuferai  pas  à citer  l’Edit  de  Nantes, 
ni  tant  d’autres  Promefles  folemnelles  : car , 
ce  ne  font  que  des  Bagatelles  pour  les  Rois  ; 
Promeflès , Sermens , Edits , ce  ne  font  que 
des  Pis-aller  , dont  ils  fe  fervent  à propos  , 
& qu’ils  foufflent  comme  des  Toiles  d’Arai^ 
gnée  , dès  qu’ils  en  ont  tiré  quelque  utilité. 

-Je  remonte  à ce  Raifonnement  primitif  & 
elTentiel. 

Toute  Loi , qui  eft  faite  par  un  Homme 
qui  n’a  point  droit  de  la  faire  , & qui  pafle 
fon  Pouvoir  , eft  injufte  ; car  , comme  dit 
Thomas  d’Aqjuin*,  pour  qu’une  Loi 
foit  jufte , il  faut , entre  autres  chofes  , que 
celui  qui  la  fait,  ait  [Autorité  de  la  faire,  o* 
qu'il  ne  pajfe  pas  fon  Pouvoir. 

Or  cft-il  , que  toute  Loi  , qui  oblige  à 
agir  contre  fa  Confcience  , eft  faite  par  un 
Homme  qui  n’a  point  d’ Autorité  de  la  faire, 
& qui  palfe  fon  Pouvoir.  ^onc 

' . i » 

• Votez.  U Trwté  de.  U .Foi  , Humaine  , ut* 
fuprà. 
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Donc,  toute  telle  Loi  eft  injulle. 

Pour  montrer  l.r  Vérité  de  ma  fécondé 
Propolition  , je  n’ai  qu’à  dire  que  toute  l’Au- 
torité des  Souverains  vient,  ou  de  Dieu  im- 
médiatement , ou  des  Hommes  qui  entrent 
en  Société  fous  certaines  conditions. 

Si  elle  vient  de  Dieu  , il  dl  clair  qu’elle 
ne  s’étend  pasjufqu’à  pouvoir  taire  des  Loix, 
<}ui  engagent  les  Sujets  à agir  contre  leur 
Confcicncc;  car , autrement , il  s’enfuivroit 
que  Dieu  pourroit  conférer  à l’Homme  le 
Pouvoir  d’ordonner  la  Haine  de  Dieu  : ce 
qui  eft  abfurde  , ôc  nécelTairement  impoiîi- 
ble;  la  Haine  de  Dieu  étant  un  Aéle  eden- 
tiellcment  méchant.  Pour  peu  qu’on  exa- 
mine la  chofe,  on  verra  que  la  Confcicncc, 
par  raport  à chaque  Homme,  eft  la  Voix  8c 
la  Loi  de  Dieu  , connue  8c  acceptée  pour 
telle  par  celui  qui  a cette  Confcicncc  ; de 
forte  que  violer  cette  Confcicncc,  c’eft  eflen- 
ticllement  croire  que  l’on  viole  la  Loi  de 
Dieu.  Or , faire  une  chofe , que  l’on  croit 
être  une  Defobéïflancc  à la  Loi  de  Dieu , 
eft  eflentiellcment  , ou  un  Aéte  de  haine  , 
ou  un  A(fte  de  mépris  de  Dieu  ; 8c  cet  Aéte 
eft  eflentiellcment  méchant , de  l’aveu  de  tout 
le  Monde.  Donc  , c’eft  la  même  chofe  , 
commander  d’agir  contre  fa  Confcience  , 8c 
commander  de  haïr,  ou  de  méprifer  Dieu  ; 
de  forte  que  Dieu  ne  pouvant  pas  conférer 
le  Pouvoir  d’ordonner  que  l’on  le  haifle,  ou 
le  méprife  , il  eft  évident  qu’il  ne  peut  pas 
conférer  l’Autorité  de  commander  qu’oa 
agilTe  contre  fa  Confcience. 

Far  la  même  Raifoa  , ü elt  évident , que 

jamais' 
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jamais  les  Hommes  qui  ont  formé  des  So- 
ciétés , & qui  ont  çonfenti  à dépofer  leur 
Liberté  entre  les  malins  d’un  Souverain  , 
n’ont  prétendu  lui  donner  Droit  fur  leur 
Confcience.  Ce  feroit  une  Contradiélion 
dans  les  Termes;  car,  pendant  qu’un  Hom- 
me ne  fera  pas  fou  à lier , il  ne  con'entira  point 
qu’on  lui  puilTe  faire  Commandement  de 
haïr  fon  Dieu , & de  méprifer  fes  Loix  clai- 
rement & nettement  , éc  intimement  gra- 
vées dans  le  Cœur  : & il  cft  certain  , que 
lors  qu’une  Troupe  de  Gens  s’engagent  pour 
eux  , & pour  leur  Poftérité  , à être  d’une 
certaine  Religion  , ce  n’eft  qu’en  fupofant 
un  peu  trop  légèrement , qu’eux  , & leur 
Poftérité,  auront  toûjours  la  Confcience  telle 
qu’ils  fe  la  fentent  alors  ; car , s’ils  faifoient 
réfléxion  aux  Changemens  qui  arrivent  dans 
le  Monde  , Sc  aux  differentes  Idées  qui  fe 
fuccedent  dans  nôtre  Efprit , jamais  ils  ne 
feroient  leur  Engagement  que  pour  la  Con- 
fcience en  général  ; c’eft  - à - dire , qu’ils  di- 
roient  , Nous  promettons  pour  nous  , c?"  pour 
nôtre  Poftérité  , de  ne  nous  départir  jamais  de 
U Religion  que  nous  croirons  la  meilleure  ; mais, 
ils  ne  feroient  pas  tomber  leur  Paéle  fur  tel 
ou  tel  Article  de  Foi.  Savent -ils  li  ce  qui 
leur  paroît  vrai  aujourd’hui  , le  leur  paroî- 
tra  d’ici  à trente  ans  , ou  le  paroîtra  aux 
Hommes  d’un  autre  fiecle  ? Ainfi , ces  En- 
gagemens  font  nuis  de  toute  nullité  , & éx- 
cédent  le  Pouvoir  de  ceux  qui  les  font;  n’y 
atant  aucun  Homme  qui  fe  puiffe  engager 
pour  l’avenir  , beaucoup  moins  engager  les 
autres  , à croire  ce  qui  ne  leur  paroîtra  pas 

vrai. 
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vrai.  Puis  donc  que  les  Rois  n’ont  , ni  de 
Dieu,  ni  des  Hommes,  le  Pouvoir  de  com- 
mander à leurs  Sujets  qu’ils  agillent  contre 
leur  Confciencc  ; il  eH  manifelle , que  tous 
les  Edits,  qu'ils  publient  fur  ccla>  font  nuis 
de  droit,  & une  pure Ufurpation  : & qu’ain- 
fi,  les  Peines,  qu’ils  y pofcnt  pour  les  Con- 
trevenans,  font  injulles. 

Je  tire  de  la  une  nouvelle  Preuve  Dcmor.<^ 
ftrative  contre  le  ^cnsLitcl■al  de  la  Parabole. 
Car  , s’il  étoit  vrai  , il  donneroit  Droit  aux 
Princes  de  faire  des  Loix  qui  engageaîTent 
leurs  Sujets  à profcffer  une  Religion  contre 
les  Lumières  de  la  Conlricnce  ; ce  qui  fe- 
roit  la  même  cliofe  que  donner  aux  Rois  la 
faculté  d’établir  des  Loix  pour  la  Haine,  & 
pour  le  Mépris  de  Dieu  , dans  tous  leurs 
' Etats  : ce  qui  étant  de  la  plus  outrée  Impié- 
té , il  s’enfuit  que  ces  Paroles  , Contrain-les 
Centrer  , ne  fignifient  pas  ce  que  l’on  pré- 
tend; puis  que  li  elles  le  fignifioient , ce  fe- 
roit  fur  tout  aux  Princes  qu’elles  feroient 
adreflees , afin  que  d’abord  ils  fiffent  des  Loix 
févéres  contre  les  autres  Religions , & qu’en- 
fuite  ils  infligeaflent  les  Peines  portées  par 
ces  Loix  à quiconque  les  enfraindroit. 

J’examinerai  ailleurs  l’illufionde  ceux  qui 
difent  que  les  Princes  ne  prétendent  pas  faire 
des  Loix  contre  la  Conicicnce  , mais  faire 
changer  de  Confcience  aux  Gens  par  les  Me- 
naces , & par  les  Peines  temporelles.  Mais , 
je  dirai  par  avance  , que  s’ils  peuvent  faire 
cela  , ce  n’eft  nullement  en  vertu  de  la  Pa- 
rabole ; c’eft  par  des  Raifons  de  Politique , 

K lors 
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lors  qu’une  Sefte  leur  eft  jufteraent  odieufe 
par  raport  au  Bien  public  : & en  ce  cas-là  , 
s’ils  croient  que  fon  peu  d’Atachement  pour 
la  Patrie  vienne  de  fa  Religion  , & qu’ils 
voient  que  les  Moïens  naturels  & légitimes 
de  la  convertir  , qui  font  les  Conférences 
amiables , les  Livres  , les  Inftruftions  fami- 
lières, ne  la  convertiffent  pas,  ils  peuvent, 
le  jugeant  nécéflaire  raifonnablement  au  Ré- 
pos  de  leur  Etat  , leur  ordonner  d’aller  de- 
meurer ailleurs , & d’y  tranfporter  fûrement 
leurs  Biens,  Scieurs  Familles.  Mais , défaire 
comme  en  France  , où  on  n’a  voulu  , ni 
fouflFrir  qu’on  fortît  du  Pais  avec  fes  BienS", 
ni  fans  fes  Biens  , ni  qu’on  y demeurât  fans 
Exercice  public  , priant  Dieu  à fa  maniéré 
dans  fa  Chambre;  mais , où  on  a voulu  né- 
céflairement  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
cliofes , ou  que  l’on  allât  à la  Meffe , ou  que 
l’on  fût  mangé  jufqu’aux  os  par  des  Soldats , 
& tourmenté  à petit  feu  en  mille  maniérés  ; 
c’eft  ce  qui  ne  fe  fauroit  éxeufer , & qui  ren- 
chérit fmr  les  plus  injuftes  Violences  dont  on 
ait  mémoire. 

Demandons  un  peu  à ces  Gens  qui  nous 
viennent  dire , que  puis  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  fait  qu’infliger  les  Peines  dont  il  a me- 
nacé les  Infrafteurs  de  fes  Edits , on  ne  doit 
pas  l’aeufer  d’Injuftice  ; mais , fe  reconnoître 
coupable  d’Opiniâtreté , & de  Défobéiflance 
à fon  légitime  Prince  ; demandons  leur , dis- 
je  , fi  ce  n’eft  pas  établir  que  toutes  Peines 
font  juftement  infligées  > lors  que  ceux  qui 
les  foufl&ent , ont  défobéï  aux  Loir  du  Roi . 
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Car , s’il  n’y  avoir  que  quelques  Peines  qui 
fullcnt  juHes  , leur  Réponle  ferait  illufoire  ; 
elle  nous  laUFeroit  l'embarras  de  difcuter  en 
particulier  fi  les  Peines  des  Huguenots  font 
du  nombre  des  Peines  juftes  ; &:  ainfi  , ce 
ne  feroit  que  rentrer  dans  la  Difpute  du 
fond.  11  faut  donc , s’ils  veulent  répondre 
quelque  chofe  qui  vaille  , qu’ils  fe  fervent 
d’une  Propofition  univerfelle.  Mais , en  ce 
cas -là  , que  deviendroit  le  Suplicc  des  En- 
fans  Hebreux , qui  furent  jettez  dans  la  Four- 
naife  de  Babylone.^  Ne  faudroit-il  pas  dire 
qu’il  fût  jullc.^  N’en  avoient-ils  pas  été  me-: 
nacez  par  Edit  public  , s’ils  ne  fe  mettoient 
à genoux  devant  la  Statue  du  Roi  ? Deman- 
dons encore  à ces  Meffieurs  , ce  qu’ils  pen- 
feroient  fi  Louis  le  Grand  ordonnoit 
par  un  Edit  , que  tous  fes  Sujets  s’agenouil- 
lafiTent  devant  la  Statue  que  le  Duc  de  U 
Feuillade  lui  a fait  drefler  ? Je  n’examine 
point  ici  les  Conjeétures  de  certains  Efprits 
oififs  , qui  difent  que  fi  les  chofes  alloient 
du  train  qu’elles  vont  encore  quinze  ou  vingt 
ans  , il  arriveroit  de  trois  chofes  l’une  , ou 
que  la  Cour  de  France  ordonneroit  un  Culte 
public  à cette  Statue  ; ou  que  fi  la  Cour  ne 
le  faifoit  pas , le  Peuple  s’y  porteroit  de  lui- 
même  ; ou  que  fi  le  Peuple  ne  le  faifoit  pas, 
le  Clergé  commcnceroit  le  branle  par  fes  Pro- 
ceflions  , & par  fes  Apoftrophes  de  Chaire. 
Il  en  fera  tout  ce  qu’il  plaira  à Dieu  , & je 
fuis  alTez  ocupé  du  préfent  , pour  ne  fonger 
pas  à toutes  ces  Spéculations  creufes  de  l’a- 
venir. 

K 1 
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Pruàens  * futurï  temporis  exîtum 

CaltgïnofÀ  no6le  premit  Deus  : 

Ridetque  f fi  Mortalis  ultra 

tas  trépidât  : quod  adefi , mémento 
• Componere  tquus , c&tera  flumînîs 

Ritu  feruntur. 

Mais,  je  demande,  fi  cela  arrivoit;  je  veux 
dire , fi  le  Roi  ordonnoit  qu’on  invoquât  fa 
Statue  , qu’on  l’encenfât  , qu’on  fe  profter- 
nât  devant,  à peine  d’une  Amende  arbitrai- 
re, ou  de  Châtiment  corporel,  les  Catholi- 
ques de  France , qui  refuferoient  de  le  faire , 
(&  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’en  trouvât , fur 
tout,  parmi  les  Laïques , ) ne  feroient-ils  pas 
mis  à l’Amende  très  injuftement,  & châtiez 
criminellement  ? Ni  Maimboorg  , ni 
Varilias,  ni  Ferrand,  n’oferoient 
dire  aujourd’hui  le  contraire. 

On  parle  de  Basilide,  Grand  Duc  de 
Mofcovie,  qui  faifoit  des  Loix  éxtréraément 
dures  , & qui  y apofoit  la  Peine  de  Mort 
pour  les  Contrevenans.  11  commandoit  à 
îes  Sujets  dç  traverfer  en  Hiver  les  Rivières 
à demi  glacées  ; de  s’enfevelir  tous  nuds  dans 
la  Neige;  de  fauter  dans  des  Brafiers  ardens; 
de  lui  porter  à fon  lever  , quand  il  géloit  à 
pierres  fendre,  un  Verre  de  leur  Sueur,  un 
Millier  de  Puces  de  compte  fait  , tant  de 
Grenouilles  , & de  Roffignols.  C’étoit  la 

plus 
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plus  énorme  Tyrannie  du  Monde  ; cepen- 
dant, à le  bien  prendre  , il  ne  cominandoit 
pas  des  chofes  plus  impoflibles  que  l’eft  à 
certaines  Gens  de  croire  ceci,  ou  cela,  en 
matière  de  Religion.  Ils  fueroient  plutôt  au 
milieu  des  Neiges  ; ils  tireroient  plùtôt  de 
leur  Chair,  & de  leurs  Os,  du  Vin  , & de 
l’Huile,  que  de  leur  Ame,  une  telle,  ou 
une  telle  Affirmation.  J’avoue  que  la  Diffi- 
culté n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  confidéra- 
ble  pour  la  Langue , & pour  la  Main  ; car 
on  peut  dire  aifément  de  Bouche , & figner 
de  fa  Main-,  qu’on  croit  ceci,  ou  cela,  & 
faire  toutes  les  Pofiures  du  Corps  qu’un  Con- 
vertiflcur  éxige  : mais  , ce  n’eft  point  ce 
qu’un  Roi  , qui  conferve  du  moins  les  apa- 
rences  de  la  Religion  , doit  éxiger  en  pre- 
mière inftance.  Il  ne  doit  point  ordonner 
que  l’on  parle , ou  que  l’on  figne , qu’après 
que  l’Ame  a changé  intérieurement.  C’eft 
donc  ce  changement  intérieur , ces  Affirma- 
tions , ôc  ces  Négations  de  l’Ame  , qu’un 
Roi  , qui  fait  des  Loix  pour  la  Çonverfion 
de  fes  Sujets,  leur  doit  commander.  Or, 
c’eft  ce  que  je  dis  auffi  impoflîble  , & plus 
même  , que  la  Sueur  qu’éxigeoit  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie  ; car , pour  peu  qu’on 
fâche  que  nous  ne  croions  les  <±ofes  que 
quand  çlles-  nous  paroiflcnt  vraies  , & qu’il 
ne  dépend  pas  de  nous  qu’elles  nous  paroif- 
fent  vraies , non  plus  qu’il  ne  dépend  pas  de 
nous  qu’elles  nous  paroilfent  blanches  , ou 
noires;  on  verra  qu’il  eft  plus  facile  de  trou- 
ver des  Puces , & de  la  Sueur , en  Hiver , que 
d’affirmer  mentalement  ceci,  ou  cela,  quand 
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ôn  eft  ftilé  à voir  d’abord  les  Raifons  qui 
- ' nous  portent  à le  nier  ; qu’on  eft  acoûtumé 

•à  prendre  cette  Négative  pour  le  Service  du 
vrai  Dieu  ; 8c  qu’on  a l’Éfprit  prévenu  d’u- 
ne Fraieur  religieufe  contre  les  Raifons  qui 
portent  à affirmer.  Je  fai  bien  que  l’Efprit 
fe  laide  quelquefois  corrompre  par  le  Cœur, 
& que  dans  les  chofes  douteufes , les  Paf- 
, fions , & la  Cupidité , peuvent  faire  affirmer 
à l’Ame  ce  qui  lui  paroît  enepre  confus. 
Mais,  cela  même  feroit  une  horrible  Per- 
Terfité  , de  vouloir  qu’un  Hom.me  choifît 
une  Religion  en  féduifant  lui -même  fon 
Efprit  ; & de  plus , cette  Séduftion  eft  peu 
poffiblc  à l’égard  de  certains  Dogmes  qu’on 
eft  acoûtumé  d’envifager  comme  abfurdes , 
& contradiftoircs  : par  exemple , qu’il  faut 
inanger  fon  Dieu  ; que  les  Rats  le  mangent 
quelquefois  ; qu’un  Corps  d’Homme  eft  en 
mille  Lieux  à la  fois  , faûs  y remplir  aucun 
Efpace.  Bref , comme  il  ne  dépend  pas  de 
nos  Paffions  que  la  Neige  nous  paroiïTe  noi- 
re mais  qu’il  faudroit  pour  cela , ou  qu’on 
h noircît  , ou  qu’on  nous  mît  dans  um  cer- 
tain pofte  , & avec  de  certains  yeux , qui 
caufaflent  dans  nôtre  cerveau  les  mêmes  mo- 
difications que  les  Objets  noirs  ; il  faut  de 
même , pour  nous  faire  affirmer  ce  que  nous 
nions  , qu’on  le  rende  vrai  à nôtre  égard  ; 
ce  qui  fupofe  une  certaine  proportion  entre 
ies  Objets  & nos  Facultez  , laquelle  n’eft 
pas  toûjours  en  nôtre  Puiftance. 

Aions  des  exemples  moins  odieux  que  ce-, 
lui  de  Nabuchodonozor,  &de  Ba- 
sil i d e.  Que  diroit-on , AAlphonse, 
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Roi  de  Caftilfc  , avoit  envoie  des  Soldats 
par  tous  les  Bourgs,  Villes,  & Villages  de 
Ibn  Roïaume,  pour  déclarer  que  fa  Volonté 
étoit  que  tout  le  Monde  fût  de  fon  Opinion 
à l’égard  du  nombre  des  Cieux  , des  Epicy-  ' 
des  , des  Cryftalins  , &c  ; & , qu’à  moins- 
qu’on  ne  fignât  qu’on  le  croioit,  on  fc  ver-- 
roit  acablé  de  Gens-de-Guerre  } Que  diroit- 
on  , fl  le  Pape  ♦'Adrien  VI,  qui  aimoit 
extrêmement  le  Merlus , 8c  qui  avoit  même 
infpiré  ce  Goût  aux  Courtifans  3 de  forte 
que  ce  Poiflbn  , aflei  méchant  d’ailleurs 
enchérit  fous  ce  Pontificat  , à la  grande  Ri- 
fée  de  toutes  les  PoilTonnîércs  y fc  fût  avifé 
d’ordonner , non  pas  entant  que  Pape , mais 
comme  Souverain  de  l’Etat  Eccléfiaftique , 
que  déformais  chacun  eût  à fe  conformer  à. 
fon  Goût  , à peine  d’une  grofTe  Amende 
de  Prifon  , ou  de  Logement  de  Soldats?  IL 
n’y  a point  d’Homme  raifonnable  qui  ne 
trouvât  cette  Conduite  ridicule  8c  tyranni- 
que. Cependant , à tout  bien  prendre , elle 
ne  le  feroit  pas  tant  , que  fi  l’on  difoit  dan» 
un  Pais  où  il  y a plufieurs  Religions  , nous 
voulons  8c  ordonnons  que  déformais  chacuw 
déclare  qu’il  a fur  la  Religion  les  mêmes  Sen- 
timens  que  la  Cour , à peine , pour  ceux  qui; 
ne  l’avoücront  pas  , delà  Prifon  , ou  de 
Confifeation  de  tous  fes  Biens.  Je  dis  que 
cette  Conduite  feroit  pire  que  l’autre.  Car 
il  cft  plus  difficile  à un  Proteftant  de  croire 
que  Jesus-Chriït  cft  préfent  , félon- 
fon  Humanité  , dans  tous  les  Lieux  où  l’on 
K 4 célé- 
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célébré  la  MelTe  , que  de  croire  le  Syftême 
d’A  lphonse;  8c  il  efl:  plus  facile  d’acoûtu- 
mer  fon  Palais  à certaines  Viandes,  que  fon 
Efprir  à certaines  Opinions  ; & , fur  tout , 
lors  que  l’on  fe  trouve  fortement  perfuadé 
qu’elles  éxpofent  à la  Damnation  éternelle. 
Tout  Honnête -Homme  , bon  Catholique 
Romain , avoüera , s’il  s’éxamine , qu*il  au- 
Toit  beaucoup  plus  de  peine  à s’acoûtumer 
aux  méchans  Ragoûts  des  Tartares  , ou  à 
croire  toutes  les  Vifions  d’A ristote,  & 
de  Descartes,  qu’à  croire  qu’il  eft  im- 
pie d’invoquer  les  Saints  ; ce  qu’on  Pobligc- 
roit  de  ligner  ici , fi  l’on  y traitoit  les  Papif- 
tes  comme  l’on  a traité  les  Réformez  en 
France.  Arriéré  donc  d’ici  ces  mêchans  , 
ou  ces  ignorans  Théologiens , qui  difent  que 
les  Rois  peuvent  commander  à leurs  Sujets 
d’avoir  une  telle  ou  une  telle  Religion.  Tout 
ce  qu’ils  peuvent , c’eft  de  commander  qu’on 
Examine,  qu’on  étudie  une  Religion;  mais, 
il  eft  auffi  abfurde  à un  Roi  de  commander, 
que  ce  qui  lui  paroît  vrai  , le  paroifle  auffi 
à fes  Sujets , que  de  commander  qu’ils  aient 
leVifage  fait  comme  lui,  ou  le  même  Tem- 
pérament que  lui.  Grotius  * a cité  deux 
beaux  Paifages  d’ORiCENE , ôc  de  St.  Chry-  , 
sosTOME,  qui  montrent,  qu’c  de  toutes  les 
Coûtumes , il  n’y  en  a point  de  plus  difficiles 
à quiter  que  celles  des  Dogmes  de  Religion. 

Il  y cite  auffi  Galien  , qui  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  Gale  plus  malaifée  à guérir  que  les 

Préjugez  de  Sede.  ^ 
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Chapitrb  VII. 

Sixième  Réfutation  du  Sent  Ltteral , far  la  raî~ 
fon  qu'il  cte  à la  Religion  Chrétienne  un  fort 
Argument  J dont  elle  fe  fert  contre  le  Maho~ 
métifme. 

CE  Chapitre  fera  beaucoup  plus  court 
que  les  précedens  , parce  qu’il  y a ui» 
Doftcur  de  Sorbonne,  nommé  Mr.DiRors, 
qui  a fait  depuis  peu  d’années  un  Livre  in- 
titulé , Preuves  c?  Préjugez,  four  la  Religiom 
Chrétienne , où  il  montre  amplement , & par 
de  bonnes  raifons,  laFaufleté  des  Religions 
Idolâtres  , & de  la  Mahométane  , en  leu» 
donnant,  entre  autres  Caraéleres,  celui  de  pcr- 
fécutcr  , & d’éxiger  des  Profeflions  de  vive 
force  ; à quoi  il  opofe  la  manière  douce,, 
pacifique,  enfanglantée  à la  vérité  de  Per- 
fécution  pafîive,  mais  non  , d’aélive,  dont 
le  Chriftianifmc  s’eft  établi.  C’eft  par  là  que 
■nous  diffipons  la  Chicane  que  nous  font  les- 
Libertins , quand  nous  leur  propofons  com- 
me une  Preuve  de  la  Divinité  de  la  Religion. 
Chrétienne  , les  grands  Progrès  qu’elle  a faits, 
au  long  & au  large  , en  peu  de  tems.  Ils- 
•nous  répondent  , que  fi  cette  Preuve  étoit 
bonne , la  Religion  de  Mahomet  le  feroit 
aufîi  ; parce  qu’en  peli  de  tems  elle  s’eft  ré- 
pandue dans  une  infinité  de  Pais.  Mais  , 
nous  répliquons  , que  cela  n’eft  pas  éton- 
nant ; parce  que  Mahomet,  &:  fes  Sec- 
tateurs, fe. font  fervis  de  la  Contrainte,  am 
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lieu  que  les  Chrétiens  n’ont  opofé  au  Paga- 
nifme  que  leur  Conftance  à foufFrir.  Il  n’y 
a rien  qm  ne  foit  très  raifonnable , & très 
fort  , de  la  part  des  Chrétiens  , dans  cette 
Difpute.  Mais  , li  une  fois  il  étoit  prouvé, 
que  J E s U s-C  h r i st  a commandé  la  Con- 
- trainte,  il  n’y  auroit  rien  de  plus  pitoïable- 
que  cette  attaque  que  nous  ferions  aux  Ma- 
homètans  ; d’où  j’argumente  ainfi  : 

Un  Sens  Literal , qui  ôte  à la-  Religion 
Chrétienne  une  forte  Preuve  contre  les  fauf- 
fes  Religions , eft  faux. 

Or , tel  eft  le  Sens  Literal  de  ces  Paroles^ 
Contraîn-les  £ entrer. 

Donc , il  eft  faux. 

Que  pourrez- vous  dire  contre  les  Violen- 
ces des  Païens , & des  Sarrazins  ? Leur  irez- 
vous  faire  honte,  comme  fait  Mr.  Diroys, 
de  ce  qu'une  Adoration  forcée,  une  Hypocrifi0- 
ervidente  un  Culte  notoirement  contre  la  Corn- 
Jiience  , v cela  dans  la  feule  vue  £ obéir  aux 
Hommes  , pajjènt  parmi  eux  pour  des  Ables  de. 
fié  té  CT*  de  Religion  f Leur  direz -vous  que 
leurs  Dieux  y ü*  leurs  Adorateurs  , ne  deman^ 
èent  qu  autant  de  Religion  qu'il  en  faut  pour 
détruire  la  véritable  ; puis  qu'ils  font  aujft  fa- 
tisfaits  d'une  Adoration  forcée  , que  £une  fin- 
eére?  Mais,  ne  voiez-vous  pas  qu’on  fc  mo- 
quera de  vous  , & qu’on  vous  renvena  en 
France  chercher  la  Reponfe  à vosQueftions  ? 
Ne  voiez-vous  pas  qu’on  vous  repondr* 
qu’ils  n’ont  frit  que  ce  que  J e s u s-C  h r i s x 
a commandé  fi  exprelléraent  ; ôc,  qu’auliew. 
de  vous  laifler  prétendre  que  fes  premiers 
Difciples  ibat  plus  à louer  ceux  de 
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Mah.o>i£t»  on  répondra  y au  contraire, 
que  ceux  - ci  ont  beaucoup  mieux  fait  leur 
devoir  : n’aiant  point  perdu  de  tems  à fe 
fervir  d’une  Voie  commandée  de  Dieu,  cour- 
te , & éfficace  ? On  vous  dira  que  les  Qrré- 
tiens  des  trois  premiers  Siècles  ont  été  , ou. 
des  Contempteurs  puni  fiables  des  Ordres  de: 
Jesus-Christ;  ou  des  Lâches , & des 
Poltrons  , qui  n’ont  ofé  faire  ce  qui  leur 
étoit  commandé  ; ou  des  Gens  Amples  & 
bêtes,  qui  ne  connoifibient  pas  la  centième 
Partie  de  leurs  Droits  : au  lieu  que  les  Ma- 
hometans  y ont  été  d’abord  très  inftruits,. 
& les  ont  fait  valoir  en  braves  Gens , fort 
lêlez  pour  obéir  à une  Loi,  qui  ne  peut 
être  que  jufte  , puis  que  nous  fommes^ 
eontraints  d’avouer  qu’elle  eft  émanée  de. 
J E s U s-C  H R I s T.  Et  , pour  ce  qui  eft  de 
leurs  grands  Progrès , fi  d’un  côté  nous  en 
diminuons  le  mérite,  à caufe  des  Forces  qu’ils  1 
ont  cués  en  main , ils  le  relèveront  de  l’au- 
tre , en  difant  que  Dieu  a béni  vifiblement' 
k zélé  & le  courage  avec  lequel  ils  ont  éta^ 
Wi  , fans  perdre  tems  , la  divine  Religion, 
de  fon  Prophète  , par  les  Voies  que  nous, 
avouons  nous- mêmes  être  très  faintes  , &: 
commandées  éxpréfiement  de  Dieu. 
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Ch  A.  PITRE  VIII. 

Septième  Réfutation  du  Sens  Literal  , par  la 
raifon  qu'il  a été  inconnu  aux  Peres  , 
pendant  une  longue  fuite  d' Années. 

CEtte  Preuve  feroit  forte  contre  ceux  de 
l’Eglife  Romaine , li  c’étoient  des  Gens 
qui  euffent  des  Principes  fixes.  Mais  , ce 
font  des  Protées  , qui  s’échapent  par  mille 
tours  de  Souplefle  , & fous  toute  forte  de 
Métamorphofes  , quand  on  croit  les  tenir. 
Ils  difent  en  toute  autre  rencontre , que  lors 
qu’on  eft  en  difpute  fur  le  Sens  de  quelque 
Pafiage , il  faut  confulter  la  Tradition  , & 
s’en  tenir  à l’Explication  des  Peres;  de  forte 
que  , quelque  raifonnable  que  foit  une  Ex- 
plication de  l’Ecriture  , fi  elle  eft  nouvelle  ,, 
ils  difent  qu’elle  ne  vaut  rien  , qu’elle  vient 
trop  tard , & qu’il  y a Prefeription  contre. 

A bien  raifonner  fur  ce  Fondement  , il 
auroitfalurejetter , dansleSiecle  de  The'o- 
DosE,  & de  St.  Augustin,'  toutes  les 
Preuves  qu’on  tiroit  de  l’Evangile  en  faveur 
des  Violences  ; puis  que  c’étoit  lui  donner 
un  Sens  tout  à fait  nouveau  , qui  venoit 
trop  tard  , & contre  lequel  il  y avoir  Pre- 
feription. Mais , nos  Adverfaires  ne  font  pas 
pour  s’étonner  de  fi  peu  de  chofe.  Ils  di- 
ront que  la  véritable  Autorité  des  Peres  n’eft 
pas  , lors  qu’ils  font, partagez  fur  quelque 
Dodrine  ; mais , lors  qu’ils  s’accordent  una- 
nimement : Si  qu’ainfiy  les  Grandes  Lumières 
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du.  IV  Siecle  n’aiant  pas  confcnti  aux  Sen- 
limens  précédcns , quant  à la  Pcrfécution  ^ 
les  plus  anciens  Peres  ne  font  pas  un  bon 
Préjugé  pour  l'Opinion  que  je  foutiens.^ 
Quand  on  les  prelTe  , en  leur  difant  qu’il  n’y 
a rien  en  quoi  tous  les  Peres  s’accordent  , 
ils  ont  d’autres  tours  d’Anguille  pour  s’écha- 
per  , & n’ont  nulle  Honte  de  foutenir  le 
Sens  Literal  ; quoi  que  , de  leur  propre 
Aveu  , le  Conlentemcnt  unanime  des  Pe- 
res marque  nécéflaire  de  Vérité  , ne  lui 
convienne  pas.  Cela  ne  m’empêche  point 
de  raifonner  en  cette  maniéré. 

Il  n’y  a pas  aparence  que  , fi  J e s u s-' 
Christ  avoit  ordonné  de  faire  des  Chré- 
tiens par  force , les  Peres  des  trois  premiers 
Siècles  enflent  raifonné  comme  très  perfua- 
dez  que  la  Contrainte  efl  une  chofe  très  op- 
pofée  à la  Religion;  car,  en  fait  de  Morale 
Evangélique  , de  Préceptes  , ou  de  Con- 
feils , ( fi  l’on  veut ,)  dejEsus-CHRisr,. 
il  n’y  a point  de  Gens  qui  aient  été  mieux 
éclairez  qu’eux  fur  le  Sens  de  l’Ecriture: 
fi  Dieu  leur  avoit  caché  le  Sens  d’un  Pré- 
cepte aulTi  important  que  celui-là  , jufques 
au  point  qu’ils  enflent  raifonné  comme 
croiant  qu’un  tel  Précepte  feroit  impie  , il 
n’y  a Perfonne  qui  n’en  dût  être  choqué  & 
feandalifé.  Je  dis  donc  encore  un  coup, qu’il 
ell  contre  toutes  les  Aparences  de  la  Vérité» 
& de  la  Raifon , que  Jésus -Christ  ait  com- 
mandé de  forcer  les  Juifs  , & les  Infidèles, 
à fe  faire  bâtifer  ; & que  cependant  les  Apô- 
tres , .ou  n’aient  pas  compris  cela , ou  que 
l’aiant  compris , üs  n’aient  pas  averti  leurs 
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principaux  Difciplcs  d’être  réfervez  à con- 
damner les  Violences  ; de  peur  qu’en  ks. 
condamnant  en  général  , ils  ne  prononçaîf- 
fent  une  Héréfie  ; ne  donnalTent  un  cruel 
Démenti  à j e s u s-C  h e i s t ; & ne  fournit* 
fent  même  des  Armes  pour  l’avenir  à ceu*. 
que  les  Chrétiens  violemeroient  , & qui 
pourroient  s’écrier  à l’énorme  Contradiélioiï 
qu’ils  verroicnt  entre  le  premier  Chriftianif- 
aae,  & le  fui  vaut.  C’étoit  le  moins  qu’on 
dcvoit  atcndre  des  Apôtres , & de  leurs  pre-^ 
miers  Difciples  les  plus  fûrs  Dépofitaires 
de  la  Tradition.  S’il  n’étoit  pas  à propos 
& de  la  prudence  , d’éxécuter  l’Chdre  de 
}isos-Ckeist,  en  contraignant  d’en- 
trer au  coTHmencemcnt  ; du  moins  faloit-i! 
avertir  qu’un  jour  vicndroit  , où  cela  fe 
pourroit  pratiquer  fort  faintement,  & qu’ainfi, 
on  eût  à fe  ménager  daift  cette  njatiere  , Si 
à ne  pas  traiter  généraleiRtrat  cette  Conduite' 
de  hferque  de  Faufleté, 

Cependant , c’eft  ce  qu’ont  fait  les  Peres , 
ic  de  la  maniéré'  la  plus  forte  ; même  dans 
k I V Siècle,  lors  que  les  Ariens  fe  mirent 
à perfécuter.  Cela  feul , dit  St.  Athakase  y . 
ffl  une  Preuve  manifefte  qu’ils  riant  ni  Piété  , 
ni  Crainte  de  Dieu.  C'eft  le  prefre  de  td 
Piété f dit-il,  de  contraindre',  mais,  dé 

ferfuader  , ù i imitation  du  Seigneur , qju  i , 
ME  COMTRAIGNANT  PERSONNE 
haijfok  à la  Volonté  d'un  chacun  de  le  fuivre. . 
Pour  le  Diable  , comme  H na  rien  de  vérita^ 
hle , il  vient  avec  des  Haches , cr  des  Coignées  y 
rompre  les  Portes  de  ceux  qui  U refoivent^ 

Mais,, 

* Epijl.  ad  Solitarios,. 
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Mat!  J mtr»  Sauveur  eft  fi  débonnair*  , <juil 
tnfeigne  bien à la  vérité , en  àifiant , fi  quel- 
qu’un veut  venir  après  moi  , cr  celui  qui 
voudra  être  mon  Difciple  ; mais  ne  c o n- 
ï a A I N T aucun  eu  venant  vers  mus  : heur~- 
tant  plutôt , V difant  , ma  Sœur  , mon. 
Epoufe,  ouvre-moi;  entre,  quand  on  lui 
ouvre  ; cr  f»  retire , quand  on  tarde  , ty  que 
ton  ne  lui  veut  ouvrir  : parce  que  ce  n'eft  pas 
(Remarquez  bien  ces  Paroles  , Meffieurs  du. 
Confeil  de_ Confcience  de  Louis  XIV,, 
Roi  très  Chrétien  de  France  & de  Navarre,) 

AVEC  IBS  Epe'es^,  et  lES  D A R D S 

Kl  AVEC  Soldats,  et  main,  ar- 
ia E^E  , Q_U  E s’a  N N ON  c £ L A.  V E R I T e';  , 
MAIS,  BAR  Persuasion,  et  Con-- 
s-EiL.  N’eft -ce  pas  une  Preuve  éviden- 
te ,.  que  les  Apôtres  n’avoient  rien  dit  de  ce 
prétendu  Myftére  de  Perfécution  contenu 
dans  la  Parabole , 8e  que  Jesus-Christ 
a fouhaité  , non  feulement  , qu’il  demeurât 
inconnu  aux  premiers  Siècles  de  Chriftianif- 
me  ; mais  auffi  , qu’il  a trouvé  bon  qu’il  y 
fût  condamné  & flétri  d’ignominie , comme 
«ce  Impiété  cruelle'  8c  diabolique  ; ce  qui 
paroîtroit  abfurde  , fi  l’on  fupofoit  qu’il  eût 
éflfeétivement  commandé  les  Perfécutions? 
Car , comment  comprendre  qu’il  ait  foufert 
qu'un  Point  de  Morale  de  cette  conféquen- 
ce  ait  été  foudroié  , 8c  anathématifé  , par 
la  plus  fainte  8c  la  plus  pure  Partie,  du  Chrif- 
tianifme  pendant  très  long-tems  ; 8c  qu’on 
fe  foit  fervi  de  ces  Anathemes  pour  réftitcr 
les  Ennemis -de  la  Vérité  , en  foutenant  que 
Jbsu-»-Chrj5  X avoit  cafeigné  à fes  Dif- 

dplcs 
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dples  de  ne  contraindre  Perfortne  ? Non 
feulement  on  a dit  cela , avant  que  les  Em- 
pereurs Chrétiens  fe  fulTent  fervis  de  la  Vio- 
lence , mais  aufll  on  l’a  dit  lojig  tems  après. 
Nôtre  * Vénérable  Bede  , en  parlant  du? 
Roi  Ethel-re.de  , fous  lequel  le  Pape 
St.  Grégoire  cnvoia  le  Moine  A u g u s- 
T I N > 8c  quelques  autres  , pour  convertir 
nôtre  Ile  , dit  éxpréflement  que  ce  Roi 
s’étant  converti  à la  Foi  Chrétienne , ne  con- 
traignît aucun  de  fes  Sujets  À l'imiter  ; fe  con- 
tentant de  témoigner  plus  £ Amitié  à ceux  qui 
fe  faifoîent  Chrétiens.  Car  il  avoît  apris , dit-r 
Ü , de  fes  Douleurs  , c?*  des  Auteurs  de  fan 
Salut  , que  le  Service  de  Jesus-Chrisx 
doit  être  volontaire , cr  non  contraint. 

Cette  Notion,  favoir  que  Jesus-Chrisx 
n’a  ordonné  que  la  Perfuafion , l’Inftruélion,. 
le  Service  volontaire  , 8c  nullement  la  Vio- 
lence , eft  li  fortement  gravée  dans  nos. 
Efprits , qu’on  la  débité  comme  indubita- 
ble , dès  qu’on,  ne  fonge  plus  aduellement 
à dater,  où  à ne  pas  irriter,  les  Princes  qui< 
perfécutent  ; ou  qu’on  ne  prend  pas  pour 
fujet  d’un  Livre  la  Defenfe  8c  l’Apologie 
des  Perfécutions-  Tous  les  jours  on  impri- 
me en  France  des  Livres  où  cette  Notion 

. Ic- 

t Ut  nullum  tamen  cogeret  ad  Chrifiianifmum 
fed  tantummtdo  Credentes  aréî'tori  dile£îio- 
ne  , quafs  Concives  Regni  cœleflîs  , am- 
plefîeretur.  Didicerat  enim  , ü'  à Doflort- 
bus , Auâleribufque  ,fuA  Salutis  , Servi tium- 
ChriJH  voluntarium  f non  coaùlitium  dekerc, 
ejfe.  Bepa,  Lib.  x.  Cap.  xxvi,. 
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fe  trouve  exprimée;  ce  qui  fait  uirRidicule 
prodigieux  pour  les  Ecrivains  Papiftes  de 
cette  Nation.  Car  , quelquefois  dans  les 
memes  Livres  où  ils  difent  qu’il  eft  licite  de 
contraindre;  aiant  aéluellement  en  vûë  les 
Dragonneries  qui  ont  ravagé  les  Proteftans"; 
il  leur  échape  de  dire  que  l’Evangile  n’cft 
qu’une  Loi  de  Douceur  , & qui  ne  deman- 
de que  des  Offrandes  volontaires.  C’efl: 
qu’ils  perdent  de  vûë  pour  ce  moment  leur 
Fin  principale  d’éxeufer  & de  flatcr  ; & qu’a- 
lors , les  Notions  du  Cœur,  & de  l’Efprit,  fe 
produifent  d’elles-mêmes.  Joint  qu’ils  nient 
que  leur  Roi  fe  foit  fervi  de  Violence;  en 
quoi  ils  femblent  convenir  de  la  FaulTeté  du 
Sens  Literal. 

Je  ne  raporte  pas  les  Paffages  des  Peres 
qui  condamnent  en  général  les  Pcrfécutions 
& les  Violences  que  l’on  éxérce  en  matière 
de  Foi.  Ils  font  connus  de  tout  le  Monde. 
Grotius  *ena  cité  quelques-uns  ; & les 
François  memes , gagex  pour  faire  les  Apo- 
logies des  Perfécuteurs  , ne  diflimulent  pas 
ces  Aûtoritex  des  Peres  : comme  on  l’a  pû 
voir  dans  le  Livre  d’un  Avocat , nommé 
FfRRAND. 


* Ubî  fuprà. 
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Chapitre  IX.  \ 

Ètiititme  Réfutation  du  Sens  Literal  , far  la 
raifon  qu’il  rend  vaines  les  Plaintes  des 
premiers  Chrétiens  contre  Us  Perfécutîons 
Païennes. 

I 

La  Preuve  contenue  dans  le  Chapitre 
précédent  ne  me  femble  pas  à beau- 
coup près  auffi  forte  que  quelques-unes  des 
autres  ; quoi  que  , prife  ad  homïntm , elle 
puiflc  jettcr  dans  quelque  Embarras  ceu» 
qui  ne  nous  parlent  que  de  Tradition  , 8c. 
de  Voie  de  Prefcription.  Quoi  qu’il  en  foit ,, 
elle  a beaucoup  de  connéxité  avec  celle- ci j 
8c  c’eft  pour  cela  , que  je  ferai  moins  long 
dans  ce  Chapitre  fur  le  Principal  de  cette 
Preuve  que  fur  fes  AcceiToires.  Voici  ma 
Penfée. 

Un  Sens  Literal , qui  rend  vaines  les  Plain-- 
tes  des  premiers  Chrétiens  contre  leurs  Per- 
fécuteurs,  eft  faux. 

■ Or , tel  eft  le  Sens  Literal  de  ces  Paroles 
Contraîn-Us  d'entrer. 

Donc , il  eft  fauxi 

Je  prouve  la  Mineure  en-  cette  maniéré. 
Je  fupofe  que  les  Chrétiens  aient  envoié  des 
Députez,  à la  Cour  préfenter  leurs  Apolo- 
gies , 8c  fe  plaindre  de  ce  qu’on  les  éxiloit , 
emprifonnoit , livroit  aux  Bêtes , fuplicioir. 
Je  fupofe  que  le  Sens  Literal  en  queftion  fût 
connu  aux  Chrétiens , 8c  aux  Païens  , aiant 
été  lû  des  uns , Se  des  autres  , dans  l’Evan- 
gile 
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gile  de  St.  L u c , dont  les  Païens  avoient 
connoiflance,  s’ils  vouloient.  Je  fupofe  en- 
core , qu’un  Commiflaire  de  l’Empereur  foit 
entré  en  Conférence  avec  ces  Députez  Chré- 
tiens , & qu’aiant  fù  le  fujet  de  leurs  Plain- 
tes , il  leur  ait  dit  ; Mejfieurs  , de  quoi  vous 
flaîgnex,-vous  ? On  vous  traite  comme  vous 
nous  traiteriez  , fi  vous  étiez  a nôtre  Place. 
Ainfi  , vous  devez  aprouver  notre  Prudence , 
CT*  vous  plaindre  du  Tems , e?*  non  pas  de  nous. 
Le  Tems  ne  vous  eft  pas  favorable  ; nous  fom- 
mes  les  plus  forts.  La  Prudence  veut  que  nous 
ns  manquions  pas  aux  Occafions , que  la  For- 
tune nous  donne , de  fouler  aux  piez  une  Seffe  , 
qui  en  veut  ^ non  feulement  à nos  Temples  ^ eu* 
À nos  Dieux;  mais  aujfty  à nos  Vies,  kv  a nos 
Confciences.  Vôtre  Dieu  vous  a commandé  éx- 
preffément  de  Contraindre  à le  fuivre  tout-ve- 
nant. ^e  feriez-vous  donc , fi  vous  aviez  la 
Force  en  main,  que  faire  mourir  tous  ceux  qui 
ne  pourraient  pas  fe  réfeudre  à trahir  les  Lu- 
mières de  leur  Confcience  , pour  adorer  vôtre 
Dieu  crucifié  ? 

Il  faudroit  répondre  à cela  , fi  l’on  étoit 
tant  foit  peu  fincere , & félon  les  Sentimens 
que  je  réfuté;  il  efi  vrai,  Monfeigneur,  que, 
fi  nous  étions  les  plus  forts  , nous  ne  laijferient 
Perfenne  au  Monde  qui  ne  fe  fit  bâtifer.  Mais  , 
en  cela  paroitroit  nôtre  Charité  pour  le  Pro- 
chain. Nous  venons  qu'on  fe  damne  éternelle- 
ment , fi  ion  ne  fuit  nôtre  Religion.  Nous  fe- 
rions donc  bien  cruels  de  nemploier  pas  la  Con- 
trainte. Mais , nous  ne  ferions  pas  cela  cruel- 
lement, comme  font  les  Païens  envers  nous. 
Nous  ferions  perdre  des  Procès  0 ceux  qui  ne 
♦ voit- 

♦ 
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voudraient  pas  fe  convertir',  nous  leurs  ferions 
des  Chicanes',  nous  les  empêcherions  d'avoir  des 
AJfemblées  de  Religion  ',  cr , fi  cela  ne  leur  ren- 
dait pas  la  Vie  a fez,  trifie , nous  envoierions 
chez  eux  des  Soldats  qui  les  ruineraient  , qui 
les  batroient  ; nous  les  empêcherions  de  s'enfuir  ; 
fi  nous  les  atrapions  fuians , nous  les  enverrions 
aux  Galères  ; nous  mettrions  les  Femmes  , CT 
les  Enfans  , en  fequefire  ',  en  un  met  ,,  il  ne 
leur  refieroit  que  l'un  de  ces  deux  Partis  à 
prendre  , ou  de  traîner  leur  Vie  dans  la  Mife- 
re  d’un  Cachot  , ou  de  fe  faire  bâtifer  : mais, 
pour  les  tuer  : jà  à Dieu  ne  plaife.  Peut-être 
que  quelquefois  les  Soldats , outre  - pajfant  l'Or- 
dre , leur  donneraient  tant  de  Coups  qu'ils  en 
mourraient  ; mais  , cela  ferait  rare  y c?*  peu 
aprouvi. 

On.  voit  que  , bien  loin  d'empoifonncr  la. 
Réponfe  , je  la  réduis  aux  termes  les  plus 
honnêtes  , & les  plus  modérez  , que  nos 
Adverfaires  puiflcnt  fouhaiter  ; puis  que*  je 
la  drefle  fur  le  Plan  de  la  Perfécution  de 
France  ; le  Modèle  , félon  eux  , le  plus  ré- 
gulier & le  plus  Chrétien  , qui  s’étoit  en- 
core vu  de  la  Contrainte  Evangélique.  II. 
ne  tiendroit  qu’à  moi  de  regler  cette  Ré- 
ponfe fur  l’Inquilition  ; fur  les  Croifades  de 
St.  Dominique;  fur  les  Bûchers  de  la 
Reine  Marie;  fur  les  Mallàcres  de  Ca- 
brieres  , & de  Merindol  , & des  Valces  de 
Piémont  ; fur  les  Supliccs  de  François  I, 
de  H E N R I 1 1 ; & fur  la  St.  Bartelemi  : 
mais , j’adoucis  les  chofes  autant , qu’il  m’cll 
poffible.  Voions  ce  que  repliqucroit  le  Mi- 
niftre  de  l’Empereur  Païen. 


• Sans 
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Sans  mentir , Me(f:eurs,  diroit-il  fans  dou- 
te , vous  êtes  iT admirables  Gens.  Vous  cotnptez. 
four  une  grande  Charité  de  ne  faire  pas  mou- 
rir tout  d'un  coup  ; tnais  , de  rendre  un  Hom- 
me miférable  peur  fort  long-tems  ; fait  qu'il  fe 
- refolve  a pourrir  dans  un  Cachot  : fait  qu’il 
ait  la  Foiblejjé  de  faire  femblant  de  croire  ce 
que  fa  Confeience  lui  montre  comme  une  Im- 
piété détejiable.  Allez. , allez  , Mefieurs , ou- 
tre que  cette  prétendue  Charité  ne  vous  empi- 
cheroit  pas  de  faire  comme  nous  faifons;  cejî- 
a-dire  , d'inventer  de  cruels  Suplices , lors  que 
vous  jugeriez  que  le  lems  , cr  les  Lieux  , le 
demanderaient  j (^car  , vôtre  Alaître  ne  vous 
commande  qu'en  général  de  contraindre  , 
cefl  à vous  a choifir  la  maniéré  de  Contrainte 
que  vous  croiez  la  meilleure  ; celle  des  Chica- 
nes , CT"  des  Logement  de  Soldats  , quand  vous  ■ 
la  crotez  plus  propre  que  les  MajJ'acres  , c?'  que 
les  Inventions  les  plus  exquifes  des  Bourreaux  : 

CT*  ceci  , quand  vous  le  croiez  plus  utile  que 
les  Amendes , les  Chicanes,  zjx  l’Jnfolence  de  la 
Soldatefque ;)  Outre  cela,  dis-je , je  vous  trou- 
ve Plaifans , de  vous  glor'tfier  d'une  rufée  Poli- 
tique , qui  ejl  la  vraie  Caufe  pourquoi  vous  ' 
n’en  voulez  pas  au  fang  de  vos  Sujets  : cefl 
, que  vous  êtes  bien  aifes  de  n’en  diminuer  pas  le 
nombre  ^ afin  d'être  toujours  puijfans  temporel- 
lement  , CT*  de  vous  vanter  d’avoir  plus  fait 
fans  Suplices,  que  les  autres  par  les  Suplices, 
’Prenez-le  comme  il  vous  plaira.  Nous  ne  fe- 
rons pas  ajfez  fots,  fi  nous  pouvons  l'empêcher  ^ 
peur  vous  laijfer  venir  à C état  où  vous  feriez 
tant  de  Defordres.  Réfolvez-vous  donc  à fouf- 
frir.  L’Empereur  , mon  Maître  , doit  ce  Sa- 
I ' crifice 
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crïfice  au  Repos  Public  de  fon  Siecle , zsr  de  tou- 
te la  Poftertté  y dont  vous  feriez,  le  Fléau. 

La  Vraifemblance  ne  foufre  pas  que  je 
faffe  encore  parler  ces  Députez  ; car , après 
la  Réponfe  que  je  leur  ai  fait  faire,  il  n’y  a 
pas  aparencc  qu’on  les  eût  lailTez  long-tcms 
en  liberté.  Néanmoins  , pour  mieux  don- 
ner à entendre  à mon  Leéleur  ce  que  je 
veux  lui  prouver  , je  fupofe  encore  cette 
Duplique  aux  Députez. 

Monfeigneur  , pardonnez. -nous  , s'il  vous 
plaît , fi  nous  vous  difons  que  nôtre  falnte  Doc- 
trine vous  a été  déguifée  par  nos  Ennemis.  'Ce 
n’efi  que  par  Accident  c?  avec  le  plus  grand 
Déplaifir  du  Monde , que  nous  en  viendrions  à 
la  violence.  Nous  tâcherions  d'abord,  par  nos 
InftruFîions  , de  perfuader  nos  Véritez..  Noue 
nous  fervirions  des  Voies  les  plus  douces  , c?* 
les  plus  carejfantes  : Mais  , fi  nous  avions  U 
malheur  de  rencontrer  des  Efprits  malicieux  , 
ü*  obfiinez. , qui  fie  roidijfient  contre  les  Lumiè- 
res de  la  vérité , que  nous  ferions  briller  ; alors, 
malgré  nous , mais  , par  une  Charitable  Mor- 
dacilé,  nous  leur  ferions  faire  par  Force  ce 
qu'ils  nauroient  pas  fiait  volontairement  ; o* 
nous  aurions  même  la  Charité  de  u éxiger  pas 
d eux  qu'ils  avoüaffierU  qu'ils  fignent  par  Force  : 
ce  fieroit  un  Monument  de  Honte  pour  eux  , cjr 
pour  leurs  Enfians  , cr  pour  nous  aujfit.  Nous 
les  obligerions  de  figner  qu’ils  font  tout  cela  vo- 
lontairement. Au  refie  , Monfeigneur  , il  ne 
s’enfuit  pas  de  ce  que  nous  avons  le  Droit  de 
contraindre , que  vous  l'aiez.  aufifit.  Nous  par- 
lons pour  la  vérité  caufie  de  cela  , il 

nous  eft  permis  de  faire  Violence  aux  Gens- 

Mais  t. 
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Mais , les  faujfes  Religions  ne  fofjedant  pas  ce 
Pjivilege  : ce  quelles  font  ejl  une  Cruauté  bar- 
bare; Cf  ce  que  nous  faifons  eji  une  yîéiion  tou- 
te divine,  Cf  une  Violence  toute  fainte  tou- 
te remplie  de  Zèle  cf  de  Charité. 

Si  j’ai  choqué  la  Vrailemblance  en  fupo- 
fant  que  ces  Députer  auroient  été  admis  à 
la  Duplique,  je  la  choquerois  beaucoup  plus, 
fi  je  fupofois  que  le  Miniltre  de  l’Empereur 
tripliqueroit  à cela  autrement  que  par  cent 
coups  d’Etrivieres , qu’il  feroit  donner  par 
fes  Eftafiers  aux  Députer;  fans  Préjudice  de 
l’Amphithéâtre , où  il  les  enverroit  périr  au 
premier  jour.  Néanmoins  ',  fupofons  qu’il 
feroit  afler  flegmatique  pour  ne  fe  mettre 
pas  en  colère  d’ouïr  tant  d’Abfurditer  ; fu- 
pofons-le  , dis-je  , pour  mieux  conduire  le 
Leéleur  où  nous  le  voulons  faire  aller.  II 
n’y  a point  de  doute  qu’il  leur  diroit  en  ce 
cas  - là  : 

Mes  Bennes  - Gens  , . vos  Maximes  nont  que 
que  ce  Defaut  , quelles  font  mal  apliquées.  il 
w’y  a que  la  Religion  de  mon  Maître , qui  puijjè 
parler  ainfi , parce  quelle  efi  la  véritable,  je 
vous  promets  de  fa  part  , qu’il  ne  maltraitera 
que  les  Opiniâtres  d’entre  vous.  Faites -vous 
inftrmre,  Cf  convertijfez-vous.  Vous  éprouve- 
rez. les  éffets  de  fa  Clémence.  Mais  autre- 
ment , votre  Opiniâtreté  armera  infailliblement 
fon  bras , cf  »vec  jufiiee  ; au  lieu  que  , fi  vous 
ufiez,  de  Violence  contre  la  Religion  établie  de- 
puis fi  long-tems , vous  tomberiez  dans  une  lu- 
jufiiee  éffroiable. 

Un  Homme  , ennemi  de  toute  Perféen- 
tion  , ëc.  qui  auroit  quelque  habitude  arvec 

l’Efprit 
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l’Efprit  de  Raifonnement  , pourroir  ajoû- 
ter  ce  qui  fuit  , en  s’adrefl'ant  à ces  Dé- 
putez : 

jiu  refit  , ce  (jut  vous  dîtes  me  paraît  rare , 
que  ce  nefi  que  par  Accident  que  vous  feriez,  de 
la  peine.  Car , puis  que  vôtre  Maître  vous  or- 
donne de  contraindre  les  Gens  de  vive  force  et 
entrer  dans  fon  Parti  , il  faut  que  vôtre  but 
foît  y non  jeulemenî  de  faire  Chrétiens  ceux  que- 
vous  avez,  perfuadez.  ; mais  auffi , feux  qui  de- 
meureront convaincus  que  vôtre  Religion  efi 
fauJJ'e.  Mais  y fi  vôtre  fin  direèîe  fe  porte  à 
ceux-là  ; il  faut  quelle  enferme  naturellement 
Cr  àireôlement  les  Moiens  qui  vous  y condui- 
fent  y favoir  la  Porte  la  Violence’,  ejr  ainfi , 
ce  nefi  plus  par  Accident  que  vous  vexez,  le 
Monde  , mais  par  une  fuite  très  nécejfaire  cjy 
très  naturelle  de  vôtre  Projet. 

On  peut  chicaner,  peut-être  , fur  cette 
Raifon  ; mais  , au  fond  , je  la  crois  folide , 
& j’en  tire  cette  nouvelle  Preuve  contre  le 
Sens  Literal  de  la  Parabole. 

Si  quelque  chofe  pouvoir  éxeufer  les  Vio- 
lences enfermées  dans  l’Ordre  de  faire  Chré- 
tiens tous  les  Hommes  , ce  feroit  de  dire 
qu’elles  n’y  font  enfermées  que  par  Acci- 
dent. 

. Or  , il  eft  faux  qu’elles  n’y  feroient  en- 
fermées que  par  Accident. 

Donc , rien  ne  les  peut  éxeufer. 

La  Majeure  n’eft  pas  alTez  évidente  pour 
des  Efprits  , que  les  Paffions  , & une  mal- 
heureufe  Education  dans  des  Principes  de 
Religion  , qui  ne  font , à proprement  par- 
ler*, que  la  Nature  corrompue  adroitement 
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cachée  fous  la  Profeffion  de  fervir  Dieu , ont 
mifcrableraent  gâtez  , 6c  couverts  d’épailVes 
Ténèbres.  Tachons  donc  de  l’éclaircir. 

Je  dis  que  des  Perlécutions  , enfermées 
direélement  6c  abfolument  dans  le  deflein 
de  convertir  les  Infidèles  , feroient  tout  à 
fait  inéxcufables ; 6c  je  le  prouve,  parce  que 
l’Ordre  que  Dieu  a établi  entre  les  Opéra- 
tions des  Efprits  , eft  qu’ils  connoiffent  , 
avant  que  d’aimer , 6c  que  les  Lumières  de 
l’Entendement  précédent  lesAdes  de  la  Vo- 
lonté. Cet  Ordre  paroit  être  une  Loi  né- 
ceflaire  6c  immuable  ; car  , nous  ne  con- 
noiffbns  pas  plus  clairement  que  deux  6c 
deux  font  quatre  , que  nous  connoiflbns  , 
que  pour  agir  raifonnablement , il  faut  dou- 
ter d’une  diofe  qui  paroit  douteufe  ; nier 
une  chofe  qui  paroit  évidemment  faufle  ; 
afirmer  celles  qui  paroilfcnt  évidemment 
vraies  ; aimer  celles  qui  paroiflent  bonnes  ; 
haïr  celles  qui  paroilfcnt  mauvaifes.  Cela 
eft  tellement  dans  l’Ordre  , que  nous  con- 
venons tous  , qu’un  Homme  agit  témérai- 
rement , 6c  commet  même  un  Crime  , lors 
qu’il  jure  qu’une  telle  chofe  s’eft  faite  , qui 
s’eft  faite  réellement  ; mais  , qu’il  croit  qui 
ne  s’eft  point  faite  ; 6c  nous  ne  doutons  pas , 
que  ce  ne  fût  un  très  grahd  Defordre  d’ai- 
mer la  Vertu  , fi  on  étoit  perfuadé  qu’elle 
fût  mauvaife , 6c  défendue  par  une  Autorité 
légitime.  Cela  étant , un  Homme  ne  peut 
être  dans  l’Ordre  , lors  qu’il  embraife  l’E- 
vangile , s’il  n’eft  préalablement  convaincu 
de  fa  Vérité;  ainfi , tout  Deflein,  6c  tout 
Projet  , de  faire  embralTer  l’Evangile  à im 
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Homme,  qui  n’eft.-pas  perf\jadc  de  fa  Véri- 
té , fort  des  Réglés  , & de  la  Ecoute  , de 
l’Ordre  éternel  & néceflaire qui  fait  toute 
la  Droiture,  8c  toute  la  Jull  ‘ce  d’une  Aétion. 
Or , tout  Deflein  , qui  enfermeroit  direéle- 
înent, 8c  de  plein  vol,  les  Violences  à éxer- 
cer  fur  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  con- 
vertir à l’Evangile  de  bon  gré  , tendroit  di* 
reélcment , 8c  de  plein  vol , à faire  embraf- 
fer  l’Evangile  à ceux  meme,  qui  ne  le  croient 
pas  véritable.  Donc  , un  tel  Deflein  forti- 
Toit  des  Réglés , 8c  de  la  Route  de  l’Ordre , 
''  6c  feroit  par  conféquent  vicieux.  Il  cft  clair 
qu’on  ne  peut  pas  avoir  intention  direéle- 
ment  de  violenter  un  Homme  , fans  avoir 
tm  Deflein  direél  de  lui  faire  faire  une  cho- 
fe , lors  même  qu’il  y aura  de  la  Répugnan- 
ce. Il  eft  donc  clair , comme  je  l’ai  dit , que 
tout  Homme  , qui  deftineroit  les  Violences 
uux  Signatures  du  Symbole  des  Apôtres  , 
comme  un  Moien  direél:  de  parvenir  à fes 
■fins  , auroit  deflein  direélement  de  faire 
figner  ce  Symbole  à ceux  même  qui  le  croi- 
roient  faux.  Puis  donc  que  ce  Deflein  fe- 
roit évidemment  contre  l’Ordre , il  faut  que 
jamais  les  Violences , direétement  enfermées 
dans  le  Deflein  de  convertir  , ne  foient  lé- 
gitimes; d’où  il  s’enfuit  , que  le  feul  moien 
de  les  éxeufer , eft  de  dire  qu’elles  n’entrent 
qu’indireétement  dans  le  Projet  des  Conver- 
fions.  Voilà  donc  la  Majeure  clairement 
prouvée,  ce  me  femble.  Venons  à la  Mi- 
neure. 

Je  demande  à mes  Adverfaires , fi  le  DeC- 
fcin  de  faire  un  Voiage  enferme  par  foi , ou 
^ - par 
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par  accident  , un  Vaiireau  ? Ils  inc  rcpon* 
dront,  fans  doute,  ôc  ils  auront  raifon,que 
c'eft  une  chofe  purement  accidentelle  à un 
Voiagc  qu’un  Vailfcau.  Mais  , fi,  au  lieu 
de  me  tenir  à la  Notion  vague  de  Voiagc, 
je  defeens  à ce  Cas  particulier , qu’un  Hom* 
me  ait  Deflein  de  faire  un  Voiage  de  Fran- 
ce en  Angleterre , ne  fera-t-il  pas  vrai  alors , 
par  raport  à ce  Defiein , qu’un  VaiiTeau  n’eft 
plus  une  chofe  accidentelle , mais  un  Moicn 
naturellement  nécelfaire  ? Apliquons  ceci  au 
Deflein  de  chrifttanifer  le  Genre  Humain. 

Ou  vous  avez  ce  Delfein  en  général , ou 
vous  vous  propofez  en  particulier  certains 
Moiens,  Si  vous  n’avez  que  ce  Deflein  en 
général  , toutes  Voies  particulières  vous  fe- 
ront accidentelles.  Mais , fi  vous  dcfcendca 
au  Deflein  particulier  d’obtenir,  de  gré,  ou 
de  force , que  tout  le  Monde  reçoive  le  Ba- 
teme  , il  eft  clair  que  vous  enfermez  pro- 
prement, ôc  direélement , la  Violence  dans 
votre  DcflTein*;  puis  qu’au  cas  que  vous  trou- 
viez de  la  Réfiftancc , vous  êtes  réfolu  de  la 
vaincre  par  la  Force.  Je  veux  que  la  Vio- 
lence ne  foit  là  que  conditionnellement  j 
c’eft  à dire , que  vous  fouhaiticz  de  venir  à 
bout  de  votre  Deflein  de  gré  à gré  ; il  eft 
toûjours  vrai,  que  fi  ce  fouhait  n’a  point  de 
lieu,  vous  avez  deflein  d’en  venir  aux  Vio- 
lences. Je  conclus  raanifeftement  de  là , que 
ces  Violences  n’entrent  pas  dans  votre  Def- 
fein  par  accident  , mais  par  votre  propre 
Choix  , 8c  par  une  Deftination  qu’on  apcl- 
Icroit  dans  l’Ecole  fecundariam.  Car , com- 
me ceux  , qui  craignent  la  Mer  , feroient 
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bien  aifcs  de  ne  fc  fervir  jamais  de  Vailïeau 
dans  leurs  Voiages  ; mais  néanmoins  , s’ils 
fe  réfolvent  de  pafler  de  France  en  Angle- 
terre , ils  veulent  dircâement  & proprement 
fc  fervir  d'un  VailTcau:  ainfi,tout  Homme, 
qui  feroit  bien  aife  de  convertir  les  Gens  par 
la  feule  Prédication  , fouhaiteroit  de  n*cm- 
ploier  pas  la  Violence  ; mais  , s’il  fe  réfol- 
voit  à convertir  les  Humains  , lors  même 
que  la  Prédication  n’y  fufiroit  pas  , & que 
la  Violence  feroit  néccifaire  , il  voudroit 
proprement  & direôement  la  Perfécution. 
En  un  mot  , lors  qu’il  ne  tient  qu’à  nous 
de  pourfuivre  , ou  d’abandonner  , un  cer- 
tain Deffein , le  cas  avenant  que  nous  ren- 
contrions certains  Obftacles , il  cft  clair , que 
fi  nous  le  pourfuivons  en  ce  cas-là  , nous 
témoignons  que  nous  avons  voulu  très  pro- 
prement cette  pourfuite  , & que  nous  vou- 
lons , & aprouvons  très  proprement  les 
Moiens  indifpenfablemcnt  néceflaires  à cela. 
Ils  ne  font  donc  pas  là  par  accident , au  fens 
que  ce  mot  fe  prend  , lors  qu’il  peut  éxeu- 
fcr  les  fuites  d’une  Affaire  , ou  les  Fautes 
d’une  Perfonne. 

11  n’cll  néceffaire  , ni  de  prouver  que  J e- 
s U s - C H R I s T feroit  dans  le  cas  ; puis 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  ne  forcer  Per- 
fonne ; ni  de  prouver  par  cent  raifons  , & 
par  cent  exemples  , que  tout  Homme  , qui 
voudroit  aller  à fon  but  par  un  certain 
Moien  préférablement  à tous  les  autres  ; 
mais , qui  eft  fermement  réfolu  d’y  aller  par 
un  autre  Moien , s’il  fe  voit  exclus  de  celui- 
- là  , veut  très  proprement , & par  fa  faute, 
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(s'il  agit  librement  , & que  faute  y ait,) 
cet  autre  Moien  ; d’où  il  s’enfuit  , que  les 
Violences  feroientdans  lcDeffein  de  laCon- 
verfiou  des  Hommes  à l’Evangile  , propre- 
ment , & par  la  Dedination  de  Jésus- 
Chris  t : en  forte  qu’il  formeroit  ainfi  fon 
Projet , Je  veux  que  les  Hommes  [oient  per- 
fuadez.  de  la  Vérité  de  l’Evangile  , c?*  en  fa[‘ 
fent  Profejfton  ; mais , fi  je  ne  puis  pas  les  per- 
[uader , je  ne  laijfe  pas  d'entendre  qu’ils  le  pro- 
fejfent.  Or,  je  dis  , & je  foutiens  , que  ce 
Deflein  choqueroit  les  Loix  éternelles  de 
l’Ordre,  qui  eft  la  Loi  indifpenfable  de  Dieu 
lui-même  ; 8c , par  conféquent , qu’il  eft  im- 
poflible  que  Jésus-Christ  l’ait  formé. 
Toutes  les  Chicanes  imaginables  fur  la  Phrar 
fe  être  par  accident  , n’empêcheront  pas  que 
la  Mineure  de  mon  dernier  Syllogifme  ne 
foit  démontrée  autant  que  ces  Matières  le 
foufrent.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  que  je  pré- 
tens  dans  ce  Chapitre  me  paroit  clairement; 
prouvé;  favoir,  que  des  Chrétiens,  qui  au- 
roient  dû  convenir,  qu’à  la  place  des  Païens, 
ils  auroient  fait  à peu  près  les  mêmes  Perfé- 
cutions  , n’étoient  capables  de  leur  préfen.- 
ter  que  des  Requêtes  ridicules. 
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Chapitre  X. 

iieHvi$r»e  iy  à«r»iere  Réfutation  du  Sens  'Li fe- 
rai y par  la  raïfon  qu’il  expoferoit  les  vrais 
Chrétiens  a une  Oprejfion  continuelle  , fans 
quon  peut  rie»  alléguer  pour  en  arrêter  le 
Cours  y que  le  fond  même  des  Dogmes  con- 
tefiez.  entre  les  Perfecutex.  , e?'  les  Perfécte- 
teurs\  ce  qui  neft  quune  chétive  Pétition 
4e  Principe  , qui  »’ empécheroit  pas  que  Iç 
iionàe  ne  devint  tt»  Coupe-gorge^ 

ON  a déjà  tû  en  deux  endroits  , faroir 
dans  le  Chapitre  précédent  , & dans  le 
V , 1«  Préjudice  que  feroit  à la  véritable  Re- 
ligion l’Ordre  d’ufer  de  Contrainte  fur  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fe  convertir;  8c  il  eft 
certain , que  cela  fcul , confidéré  en  gros  8c 
en  général  , forme  un  Préjugé  fort  plauiible 
de  fauffeté.  Car  , quelle  aparence  , que 
Dieu  ait  voulu  ordonner  à fon  Eglife  une 
Conduite,  qui  la  rend  ridicule  , lors  qu’elle 
fe  plaint  de  l’Oprelfion  qu’elle  fouflfre  , 8c 
qui  doiiiic  Uii  Prétexte  raifonnable  de  la 
chaffer  ? Si  St.  A u g u s t i n fe  fût  bien  fou- 
venu  d’une  excellente  Maxime  , qu’il  a dé- 
bitée dans  fon  Traité  de  Genefi  ad  Literam  , 
il  ne  fe  fût  pas  embaraflé  , comme  il  a fait , 
à foutenir  la  caufe  des  Perfécuteurs;  car,  il 
dit  dans  cette  Maxime  , qu’il  eft  honteux  , 
pernicieux  , V extrêmement  à fuir  , qu’un 
Chrétien  fe  mêle  de  parler  des  chofes  félon  fes 
Principes , en  préfence  des  Infidèles , avec  tant 
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d'impertinence  , que  les  Pàiens  ne  fe  puijfent 
tenir  de  rire.  Commeni  n’a-t-il  pas  vu  qu’il 
s’expofoit  à la  Riféc  des  Païens  , lors  qu’il 
foutenoit  que  Dieu  autorire  dans  fa  Parole 
les  Perfécutions  de  Religion  ? En  éffet  , il 
n’y  a rien  de  plus  infenfé , que  de  blâmer  en 
autrui  les  mêmes  Allions  que  l’on  canonifc, 
lors  que  l’on  les  fait  foi-même  ; & rien  n’eft 
plus  abfurde,que  de  trouver  mauvais , qu’un 
Prince,  qui  croit  que  la  Religion  Paicnne  eft 
véritable  , & que  Dieu  lui  commande  de 
maintenir  le  Repos  public  , ne  tolère  point 
•une  Seéle , qui  ravageroit  le  Monde  par  fes 
Violences  , fi  elle  a voit  aflez  de  Forces, 
Mais, ce  qui  n’eft  qu’un  Préjugé,  lors  qu’on 
le  regarde  en  gros  , devient  une  Preuve  fo- 
lid^  , lors  qu’on  prend  la  peine  de  le  déve-- 
loper  un  peu  exa^ement.  C’eft  ce  que  nous 
?tvons  tâché-  de  faire  dans  les  deux  Chapitres 
ajlcgue/ , ôc  ce  que  nous  ferons  encore  dans 
celui-ci.  le;  moins  mal  que  nous  pourrons. 
Voiçi  notre  dernîere  Preuve. 

Un  &US  Literal , qui  jetteroit  toutes  les 
Parties  du  Chjriftianifmc  dans  une  Guerre 
continuelle , fans  fournir  autre  Remede  à ce 
grand  Mal  , que  ce  qui  en  fera  prononcé  ï 
k fin  du  Monde  , ne  peut  pas  être  veri-> 
table. 

O V tel  eft  le  Sens  Literal  de  ces  Paroles  » 
Cfintrain-les  d'entrer. 

Donc , il  n’eft  pas  véritable. 

La  première  Propofition  me  femble  aflez 
claire  d’elle  même  ; car  , encore  que  Dieu 
n’ait  pas  parlé  dans  fon  Écriture  d’une  ma- 
niéré qui  ait  été  parfaitement  propre  à em-^ 
L 4 pécher 
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pécher  les  Divifions  des  Chrétiens  , il  faut 
pourtant  croire  , que  li  , d’un  coté  , il  a 
permis  que  fon  Eglife  fe  partageât  , il  n’a 
point  pu  vouloir  , de  l’autre  , qu’elle  fût 
fans  aucune  Réglé , ni  fans  aucuns  Principes 
communs  , qui  continflent  les  Parties  defu- 
nies  dans  leur  Devoir  , & qui  montraflcnt 
qu’il  ne  fe  faut  pas  déchirer  comme  des  Bê- 
tes. Les  Obfcuritei  de  l’Ecriture  ne  tom- 
bent gueres  que  fur  les  Dogmes  de  Spécula- 
tion : ceux  de  Morale  aiant  été  plus  nécef- 
faires  pour  la  Confervation  des  Sociétex , & 
pour  empêcher  que  le  Vice  n’éteignit  entiè- 
rement ce  qui  refte  de  Vertu  , font  demeu- 
rez plus  intelligibles  à tout  le  Monde.  Mais, 
qu’ils  foicnt  aflcz  clairs , ou  non , pour  em- 
pêcher qu’on  ne  les  détourne  à de  faux 
Sens,  & à des  Abus  j au  moins  , eft-il  cer- 
tain que  l’intention  du  St.  Efprit  a du  être 
fainte , jufte , & innocente , & fort  éloignée 
de  fervir  d’Excufe  très  plaufible  aux  Defor- 
dres  de  l’Univers.  Or  , c’eft  ce  qu’on  ne 
pourroit  pas  dire , s’il  étoit  vrai  que  Jésus- 
Christ  eut  donné  Ordre  à fes  Sedateurs 
de  perfécutcr. 

Je  paflerai  fous  filence  les  Defordres , qui 
arriveroient  dans  le  Monde  , par  l’avantage 
que  les  Infidèles  prendroient  fur  les  Chré- 
tiens , en  voiant  que  ceux  - ci  autorifent  les 
Violences.  Je  ne  dirai  pas  qu’ils  fe  fervi- 
roient  de  toutes  les  Raifons  des  Chrétiens , 
pour  tourmenter  tous  ceux  qui  n’auroient 
pas  les  mêmes  Sentimens  qu’eux  } je  ne  re- 
garderai point  cela.  Je  ne  confidérerai  que  ce 
qui  fe  pafleroit  de  Seéle  à Seéle  du  Chriftia- 
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nifme.  Il  eft  certain , que  f'-  J.  Christ  a en- 
teiKlu  le  Sens  de  Perfecution  , & de  Con- 
trainte, de  figner  un  Formulaire, lors  qu’il  a 
dit,  Contrain- les  d'entrer  y la  Partie  Ortho- 
doxe du  Chriftianifme  peut  violenter  , au- 
tant qu’elle  le  juge  convenable  , la  Partie 
qui  erre.  Cela  eft  fans  difticulté.  Mais  , 
comme  chaque  Partie  fe  croit  Orthodoxe, 
il  eft  clair  que  lî  Jesus-Christ  avoit 
commandé  la  Perfecution  , chaque  Sefte  fe 
croiroit  obligée  de  lui  obéir , en  perfécutant 
à outrance  toutes  les  autres  ; jufques  à ce 
qu’elle  les  eut  contraintes  à fe  conformer  à 
fa  Profeffion  de  Foi.  Ainft  , ^ l’on  verroit 
une  Guerre  continuelle  ; foit  dans  les  Jlucs 
des  Villes  , foit  dans  les  Campagnes  , foit 
entre  les  Nations  de  different  Sentiment  ; 
& le  Chriftianifme  ne  feroit  qu’un  Enfef 
perpétuel  pour  ceux  qui  aiment  le  Repos , 
& pour  ceux  qui  fe  trouverôient  le  Parti 
foible.  Mais  , ce  qu’il  y a de  ridicule  là 
dedans , c’eft  qu’on  ne  fauroit  fur  quoi  fon- 
der les  Reproches  que  l’on  feroit  au  Parti 
viélorieux  & perfécutant.  Car , fi  on  lui  di- 
foit  , il  efi  bien  irai  que  Jesus-Christ 
a ordonné  à fes  Difciples  de  perfécuter;  mais  ^ 
cela  ne  vous  regarde  pas , vous  qui  êtes  Héréti- 
ques : il  ny  a que  nous  , qui  femmes  la  vraie 
Eglife  , qui  puifftons  éxécu^er  ce  Commande- 
ment ; il  répondroit , qu’il  demeure  d’acord 
du  Principe  , mais  non  pas  de  l’Aplication  ; 
& que  c’eft  lui  qui  a feul  le  Droit  de  con- 
traindre, puis  qu’il  a la  Vérité  de  fon  coté. 
On  voit  clairement  par  là  , que  l’on  ne 
pourroit  blâmer , ni  l’Infolence  qui  feroit 
L 5 per- 
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■permife  aux  Dragons  , ni  les  Emprifonne- 
mcns  , ni  les  Amandes  , ni  les  Enlévenaens 
d’Enfans,  ni  aucune  autre  Violence  ; parce 
qu’au  lieu  de  difcuter  ces  Faits  , & de  les 
•éxaminer  à quelque  Réglé  commune  de 
Morale , il  faudroit  traiter  du  fond  des  Con- 
.troverfes , éxaminer  qui  a tort  , ou  qui  a 
raifon  , dans  fa  Profeffion  de  Foi.  Cette 
Affaire  eft  de  longue  haleine  , comme  cha- 
cun fait.  On  n’en  voit  jamais  la  fin.  De 
forte  que  , comme  en  attendant  le  Juge- 
ment définitif  du  Procès  , on  ne  pourroit 
rien  prononcer  fur  les  Violences  : elles  de- 
meureroient  en  féqueflre  pour  le  moins  ; 8c 
fevort  toujours  de  l’avantage  pour  le  Par- 
ti victorieux.  Le  Parti  fouffrant  ne  feroit 
que  fe  morfondre  à traiter  une  par  une  fes 
Controverfes  , 8c  ne  pourroit  jamais  avoir 
le  plaifir  de  dire  , O»  me  traite  injujlement  i, 
fi  ce  n’eft  en  fupofant  fon  Principe  , 8c  en 
•difant  , Je  fuis  la  -vraie  Eglife^  Mais  , di- 
roient  les  autres  fur  l’heure  , vous  ri  êtes  pas 
la  vraie  F.glife  ; donc , on  vous  traite  jujiement. 
Votes  n'avez,  pas  encore  prouvé  votre  Préten- 
tion ; on  vous  la  nie  : attendez,  donc  à,  vous 
plaindre , qtte  le  Procès  fait  vuidé. 

■ Je  ne  conçois  point  d’état  plus  trifte  , 8e 
tout  enfemble  plus  digne  de  la  Moquerie  de 
tous  les  Profanes,  de  tous  les  Libertins,  8c 
même  de  tous  les  Hommes  , que  celui-là- 
Celt  quelque  chofe  de  beau  , 8c  de  fort 
glorieux  au  Nom  Chrétien , que  de  compa- 
rer les  Plaintes , qui  ont  été  faites  contre  le» 
Perfécutions  Païennes  , 8c  Ariennes,  avec 
les  Apologies  de  la  Perfécution  qu’on  faifoit 
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fouffrir  aux  Donatiftes  ! Quand  on  a bien 
éxaminé  tout  cela  , on  fe  trouve  réduit  né- 
celTairement  à ce  beau  Principe , J'ai  la  Vé- 
rité de  mon  coté  ; donc  , mes  Violences  font  de 
bonnes  Oeuvres.  Un  tel  erre  ; donc  , [es  Vio- 
lences font  criminelles.  Dequoi  fervent  , je 
vous  prie  , ces  Raifonneraens  ? Guériflent- 
ils  le  mal  que  font  les  Perfécuteurs  ; ou  les 
peuvent-ils  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ? Ne 
faut- il  pas  néceflairement , pour-  guérir  la 
Fureur  d’un  Emporté  , qui  ravage  tout  un 
Pais,  ou  pour  la  faire  connoitre  , le  tirer 
des  Difputes  particulières  , 6c  le  rapeler  à 
des  Principes  communs  aux  deux  Partis  r 
tels  que  font  les  Maximes  de  la  Morale,  le» 
Préceptes  du  Décalogue,  de  Jesus-Christ , 
6c  de  fes  Apôtres  , touchant  l'Equité  , la 
Charité,  l’Abllinence  du  Vol,  du  Meurtre^ 
des  Injures  du  Prochain  ? Ce  feroit  donc 
déjà  un  fort  grand  Inconvénient  dans  Iç 
Commandement  de  Jésus- Christ 
qu’il  oteroit  aux  Chrétiens  la  Réglé  fure , 8c 
commune  , de  juger  fi  une  Aélion  eft  bon- 
ne , ou  raauvaife.  Ce  n’en  feroit  pas  un 
moindre  , que  tous  les  Chrétiens  en  pren-^ 
droient  Droit  de  perfécuter  ceux  qui  ne  fe- 
toient  pas  de  leur  Communion  ; ce  qui  ne 
fe  feroit  que  par  mille  Violences  d’une  part^ 
6c  par  mille  Hypocrifies  de  l’autre.  C’en  fe- 
roit un  troifieme  fort  confidérable,que  toua 
les  Chrétiens  pourroient  foutenir  avec  rai- 
fon  , que  les  Perfécutions  qu’ils  livrent  aux 
autres  font  juftes  ; d’où  s’cnluivroit  que  la 
Perüécution  de  la  Vérité  feroit  une  Aétion 
pkufe  : car  ,tout  de  même  que  les  Préceptes= 
L 6 d’he- 
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d’honorer  fon  Perc  & fa  Mere  ; de  ne  point 
fe  fouiller  dans  les  Brutalitez  de  la  Chair  ; de 
ne  point  tuer,  ni  dérober;  d’aimer  fon  Pro- 
chain comme  foi- même  ; d’aimer  Dieu  ; 
de  pardonner  à fes  Ennemis  ; regardent  les 
Ariens , les  Neftoriens , les  Sociniens , auffi 
pleinement  que  les  Réformez  , & que  les 
Catholiques , & que  ceux  qui  font  l’élite  des 
Prédeftinez  : ainfi , doit-on  dire  que  le  Pré- 
cepte de  contraindre  eft  adrelfé  indiflferem- 
ment  à tous  les  Chrétiens.  Autrement , li 
vous  le  reftraignez  aux  feuls  Orthodoxes  ; 
pourquoi  ne  leur  apropriez-vous  pas  auffi  le 
Commandement  d’être  fobre  , chafte  , cha- 
ritable Or  , fi  le  Commandement  de  con- 
traindre au  Sens  Literal  , eft  adrelfé  à tous 
ceux  qui  croient  à l’Evangile  ; chaque  Seéle 
doit  fe  l’apliquer , & y obéir  en  faveur  des 
Dogmes  qu’elle  prend  pour  l’Evangile  en  fa- 
veur de  la  Religion  qu’elle  croit  la  véritablé: 
car , fi  elle  ne  le  faifoit  pas , elle  defobéiroit 
formellement  aux  Ordres  de  fon  Créateur. 
Elle  feroit  donc  obligée  de  pcrfécuter  pour 
obéir  à Dieu  ; & c’eft  une  nouvelle  Preuve 
de  la  Faulfeté  de  ce  Précepte  ; car , il  im- 
plique que  Dieu  commande  des  chofes  aux- 
quelles la  plupart  de  ceux  qui  obéïroient 
commettroient  des  Crimes.  Mais,  il  fera  par- 
lé plus  amplement  en  un  autre  lieu  du  Droit 
que  peuvent  prendre  fur  la  Parabole  les  So- 
eiétez  non  Orthodoxes. 
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Chapitre  !• 

Première  Objeéîîen  : On  n’ufc  point  de  Vio- 
lences , afin  de  gêner  la  Confcience  ; mais, 
pour  réveiller  ceux  qui  refufent  d’exami- 
ner la  Vérité.  lllufion  de  cette  Penfét.  Exa- 
men de  te  qu'on  apelle  Opiniâtreté. 

POur  faire  voir  la  futilité  de  cette  Excufe, 
je  ne  me  fervirai  que  de  deux  Remar- 
ques : l’une  , que  le  Moien  d’éxaminet  k 
Vérité,  que  propofent  ces  MelTieurs , eft  le 
plus  dcrailbnnablc  du  monde  ; l’autre , qu’il 
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ne  leur  peut  fervir  prefque  de  rien,  pendant 
qu'ils  en  demeureront  aux  termes  où  ils 
femblent  vouloir  fe  réduire.  Dévelopons  un 
peu  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Confidéra- 
tions.  ■■ 

Tout  ce  qu’il  y a eu  jamais  de  Gens  fa- 
ges  , & éclairei  fur  la  nature  des  chofes  en 
général  , & fur  celle  de  l’Homme  en  parti- 
culier, ont  reconnu,  que  l’un  des  plus  grands 
Obftacles  que  l’on  trouve  dans  la  Recherche 
de  la  Vérité  , eft  que  les  Pallions  viennent 
nous  obfcurcir  les  Objets  , ou  faire  une  di- 
verfion  perpétuelle  aux  forces  de  notre 
Efprit.  Ccft  pour  cela  , qu’ils  ont  tant  re- 
commandé d’être  les  maîtres  de  fes  Paffions^ 
de  les  faire  taire  , & de  les  chalTer.  C’elî 
pour  cela  , qu’ils  ont  dit  que  l’office  d’un 
bon  Juge  eft  d’écouter  les  raifons  des  deux 
Parties  froidement  , & fans  paftion  ; & ils 
ont  cru , que  fans  cela , il  ne  feroit  pas  en 
état  de  rendre  bonne  Juftice.  Il  n’eft  pas 
jufques  à la  Pitié  & à la  Mifericorde  , qua- 
lité très  nécelfaire  dans  la  Société  civile  & 
dans  la  Religion , qu’ils  n’aient  cru  capable 
d’obfcurcir  l’Elprit  d’un  Juge , & de  le  faire 
pancher  du  coté  du  faux,  11  eft  fort  certain 
qu’un  Efprit  , qui  demeureroit  tranquille 
dans  fon  afliete  naturelle , & qui  regarderoit 
les  Miférables  fans  ces  émotions  de  commi- 
férationqui  attendriflent  le  cœur,  feroit  bien 
plus  propre  à débrouiller  les  Artifices  du  Men- 
fonge , & à donner  dans  le  point  de  vûë  de 
la  Vérité.  Car  enfin  , un  Miférable  , dont 
l’équipage  lugubre  nous  fait  pitié , & nous 
émeut  toutes  les  entrailles  , peut  avoir  fain 
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les  Crimes  dont  on  l’acufe  ; & , s’il  y avoit 
des  obfcuriteï , & des  brouilleries , dans  le 
Fait  qu’un  Juge  intelligent  & fans  pafTion 
pourroit  diffiper  par  la  pénétration  de  fon 
genie  : il  s’en  trouveroit  incapable  , lors 
que  la  Pitié  l’attendriroit , & le  préviendroit 
de  bonne  opinion  en  faveur  de  l’Accufé. 
En  un  mot , rien  n’eft  plus  vrai  que  cette 
Maxime  d’un  Hiftorien  Romain  * , Tous 
ceux , qui  confultent  de  chofes  douteufes  , doi~ 
•vent  être  vutdes  de  Haine  , d Amitié  , de  Co- 
lère , ü*  de  Compajfton  ; car  , lors  que  ces  dif- 
fojitions  empêchent  l'Ame , elle  ne  difeerne  pas 
facilement  la  Vérités  Je  pourrois  remplir  vint 
pages  de  Sentences  femblables,  lî  je  vouloir 
feulement  confulter  le  Polyanthea. 

. Qui  ne  voit  déjà  combien  eft  déraifonna- 
ble  l’Objeétion  que  je  veux  réfuter  dans  ce 
Chapitre  ? Nous  ne  voulons  pas  , difent  les- 
ConvertifleuTS  , qu'un  Homme  trahijfe  les  Lu- 
mitres  de  fa  Confcience',  afin  de  fe  délivrer  des 
Incommoditez  que  nous  lui  faifons  foujfrir. 
Nous  voulons  feulement  que  l' amour , qu'il  a 
pour  les  douceurs  de  la  Vie , er  la  crainte  de  la 
Mifere  , chaffent  fon  engourdi jfement  , cP*  l'a- 
pliquent  à l'Examen  des  deux  Religions  ; cp* 
nous  fommes  furs  que  cet  Examen  lui  fera  voir 
la  Taujfeté  de  la  fienne , cp-  la  Vérité  de  la  notre. 
Ce  qui  eft  la.  même  chofe  que  s’ils  difoient  ^ 

Nous 

• Omnes  Homines  qui  de  rebus  dubiis  con- 
fultant , ab  Odio , Amicitia , Ira , atque 
Mifericordia  vacuos  efle  decet  : nam 
Animus  haud  facilè  verum  providet  ubi 
ilia  oflâciunt.  Saliustius  , de  Bell.  Cat^ 
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Nous  voulons  , que  s'agijfant  de  l'Examen  de 
deux  chofes  de  grande  importance , tant  à.  eau- 
fe  des  raifons  à alléguer  four  ^ contre  , qu» 
caufe  des  fuites  du  bon  e?*  du  mauvaix  choix , 
V Homme  /y  forte  , non  fas  avec  les  Lumières 
faifibles  zy  tranquilles  de  la  Raifon , les  Pajfums 
étant  calmées  ; mais , avec  tous  les  Nuages  o* 
les  Ténèbres  que  flujteurs  Pajfuns  violentes  éx~ 
citent  dans  fon  E/frît. 

Peut- on  rien  voir  de  plus  abfurde  ? S’il 
s’agiflbit  de  terminer  un  différend  de  trois 
éeus  entre  deux  Laquais , on  ne  trouveroit 
pas  bon  qu’on  leur  donnât  un  Arbitre  qui 
fût  en  colere  contre  l’Un  des  deux  ; ou  qui 
efperât  quelque  fervice  de  l’un  d’eux  ; ou 
qui  en  craignit  le  reffentiment  : & ici , où 
il  s’agit  de  la  plus  grande  Gloire  de  Dieu  , 
& du  Salut  éternel  de  l’Ame , on  veut  biert 
que  les  Arbitres,  qui  doivent  juger  qui  a tort, 
ou  qui  a raifon , des  Catholiques  ou  des  Pro- 
teftans,  aient  l’Ame  pleine  deReflentiraent, 
de  Cupidité , d’Efpcrances , & de  Peurs  mon- 
daines. On  veut  qu’un  Homme,  qui  pêfe  les 
raifons  de  part  & d’autre , au  lieu  d’apliquer 
toutes  fes  Lumières  à cet  Examen , foit  dif- 
trait,  d’un  coté,  par  la  vüë  prochaine^de  fi 
Famille  ruinée , exilée  , encloîtrée  ; de  fa 
propre  Perfonne  dégradée  de  tout  honneur , 
tourmentée  par  des  Soldats , enfermée  dans 
un  noir  Cachot  ; & , de  l’autre , par  l’Efpe- 
rance  de  plufieurs  Biens , tant  pour  lui , que 
pour  fa  Famille.  Sans  mentir , le  voilà  bien 
en  état  de  trouver  qui  a raifon  ; car , s’il  eft 
bien  perfuadé  que  fa  Religion  foit  bonne , & 
s’il  a afîez  de  crainte  de  Dieu  , pour  avoir 
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une  grande  répugnance  à profeiTer  une  Re- 
ligion qu’il  croit  mauvaife  ; il  fc  fortifiera 
davantage  dans  la  Tienne  , par  la  haine  qu’il 
concevra  pour  les  Moiens  tyranniques  qu’on 
veut  emploier  contre  lui  : s’il  aime  le  Mon- 
de plus  que  Dieu,  & fa  Religion , il  fera  d« 
deux  chofes  l’une  ; ou  il  s’aveuglera  le  plus 
qu’il  pourra , afin  de  fe  faire  accroire  que  fa 
Religion  n’eft  pas  bonne  ; ou , il  la  quitera , 
fans  voir  que  l’autre  foit  meilleure , & il  fe 
déterminera  par  les  Avantages  temporels  que 
celle-ci  lui  offre , Ôc  par  les  Pcrfccutions  où 
l’autre  l’éxpoferoit.  Tout  ce  que  je  dis  efl 
fi  connu  à quiconque  s’eft  éxaminé  foi- 
même  , & a reconnu  le  Pouvoir  impérieux 
des  Paffions , que  j’ai  bien  peur  que  l’on  ne 
fc  plaigne  que  j’infifte  trop  fur  les  Preuves 
d’une  chofe  que  perfonne  ne  croit  dou- 
teufe. 

Mais , fans  craindre  ce  reproche , ne  laif- 
fons  rien  à délirer  , s’il  fe  peut , pour  ren- 
dre palpable  cette  Vérité,  & oter  tout  écha- 
patoire  aux  Convertifleurs.  Croient-ils  qu’un 
Homme  , qui  compare  enfemble  deux  rai- 
fons,  dont  l’une  eft  foutenuë  par  l’Efpérance 
d’un  Bien  temporel , & l’autre  affoiblie  par 
la  Crainte  d’un  Mal  temporel  , foit  en  état 
de  bien  trouver  l’équilibre  , ou  le  jufle  pan- 
chant  naturel  de  la  balance  i Croient -ils  , 
que  toutes  chofes  étant  égales  naturellement, 
il  ne  fe  détermineroit  pas  pour  la  raifon  qui 
feroit  accompagnée  du  Bien  temporel  ? 
Croiént-ils , qu’y  aiant  plus  d’évidence  à fon 
égard  dans  la  raifon  qui  eft  affoiblie  par  la 
Crainte  du  Mal  temporel , il  ne  fera  pas 
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fouvent  compenfation  de  ce  plus  d’évidence 
avec  le  plus  de  Bien  temporel  qui  lui  eft 
promis  de  l’autre  coté  ? Croient- ils , que  la 
corruption  du  cœur  ne  foit  pas  capable , non 
feulement  de  faire  cette  compenfation  tan- 
dis que  le  plus  d’évidence  paroit  d’un  coté , 
mais  auffi  , de  faire  que  ce  plus  d’évidence 
s’évanouïlTe  peu  à peu  ? Croient -ils  , que 
çettc  compenfation.  ne  fe  fera  pas  félon  plus 
ou  moins  de  dégrez  , à mefure  que  la  Cu- 
pidité de  cet  Homme  fera  plus  grande  ; ea 
forte  que  » fi  trois  dégrez  d’évidence  de  plus 
d’un  coté  fuccombent , par  la  contrebalance 
de  deux  cens  écus , par  raport  à un  Homme 
médiocrement  avare  ; fix  dégrez  d’évidence 
de  plus  fuecomberont , quand  ils  feront  ba-» 
lancez  avec  une  Charge  lucrative  & glorieu-i 
fe , par  raport  à un  Homme  qui  a beaucoup, 
d’avarice  & de  vanité  ? S’ils  ne  croient  riea 
de  tout  ce  que  je  fupofe  ici  comme  très 
probable  , je  ne  fai  pas  dans  quel  Pais  ils 
ont  vdcîl  i ouels  Livres  ils  ont  lû , & quelle 
forte  d’Efprit  ils  ont  reçù  , 5c  je  ferois  fort 
d’avis  de  les  traiter  félon  la  Maxime  , Ad- 
verf»s  negantem  Princi^a  non  $ft  difputanittm. 
Mais  , il  n’y  a pas  aparence  qu’il  me  puif- 
fent  nier  les  Principes  que  je  fupofe , Scd’otif 
je  conclus  nécefiairement , qu’il  n’y  auroit 
rien  de  plus  fautif,  rien  de  plus  irrégulier  > 
rien  de  plus  indigne  d’une  Intelligence  mé- 
diocre , que  d’avoir  établi  comme  un  Moien 
légitime  de  trouver  la  Vérité  difputée  , de 
l’éxaminer  précifémcnt  dans  le  temsque  plu- 
- fleurs  Pallions  feroient  excitées  dans  le  cœur, 
& que  l’on  fauroit , qu’en  cas  que  l’on  trou- 
vât 
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vât  véritable  l’une  des  parties  de  laQuedion, 
on  feroit  éxpofé  aux  dernieres  Ignominies , 
& Miferes  ; & qu’au  cas  que  l’on  trouvât 
véritable  l’autre  partie  , on  feroit  honoré  & 
recompenfé  de  plufieurs  Faveurs.  Toutes 
les  Idées  de  l’Ordre  , toutes  les  Lumières 
du  Bon  - Sens , tout  ce  que  l’éxpérience  des 
chofes  humaines  nous  donne  de  jugement 
s’élève  contre  cela  ; de  forte  que  ,1ÏJesus- 
Christ  avoit  ordonné  la  maniéré  de  Con- 
trainte que  l’on  fupofe  dans  cette  Objeélion, 
nous  ne  pourrions  pas  le  juftifier  d’avoir  très 
mal  aparié  les  chofes  , éc  d’avoir  très  mal 
adapté  les  Moiens  aux  Fins  : ce  qui  étant 
impie  , ne  doit  être  penfé  en  façon  quel- 
conque. 

Un  Examen  de  deux  Religions  , fait  ea 
pareilles  circonftances , ne  peut  produire 
qu’un  grand  embaras , & une  grande  confu- 
fion  dans  l’efprit  de  certaines  Gens  ; un 
afFerraiffement  dans  leur  Religion  * dans 
■quelques  autres  ; oc  une  détermination  vers 
le  Parti  qui  a le  Bien  temporel  de  fon  coté 
foit  que  d’ailleurs  il  ait  auffi  la  Faufleté , foit 
qu’il  ne  l’ait  pas , dans  tous  ceux  qui  font 
pofTédeï  de  l’Amour  du  Monde.  Cela  fe 
confirme  par  cette  Confidération  ; c’eft  que 
tous  les  Difeours  de  Jesus-Christ,  & 
de  fes  Apôtres , nous  préparent  à être  haïs 
du  Monde  , dans  la  Tribulation  , dans  les 
Croix  , dans  l’exercice  continuel  de  la  Pas- 
tience , au  milieu  des  Perfécuteurs  de  la  Vé- 
rité : fi  bien  qu’il  efl:  naturel  de  croire  à une 
bonne  Ame  , & qui  ne  veut  fe  déterminer 
que  félon  la  crainte  de  Dieu  , que  la  Vérité 

fc 
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fe  rencontre  du  coté 'des  Maux  temporels, 
& non  pas  du  coté  qui  nous  menace , qui 
nous  afflige  li  nous  perféverons  dans  notre 
Foi , & qui  nous  promet  mille  Avantages 
terreftres  fi  nous  allons  à lui. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puiiTc  trouver  de 
l’obfcurité  dans  cette  Hypothefe  , li  l’on  y 
fonge  bien  ; ainli , quand  on  fupofera  que 
ceux  qui  feront  l’Examen  des  deux  Reli- 
gions , auront  l’Ame  bien  Chrétienne  , ce 
fera  le  moien  de  les  empêcher  de  connoitre 
leur  Erreur , qqe  de  leur  dire  qu’on  les  per- 
fécutera  , s’ils  ne  profeffent  une  autre  Foi  : 
car , cela  même  qu’on  les  menace  de  Perfé- 
cution  leur  fervira  de  Preuve , ou  de  Préju- 
gé, qu’ils  fuirent  cette  Vérité  Evangélique, 
que  l’Ecriture  a prédit  qui  feroit  mal  voulue 
du  Monde,  & perfécutée  fur  la  Terre.  On 
voit  donc  que  le  Moien  de  trouver  la  Véri- 
té , que  ces  Meffleurs  nous  affignent  comme 
ordonné  de  J e s u s-C  h r i s t , eft  très  pro- 
pre à confirmer  dans  l’Erreur  ; & cela  , à 
caufe  des  Prédirions  de  Jesus-Christ 
même  ; toute  Ame  qtii  préféré  fîncérement 
ce  qu’elle  croit  la  Vérité,  aux  Commoditex 
de  la  Vie.  D’ailleurs  , ce  Moien  eft  très 
propre  à arracher  d’entre  les  bras  de  la  Vé- 
rité, éxtéricurement  pour  le  moins,  toutes 
les  Ames  foibles , & atachées  au  Monde  par 
quelques  fortes  Paffions  ; d’où  je  conclus  , 
que  ce  Moien  ne  vaut  rien , & n’a  jamais 
été  ordonné  de  Dieu. 

Paffons  maintenant  à notre  fécondé  Re- 
marque. Je  voudrois  favoir  de  Meffleurs 
les  ConvertilTeurs , s’il  eft  vrai  qu’ils  ne  veu- 
lent 
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lent  point  faire  Violence  à la  Confciencc  ; 
mais,  feulement  apliqucr  les  Gens  à éxami- 
ner  les  deux  Religions  ; ce  qu’ils  négligeoient 
de  faire  , pendant  qu’il  ne  leur  en  coutoit 
rien  de  ne  les  pas  examiner  ? 11  eft  fans  dou- 
te , qu’au  cas  qu’ils  aient  cette  intention  , 
les  peines  de  leurs  Arrêts  doivent  être  feule- 
ment comminatoires;  c’eft-à-dire,  qu’ils 
doivent  feulement  menacer  de  mauvais  Trai- 
tement ceux  qui  dans  un  tems  marqué  ne  fe 
feront  pas  fait  inftruire.  Car  , s’ils  palfent 
jufques  à l’éxécution  contre  ceux  qui  au 
bout  du  terme  déclareront  qu’ils  ont  eu  beau 
fe  faire  inftruire  , qu’ils  n’en  font  pas  moins 
perfuâdez  qu’auparavant  de  la  Divinité  de 
leur  Religion  ; il  eft  manifefte  qu’ils  veulent 
faire  Violence  à la  Confcience  , & engager 
à la  Profefllon  éxtérieure  de  leur  Foi  ceux 
mêmes  , qui  , s’étant  apliquez  à éxaminer 
foigneufement  la  Controverfe  , n’ont  pas 
changé  de  Créance.  Voici  donc  nos  Gens 
dans  un  Défilé  , entre  les  deux  pointes  me- 
naçantes de  ce  fâcheux  Dilemme. 

Ou  ils  veulent  que  leur  Contrainte  tom- 
be uniquement  fur  le  foin  de  fe  faire  in- 
ftruirc  ; ou  ils  veulent  qu’enfin  elle  tombe 
fur  la  Confcience. 

Si  c’eft  le  prémier  , ils  entendent  feule- 
ment qu’on  ne  demeurera  pas  dans  fa  Reli- 
gion par  coutume  , & par  habitude  , fans 
éxaminer  lî  elle  eft  bonne  , & fans  la  com- 
parer avec  l’autre  ; mais , qu’on  en  fera  un 
Examen  fort  exaét  , & une  Comparaifon 
avec  l’autre  fort  attentive  : & alors , ils  -n’au- 
font  lien  à prétendre  contre  un  Homme  , 
' • qui, 
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<jui , aiant  écouté  leurs  Conférences , & leurs 
Inftruélions , & lu  leurs  Livres  , leur  décla** 
rera  au  bout  du  compte , qu’ encore  qu’il  ne 
puifle  pas  leur  rendre  raifon  de  toutes  leurs 
Objcétions  , il  demeure  très  perfuadé  inté- 
rieurement qu’ils  font  dans  un  mauvais  Che- 
min , & qu’il  a la  Vérité  de  fon  coté.  Et, 
ainfî  , tous  leurs  Arrêts  comminatoires  de- 
meurcnt-là  pendus  au  croc  , fans  force  ni 
vigueur  ; puis  qu’on  a fait  tout  ce  qui  ctoit 
de  l’intention  du  Legiflateur  : favoir , qu’on 
éxamineroit  foigneufement  les  raifons  de 
part  & d’autre.  D’où  paroit , que  dans  cette 
fupofition  , ces  Melfieurs  fe  départent  du 
Sens  Literal  des  Paroles  , Contrain-les  Cen- 
trer ; puis  que  dans  le  vrai  ils  ne  contrain- 
droient  perfonne  ; car , ce  n’eft  pas  la  Con- 
trainte dont  il  s’agit  ici , que  celle  qui  obli- 
ge à difputer,  à lire,  & à méditer. 

Si  c’eft  le  fécond  , ils  renoncent  vifible- 
ment  à leur  Objeéfion.  Us  avouent  qu’ils 
veulent  forcer  la  Confcience.  Et  ainfi , mes 
Preuves  retournent  fur  eux,  avec  toute  la 
force  qu’elles  pouvoient  avoir  , avant  qu’ils 
y euffent  opoüé  ce  méchant  Retranchement. 

Il  ne  leur  refte  , ce  me  femblc  , que  de 
dire  que  les  Peines  que  je  dis  ne  pouvoir  être 
tout  au  plus  que  comminatoires , & comme 
un  eflai  de  ce  que  l’Examen  peut  produire , 
font  éxécutées  légitimement,  lors  qu’on  a 
vû  que  toutes  les  Conférences , Miffions  • 
Difputes,  Livres  , & Inftruélions  imagina- 
bles n’ont  pas  perfuadé  un  Homme  ; car, 
c’eft  -une  marque  qu’il  eft  dans  une  OptniÂ^ 
frtti  , &c  dans  un  Entittmnt  prodigieux  : 
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8c , s’il  ne  mérite  pas  d’être  puni  de  ce  qu'il 
n’cll  pas  de  la  bonne  Religion  , il  le  mérité 
de  ce  que  c’eft  un  Opiniâtre  8c  un  Entêté. 
Mais , qui  ne  voit  que  c’eft  la  plus  mifera- 
ble  Défaite  du  Monde  ; puis  que  , fur  un 
>areil fondement,  ♦ Antiochus  fit  mou- 
ir  quantité  de  Juifs  : les  regardant  comme 
oupables  d’une  folle  Opiniâtreté  ; d’autant 
*..ue  le  menace  d’un  Suplicc  aftreux  ne  pou- 
voit  pas  les  induire  à manger  de  la  Chair  de 
Porc  : Aéfion  en  elle-même  très  licite.  Sur 
un  pareil  fondement  , Pline  | fit  mourir 
beaucoup  de  Chrétiens,  leur  deruandois, 
dit-il  , s’ils  itoient  Chrétiens  ; cP*  , quand  ils 
Tavoisoient  , je  le  leur  demandais  encore  deux 
fois  , avec  menace  du  dernier  Suplice  , duquel 
je  les  faijois  punir  aâhsellemtnt , lors  qu'ils  per- 
fifioicnt.  J’étais  ajfuré , que  pour  Ji  petite  qst$ 
fût  la  chofe  qu’ils  avomient  ^ leur  Ôpiniâtretd, 
pour  le  moins , cr  Entêtement  inflexible , itoit 
puniJJ'able.  On  voit  déjà  que  c’eft  une  Illu- 
ûon  puérile 8c  un  méchant  Prétexte , dont 
les  Païens  fe  font  fervis  fort  brutalement. 
Mais , enfonçons  un  peu  la  matière. 

Que  veut-on  dire.,  quand  on  prétend  qu’un 
Homme , pour  qui  on  auroit  d’ailleurs  quel- 
ques égards  , n’en  mérite  plus , dès  qu’on 
voit  qu’il  eft  Opiniâtre  Cela  fignifie  - 1 - il  , 
qu’un  Homme  qui  perfévere  dans  fes  Ei-- 
leurs  , après  qu’on  lui  a montré  manifefte- 
ment  que  ce  font  des  Erreurs  groftleres , 8c 

qu’on 

* JosEPHE  au  Traité  de  la  Domination  da 
la  Raifoth 
t Eplfiol,  Lib,  X. 
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qu’on  l’en  a convaincu  en  fa  Confcicncc  , 
mérite  d’être  traité  fans  quartier  ? A la  bon- 
ne heure;  je  m’intereife  fort  peu  à la  Tolé- 
rance d’un  tel  Perfonnage , qui  en  effet  n’en 
> mérite  point.  Car  , puis  qu’il  perfévere  , 
contre  le  Dicîamfn  de  fa  Confcience  , dans 
la  Profeffion  d’une  Opinion , c’eft  une  mar- 
que infaillible  qu’il  y a du  caprice  & de  la 
malice  dans  fon  Fait , & qu’il  n’a  pour  but  que 
•»  de  faire  dépit  à fon  Prochain,  &,  pour  ainli 
dire  , de  faire  bouquer  fes  Supérieurs  qui 
travaillent  à fon  changement.  Mais  , com- 
ment faura-t-on  qu’on  a convaincu  cet  Hom- 
me de  fes  Erreurs  } Un  Convertiifeur  a-t-il 
les  yeux  alTei  perçans  pour  lire  dans  la  Con- 
fcience d’un  Homme  i Partage- t-il  avec 
Dieu  l’A'.tribut  incommunicable  de  Scruta- 
teur  des  Cœurs  ? Ce  feroit  une  Impertinence 
la  plus  éxtravagante  du  monde  que  de  le 
pcnfer.  Ainli  , pendant  qu’un  Homme  , 
* qu’on  a inflruit  le  mieux  qu’on  a pû  , vous 
dira  qu’il  eft  toûjours  perfuadé  en  fa  Con- 
fcience que  fa  Religion  eft  la  fçule  bonne  , 
on  n’a  nul  droit  de  prétendre  qu’on  l’a  con- 
vaincu intérieurement  & évidemment  de  fes 
Erreurs  ; & , fur  ce  pié-là , il  ne  fera  point 
Opiniâtre  , ni  digne  des  Peines  que  mérite 
l’Entêtement  : de  forte  que  , li  après  deux 
mois , ou  quatre , ou  cinq  , félon  le  terme 
qu’il  a plu  au  Prince  d’accorder  aux  Gens 
pour  s’inftruire , avec  menace  , que  fi  après 
ce  tems-là  ils  perliftent  dans  leurs  Erreurs  ils 
feront  punis , ils  déclarent  qu’ils  font  les  mé- 
fiées qu’auparavant , auffi  pe^uadez  quejamais 
de  la  Vérité  de  leur  Créance,  il  faut,  ou  les 

laifier 
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laiffer  là  , ou  donner  dans  la  Contrainte  di- 
reéle  & immé4iate  de  la  Confcience  , dont 
on  veut  fe  juftifîer  dans  cette  première  Ob- 
jedion  ; & le  vain  prétexte  d’Opinlàtreté 
n’elt  point  ici  de  mife. 

Un  Convertifleur  dira  infailliblement  ^ 
(car,  cesMeflicurs  font  en  poiTeffionde  tou- 
tes les  fauffes  Penfées , ) qu'encore  qu’on  ne 
ibit  pas  Scrutateur  des  Cœurs  , on  ne  laide 
,pas  d’avoir  une  aflurance  raifonnable  qu’un 
Homme  eft  dans  l’Opiniâtreté  dont  nous 
parlons  ; c’eft-à-dire  , dans  la  Malignité  de 
profefler  fes  anciennes  Doélrines , après  mê- 
me qu’il  a été  pleinement  convaincu  qu’el- 
les font  faufles.  On  en  efi  ajjuré y dira-t-on, 
parce  qu'il  na  fù  que  répondre  c^uand  on  l'a 
poujfé  fur  les  Dijficultez  de  fa  Creance,  cr  que 
fon  Mintftre  mime  a été  réduit  à fe  taire  en  fa 
préfence  ; outre  que  les  Véritez  de  l'I'glife  font 
fi  évidentes^  qu'il  n'y  a qu'a  vouloir  les  envi- 
fager  fans  prévention , pour  en  toucher  au  doigt 
la  Divinité,  ejy  la  Faujfeté  des  Opinions  Cal- 
vinifies , par  exemple. 

Voilà  donc  deux  Moiens  de  connoitre 
qu’on  a illuminé  l’Efprit  d’un  Homme , quoi 
qu’il  le  nie  de  bouche  ; l’un  , qu’on  a fait  , 
ou  à lui-même , ou  à fes  Miniftres , des  Ob- 
jcélions  auxquelles  ils  n’ont  fu  répondre  ; l’au- 
tre , que  les  raifons , qu’on  leur  a dites , font 
claires  comme  le  jour:  mais,  il  me  fera  aifc 
de  réfuter  pleinement  ces  deux  Moiens. 

Il  n’y  a , pour  confondre  ces  Meffieurs  fur 
le  prémier , qii’à  leur  demander  s’ils  croient 
qu’un  Païfan , qu’un  Artifan , qu’une  Dame 
Catholique-Romaine  , engagez  dans  uneDif- 
M'  pute 
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pute  de  Religion  avec  un  Evêque  de  Lin- 
'coln , un  Dodleur  Stxllingfleet,  un 
t)u  Moulin,  unDAiLLE',  auroient  pu 
“répondre  à toutes  lesObjeftions  qui  leur  au- 
roient été  faites  ? Je  veux  bien  que  ces  Per- 
•fonnes  ignorantes  fefàflcnt  afljfter  par  le.Cu- 
ré  'de  la  Paroifle  , ou  par  fon  Vicaire  , par 
■quelque 'Moine  , ou  autre  Controverfifte. 
'Sera-t-on  bien  alluré  dans  ce  cas  , que  tou- 
rtes -les  Objeélions  propofées  par  un  favant 
^Proteftant. , qui  fe  fera  préparé  fur  les  plus 
•■embarrairées , feront  clairement  réfolucs,  & 
que  jamais  on  ne  fe  verra  réduit  à ne  favoir 
•que'dire'de  raifonnable  ? Il  faudroit  n’avoir 
*ni  méditation,  ni  connoiflance de  l’Efprit  de 
‘THomme  , pour  avoir  ces  efpérances  ; car, 
■quarid  on  juge  fainement  des  chofes , on  fait 
■qu’en  matière  de  Difputes  , un  Homme 
.'d’Efprit  préfent , qui  a la  Parole  en  main  , 
qui  eft  fubtil  , grand  Logicien  , 8c  d’une 
X grande.  Mémoire  , triomphera  toujours  dans 

' les  Matières  problématiques  d’un  autre  Hom- 
me , à la  vérité , Savant,  mais  qui  n’a  pas  de 
: Boute -hors  , qui  s’exprime  avec  difficulté  , 
qui  feft  timide , qui  n’a  pas  l’Efprit  préfent , 

‘ ni  beaucoup  de  Mémoire.  Conclure  de  là , 
que  celui  qui  fe  laifle  confondre , foutient  la 
méchante  Religion , c’eft  mettre  en  rifque  fa 
; propre  caufe  , tomber  même  dans  Pincon- 
venient  , ou  que  toutes  les'  Religions  font 
foulTes  , ou  que  la  même  elt  *vraie  en  un 
llieu,'8c  fauffe  en  un  autre  : fe -pouvant  fai- 
, rç r qtic , dans  un  même  jour,  un  Miniftre, 
-difputant  contre  un  Moine,  le  mette  à quiai 
‘Sc,  qu’un  Moine  , difputant  dan$‘une  autre 
” • Cham-  . 
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Chambre  contre  un  Miniftre  , le  démonte  » 

6c  lui  falfc  perdre  terre:  de  meme,  dans  les 
Duels  àplufieurs  féconds,  il  arrive  qu’il 
de  Gens  vaincus  6c  vainqueurs  de  part  ^ 
d’autre.  11  faut  donc  , ou  pécher  contre  la 
Bon-Sens,  ou  convenir  que  ce  n’efl  pas  une 
.bonne  marque  de  Fauflcté  pour  une  Reli- 
jgion , que  de  yoir  que  tous  ceux  qui  la  pro- 
, feifent  ne  font  pas  capables  de  répondre.à 
toutes  les  Difncultez  , que  les  favans  Con- 
troverfilles  de  l’autre  Parti  leur  propofent; 

6c  ainfi , un  Protcftant  , qui  auroit  éprouvé 
que , ni  lui  , ni  fon  Miniftre  , n’auront  pas 
, bien  fatisfait  à quelques  Queftions  fubtiles , 
ôc  qu’il  croira  même  chicaneufcs , d’un  Mif- 
fionnaire,  ne  doit  pas  croire  nécelTairement, 

..à  caufc  de  cela,  que  fa  Religion  cft  faufle. 

C’eft  donc  témérairement  que  l’on'juge 
qu’il  eft  convaincu  en  fa  Confcience  de  la 
..  Fauffeté  de  fa  Religion  ; quoi  qu’il  foutiennc 
que  ces  Difputes  ne  l’ont  nullement  ébranié. 
En  un  mot,  fi  ce  prémiec  Moien  étoit  légi- 
time , il . n’y  auroit  point  de  Catholique 
ignorant  , ^que  l’on  ne  peut,  foupçonner  de 
. trahir  fa  propre  Confcience  , après  qu’il  au- 
_ loit  difputé  avec  nos  Savans  ; car , il  eft  bien 
fûr  qu’il  ne  fauroit  que  leur  répondre  en  cer- 
_ taines,  çliqfes  , ôc  que  plufieurs  Moines  s’y 
_ trouyerpiêntj  auffi.  embaraflez  que  lui.  . l^n 
^Hoiqme  ne,  doit  pas  .être.alTez  imprudent 
^ pour  faire  dépendre  |a  .Religion  de  l’Habile- 
. ,tc , de  Ja  Mémoire , 6c  de  l’Eloquence  d’im 
_-,Minift.re.,  Ce,  ferqit,. une,  autre  chofe,  fi  qupl- 
.,jqpe  ,.Mjniftre'.que,ce,  fut  , j^iipuîânt  ayec 
,.qvidqpej^'apfûe  que  ce  fût  ;,^c'plus/aYpt  » 

M ‘ ‘ de 
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de  tous  les  Miniftres  , avec  le  plus  ignorant 
de  tous  les  Papilles,  (n'en  mettons  pas  tant, 
contentons-nous  du  plus  ignorant  de  tous  les 
Moines:)  étoit  toujours  confondu , julques 
à ne  répondre  rien  qui  vaille;  j’avoue  qu’a- 
lors  un  Particulier  îeroit  dans  une  Obftina- 
tion  inéxcufable  , s’il  ne  fc  défioit  pas  de  fa 
Religion.  Mais,  comme  ce  cas  n’eft jamais 
arrivé  , & qu’il  eft  impraticable  , il  ne  fert 
de  rien  à l’affaire. 

Le  fécond  Moien  n’ell  pas  meilleur  que 
le  précédent  ; car , outre  que  c’eft  trop  avan- 
cer , que  de  dire  que  les  Matières  contro- 
verfées  font  claires  & évidentes  comme  le 
jour,  chacun  fait  , ou  doit  favoir  , que  l’é- 
vidence eft  une  qualité  rélative  ; c’eft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  guere  répondre  , fi 
.ce  n’eft  à l’égard  des  Notions  communes  , 
que  ce  qui  nous  femble  évident  le  doit  pa- 
roitre  auffi  à un  autre.  Cette  évidence  que 
nous  trouvons  dans  certains  Objets  , peut 
venir , ou  du  biais  félon  lequel  nous  les  en- 
vifageons  , ou  de  la  proportion  qui  fe  trou- 
.ve  entre  nos  Organes  & eux  ; ou  de  l’Edu- 
cation , & de  l’Habitude  j ou  de  quelques 
autres  caufes.  Ainfi , il  n’y  a point  de  con- 
féquence  de  nous  à notre  Prochain  ; parce 
qu’un  autrè  Homme  n’envifage  pas  les  cho- 
fes  du  meme  biais  que  nous;  n’a  pas  les  Or- 
ganes , qui  fervent  à la  compréhenfion , mo- 
difiez comme  nous  ; n’a  pas  été  élévé  com- 
me nous  ; & ainfi  du  refte.  Plufieurs  Per- 
fonncs  regardent  un  même  Tableau , le  Chef- 
d’œuvre  d’un  Michel  Ange,  & en  font 
saille  jugemens  difi'érens,  Celui  qui  eft  dans 
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le  point  de  vûë , & qui  eft  Connoifleur  , le 
trouve  admirable.  D’autres  , qui  le  regar- 
dent d’un  autre  point,  & qui  n’ont  nulgouf, 
ni  habileté  , le  méprifent.  Le  Connoifleur 
pourra  fe  moquer  tant  qu’il  lui  plaira  de  leur 
ignorance,  ou  en  avoir  pitié 5 mais,  il  fcroit 
ridicule  , s’il  les  accufoit  de  mentir;  8c  de 
fbutcnir  malîcicufement  que  le  Tableau  ne 
vaut  rien,  pendant  qu’ils  favent  le  contraire. 
Oh  ! mais  , la  beauté  de  ce  Tableau  eft  ft 
vifible  , qu’il  n’y  a pas  moien  de  ne  la  voir 
pas.  Qui  vous  a' dit  cela.^  Et  vous-même, 
qui  la  connoilfez  fi  bien , voiez-vous  la  bon- 
té ôc  la  beauté  de  certaines  Pierreries,  qu’un 
Jouaillier  prétend  qui  doit  fauter  aux  yeux 
de  tout  le  Monde?  Vous  trouvez  peut-être 
le  Vin  de  Canarie  fi  bon  , que  vous  croiez 
qu’il  ne  faut  qu’avoir  une  Langue  , pour 
fentir  cette  bonté.  Mais , combien  y a-t-il 
de  Gens , qui  valant  autant  que  vous , 8c  qui 
ne  boivent  que  de  l’eau  , qui  ne  fauroient 
mettre  dans  leur  bouche  ce  Vin  fans  le  trou-- 
ver  très  mauvais  ? Ainfi , c’eft  une  ignoran- 
ce craflTe  du  Monde  , 8c  de  l’Homme  prin- 
cipalement , que  de  juger  du  goût  d’autrui 
par  le  notre. 

Maïs,  diront  les  Miifionnaires , cela  ferait 
hon  avant  nos  Eclàirctjfemens  ; mats,  nous  ers 
‘ avons  donné  de  fi  manifefies  , quil  neft  pas 
pojfible  d'y  réfifier.  Je  répons  , qu’il  eft  très 
jufte  d’avoir  allez  méchante  Opinion  de 
PEfprit  de  la  plupart  de  ces  Meflieurs  - là  , 
pour  croire  qu’ils  font  finceres  , lors  qu’ils' 
parlent  de  la  forte  de  leurs  EclairdlTemens. 
Ce  feroit  leur  faire  plus  d’honneur  qu’ils  ne 
, M 3 
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méritent , que  de  croire  qu’ils  foîent  aflez 
dépêtrez  des  entraves'  ténébreufcs  de  leurs 
ï^éjugez,  pour 's'apercevoir  que  leurs  Lieux- 
Çommuns  font  pitoiables  , éc  qu’on  les  ré- 
fute folidement.  Croions  donc  qu’ils  les 
trouvent  évidens,  puisqu’ils  le  difent.  Mais, . 
q^ulls  ne'  prétendent  pas  que  les  autres  Hom- 
mes , nourris  Sc  élévez  dans  d’autres  Princi- 
pes ; qui  ehvifagent  les  cliofes  d’ûn  autre 
bjais;  8c  qui  n'ont  pas  la  même  compréhen- 
fibn  qu’eux  ; y trouvent  la  même  évidence. 
D’où  paroit,  que  pour  juger' s’il  y a de  l’En-' 
tiîtenierit  8c  dé  l’Opiniâtreté  dans^un  Hom- 
ine;  c’éft-à-dirë‘,  Perfévérancedans  unePro- 
fçÏÏion  , après  même  qu’il  en  a connu  la' 
Fauffeté  j ôü  Deflcm  formel  de  ne' point 
apliçjuér  fon  Efprit  aux  râifdnYqui  la  com- 
battent , de  péùr  d’en  connoitre  la  Fauffeté , 
que  l’on  veut  né  p'âs  connoitre , eiî  cas  qu’ el- 
le y fdit  ; il  faut  êt'ré  Scrutateur  dés  Cœurs, 
Sc  Dieu  lui-même  : car , c’éft  une  Prétenfîon' 
extravagante  , que  de  dire'  qu’oii  ne  perfé- 
véré  dans  fa  Religion  , après  plufîeurs  Con- 
férences de  Miflionnaifes  , que  pareequ’on 
lié  vé'ùt  pas  apliquer  les  fbrcei  de  fon  Efprit 
à la  confîdération  des  Argumens  de  ces  Mif- 
fibhnairés  ; dé  peur  dé  les  trouver  folides  ÿ 
ou  , parccqùé  les  aiant  trouvez  folides  8c 
cônvainca'ns , oh  aime  mieux  trahir  fa  Con- 
fcience  , que  de  donner  aux  Convertiffeurs 
la  fatisfaéiion  d’être  venus  à bout  de  leur 
éntreprife  : cette  Prétenfîon , dis-je , eft  ex- 
travagante , puis  qu’il  y a tant  d’autres  rai- 
fons  très  probables  de  penfer  que  les  Argu- 
mens des  Miflibhhaires  n’ont  point  paru  évi- 
dens. 
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dens,  à caufe  du  peu  d’Efprit  , ou  des  Pré- 
jugez involontaires  , de  ceux  que  l’on  vou-. 
loit  convertir.  Je  le  dis  , & je  le  répété 
il  n’y  a que  Dieu  qui  connoifle  la  pnefuie 
des  Efprits  , 8<  les  dégrez  de  Lumière  qui 
leur  fuffifent  : cette  mefure  de  fuffifance  va- 
riant à l’infini  , ou  du  moins  incomparable- 
ment plus  que  la  mefure  des  Alimcns  fuflüf 
fans.  La  portion  des-  viandes  qui  fuffit  à un 
Homme  , fe  trouve  , ou  trop  grande  , ou, 
trop  petite  , pour  un  autre  ; mais,  cela  ne, 
varie  point  entre  des  Termes  aufiQ  amples 
que  ceux  qui  concernent  les  dégrez  de  clarté) 
fufiirans  poux  la  conviétion  d’un  tel  8i  d’un 
tel,  &c. 

Le  feul  Moien  qui  refte  de  convaincre  un. 
Homme  d’Opiniàtreté  , c’eft  de  dire  en  gé- 
néral , que  tout  refus  d’embraffer  la  Vérité’ 
fuffifamment  expliquée,  eft  une  Opiniâtreté’ 
toute  pure.  Mais , comment  fera-t-on  l’A- 
plication  de  cette  Définition  Ne  fera-ce  pas; 
retomber  dans  deux.  Difputes  inépuifables 
La  prémiere  fur  le  fond  des  Différens;  car,' 
chaque  Parti  prétend  avoir  la  Vérité  de  fon 
coté  : de  forte  , qu’avant  que  de  conveiur 
qu’il  foit  Opiniâtre  , félon  cette  Définition , 
il  demandera  qu’on  -lui  prouve  que  ce  qu’il 
refufe  de  croire  ell  vrai  ; & quand  eft  - ce 
qu’on  verra  la  fin  de  cela  ? La  fécondé  eft 
fur  la  fuffifance  de  l’Explication  ; car  , Per- 
fonne  n’aiant  une  idée  diftinéle  des  Efprits ,, 
non  pas  même  du  fîen  propre  , il  eft  auffi 
abfurde  de  dire,  qu’une  certaine  Explication 
eft  fuffifante  pour  la  conviétion  d’une  telle 
Ame,. que  de  dire  qu’une  telle  portion  de 
M 4 viande 
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Tiande  fuffit  pour  les  Animaux  qui  font  dans 
le  Monde  de  la  Lune , que  nous  ne  connoif- 
fôns  point. 

On  voit  que  tout  ceci  , en  Termes  cou- 
Terts  , efl:  la  même  chofe  que  de  dire , La- 
iiaîfon  du  plus  fort  efl  toujours  la  meilleure, 
^’ai  Droit,  parce^ue  je  m'apelle  Lion-,  & que 
c’eft  réduire  les  Hommes  à la  ridicule  Con- 
troverfe  de  fe  dire  réciproquement , Tu  es 
OpinfÂtre  , parceque  je  foutiens  la  Vérité  : fans 
qu’aucune  Réglé  commune  nous  puiffe  ve- 
nir tirer  de  ce  Jeu  de  Mots,  8c  de  ce  Com- 
bat d’Enfans  qui  fe  jettent  8c  rejettent  la' 
même  Pierre  ; de  ce  Jeu  de  Paume  , où  la 
même  Baie  va  8c  revient  incelTamment, 
Voilà  où  nous  en  fommes  , felomles  beaux 
Principes  de  ces  MeïTieurs  ; fans  aucun  moien- 
de  difcerncr  la  Conllance  d’avec  l’Opiniâ- 
treté , que  par  la  Pétition  du  Principe  , 8c 
parcequ’il  nous  plait  de  donner  de  beaux 
Noms  à ce  qui  nous  apartient , 8c  de  Noms- 
infames  à ce  qui  convient  aux  autres. 
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Chapitre  II. 

‘Seconde  Objeâlion  ; On  rend  odieux  le  Sens 
Litéral  , en  jugeant  des  Voies  de  Dieu 
par  les  Voies  des  Hommes.  Encore  que 
les  Hommes  foient  en  état  de  mal  Juger  » 
lors  qu’ils  agilTent  par  Paffion  ; il  ne  s’en-^ 
fuit  pas  que  Dieu  ne  falfe  fon  œuvre  là- 
dedans  , par  les  reflbrts  admirables  de  fa 
Providence.  Taujfcté  de  cette  Penfée  ; o* 
quels  font  les  effets  ordinaires  des  Perfé-‘- 
cutions. 

Avant  que  de  pafler  àdesObjeÆons  plu? 

confidérables , je  répondrai  ici  à une  in-- 
ftance,  qu’on  me  peut  faire,  fur  ce  que  j’aii 
dit  que  notre  Seigneur  auroit  très  mal  adapté  ' 
les  Moiens  aux  Fins  , s’il  avoit  voulu  que- 
l’on  excitât  les  Pafïïons  dans  l’Ame,  afin  de  lui^ 
faire  difeerner  la  bonne  Religion  de  la  faufle. 
On  me  dira  , que  fi  un  Homme  en  ufoit 
ainfi,  il  feroit  très  mal;  mais,  que  les  Voie? 
de  Dieu  n’étant  pas  nos  Voies , J.-  C h r i s t 
a pu  fort  bien  agir  de  cette  maniéré.  Qu& 
quand  il  a voulu  guérir  un  Aveugle  , il  a 
fait  une  chofe  qui  fembloit  devoir  l’aveu- 
gjer , s’il  ne  Peut  été  déjà  ; que  cependant , 
il  lui  rendit  la  vue  par  un  moien  qui  paroif- 
foit  fi  mal  propre.  Pourquoi  ne  pourroit-il 
pas  attacher  l’afliftance  de  fen  Efprit  à un' 
Examen  que  l’on  feroit  des  deux  Religions 
durant  les  Tempêtes  des  Efperances  & des  - 
Craintes  humaines?  Répondons  à cette  Chi-- 
cane. 

Ms.,  Eli- 
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Eft  prémier  Iku  , je  remarque  que  cette 
Propolition  , Les  Voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos 
Voies  f ne  pouvant  pas  avoir  ce  Sens  général, 
jamais  Dieu  ne  fait  les  chofes  par  les  Moiens 
far  lefquels  les  Hommes  les  font',  puisqu’il  y a 
cent  exemples  où  il  fe  fert  des  mêmes  Moiens 
que  les  Hommes  ; on  n’en  peut  rien  con- 
clure de  favorable  pour  l’intelligence  parti- 
culière de  ces  Paroles,  d'entrer'. 

à moins  qu’on  ne  montre  d’ailleurs  , & par 
des  Preuves  propres , qu’elles  fe  doivent  en- 
tendre au  Sens  Litéral  , & qu’il  n’y  a point 
de  Conféquences  abfurdes  , qui  nous  em- 
pêchent de  les  y entendre.  S’il  étoit  une 
ibis  prouvé  clairement  que  J p.  s u s-C  h r i s x 
fious  ordonne  la  Contrainte  , j’avouë  que 
!’on  pourroit  juftifier  alors  ce  Commande- 
ment par  l’éminence  fuprême  des  Droits  de 
t)ieu , qui  lui  fait  prendre  quelquefois  des 
Toutes  contraires  à celles  que  nous  prénons  ; 
mais,  pendant  qu’on  difputera  contre  le  Sens 
Literal  de  ce  Palîage , par  des  raifons  innom- 
ferables  dont  il  y en  a de  tirées  de  l’Efprit 
«nivcrfel  de  l’Evangile  vouloir  recourir  à 
la  Maxime , Les  Voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos 
Ÿoies , c’eft , en  vérité , radoter , ét , qui  pis 
éft  , jettér  toutes  les  ConnoifTances  Humai- 
aes , & la  Révélation  Divine  même , dans  le 
Pyrrhonifme  le  plus  détellable.  Car , il  n’y  at 
point  de  T exte  de  l’Ecriture , auquel  en  ce  cas 
bn  ne  pût  donner  un  Sens  tout  opofé  aux  Pa- 
foles.  Je  dirois , par  éxemple  , que  quand 
J E s ü s-C  H R I $ ï nous  promet  qu’il  recom- 
penfera  nos  bonnes  Oeuvres  dans  le  Ciel , il 
.f  eut  dire  qu’il  damnera  ceux  qui  feront  des 
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bonnes  Oeuvres;  car,  les  Voies  deDieu  n’é- 
tant pas  nos  Voies  , il  ne  doit  pas  parler 
comme  nous  , mais  , entendre  les  Paroles 
dans  un  Sens  tout  contraire  à celui  que  nous 
Teur  donnons  : & ainfi , on  ne  pourroit  rien 
prouver  par  l’Ecriture , ni  même  par  la  Rai- 
fon  ; d’autant  qu’on  diroit  que  les  Principes 
du  Raifonnement,  qui  feroient  des  Réglés  du 
Vrai  ôc  du  Faux  , 11  un  Pere  les  donnoit  à 
fon  Fils  , ne  doivent  point  l’être  venant  de 
Dieu  , qui  doit  prendre  le  contre -pié  de 
THomme  en  toutes  chofes.  Arriéré  donc 
d’ici  ces  Extravagances  , qu’on  nous  ob- 
jefte. 

En  fécond  lieu  , je  dis  que  l’éxempTe  de 
Ta  boue  emploiée  à rendre  les  yeux  , enfer- 
me deux  différences  effcntielles : l’une,  que 
c’eftunFait  particulier  de  J e su  s-C  h a 1 st». 
que  nous  ne  lifons  pas  que  ni  lui  , ni  fe»- 
Apôtres,  aient  jamais  réitéré  ; au  lieu  que 
KOrdre  de  contraindre  eft  conçu  en  Termes 
nniverfels  : l’autre  que  la  Matière  n’aiant 
aucune  répugnance  , ni  à ce  mouvement  , 
ni  à celui-là , ni  à cette  figure , ni  à une  au- 
tre , peut  fervir  très  commodément  entre 
ks  mains  de  Dieu  à toute  forte  d’effet;  mais, 
PAmc  de  l’Homme  fe  condtiifant  par  Rai- 
fon  , & par  une  certaine  gradation  de  Pen- 
fées  , l’Ordre  veut  que  Dieu  s’accommode 
à cette  gradation  : de  forte  que  fi  elle  porte 
que  les  Pallions  foient  fuivies  de  Ténèbres 
dans  l’Entendement , & de  Précipitation  dans 
h Volonté,  Dieu  ne  fera  pas  qu’univerfelle- 
ment  la  Voie  de  déméler  la  Vérité  de  1*-, 
FaulTeté  foit  celle  de  ces  Ténèbres  de  l’En- 
M 6 tende- 


^^6  COMMENTAIRE  Part.il 

tendcment  , & de  cette  Précipitation  de  Ix 
jVolonté. 

Veut-on  des  Exemples  infinis  de  la  con-? 
formité  des  Voies  de  Dieu  avec  celles  de 
l’Homme  ? On  n’a  qu’à  lire  l’Evangile.  Au- 
tant de  Verfets  prefque  qu’on  lira,  en- fer 
ront  autant  de  Preuves  ; puis  quül  eft  cer- 
tain que  Dieu  y parle  comme  feroit  un  Pré-: 
cepteur  .qui  inftruiroit  des  Difciples.  Un 
Précepteur  parle  , & fe.fert  de  Termes  ufi-r 
tez  dans  le  Pais , ou  connus  à fes  Auditeurs. . 
Voilà  les  Voies  de  l’Homme  , quand  il  en- 
doélrine.  Ne  font -ce  pas  auffi  celles  de 
Dieu  Ne  parle-t-il  pas  le  langage  de  ceux 
auxquels  il  s’adreife  ne  donne-t-il  pas 
très  fouvent  aux  Mots  le  meme  Sens  qu’ils 
lui  donnent  par  tout  ailleurs  ? Mais , voici 
des  Exemples  qui  font  encore  plus  de  notre 
fujet.. 

Quand  Dieu  a -converti  les  Païens  ,.il  eft 
fur  qu’il  y a emploié  des  Inllrumens  tout- 
autres  que  ceux  que  les  Hommes  auroient 
emploiez  pour  un  Ouvrage  femblable;  mais 
néanmoins.,,  il  y a-eu  beaucoup  des  manie-: 
res  humaines.  Car  , l’inftruélion  de  vive 
voix  & par  écrit , les  Cenfures , les  Difputes^ 
& telles  autres  chofes,  avec  quoi  les  Hommes 
s’inftruifent  les  uns  les  autres , font  conftam- 
ment  intervenues  ; & on  n’a  point  d’éxem-i 
pie  qu’aucun  Peuple  fe  foit  converti  fans  la; 
Voie  de  la  .Prédication  , non  plus  qu’on  n’a. 
ppint  d’éxemple  qu’un  Ecolier , qui  n’a  ja- 
mais, ouï  parler  de  P l a.t  o n , croie  tout  ce. 
qni  eft  dans  Platon.  L’Ordre  naturel  Sc 
Humain  eft  qu’un  Homme  ;^renne  ce  qu’a. 
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dit  P L A T O N , OU  en  le  lifant , ou  en  écou- 
tant ceux  qui  le  favent.  Dieu  fe  fert  telle- 
ment de  ce  Moien , qu’il  eft  inouï  qu’aucun 
Homme  ait  fu  qu’il  y a eu  un  Jesus-Christ. 
que.  par  la  Ledure  de  l’Evangile  , ou  par  le. 
témoignage  d’un  autre  Homme,  N’atten- 
dez pas  que  les  Peuples  de  la;Tcrre  Auftrale 
fe  faffent  Chrétiens,  avant  que  des  Prédica- 
teurs Chrétiens  leur  aillent  annoncer  l’Evan- 
gile. . Je  dis  de  plus  , qu’après  que  le  Saint 
Efprit  a converti  un  Homme  au  Chriftianif- 
me,  cet  Homme  l’accommode  à fon  Tem- 
pérament; d’où,  vient  , que  les  empreintes 
de  ce  Tempérament  fe  trouvent  dans  les  Ac- 
tions pieufes  de  cet  Homme  : Preuve  évi- 
dente que  Dieu  ne  bouleverfe  pas  l’Ordre. 
établi  pour  l’union  de  l’Ame  & du  Corps  , 
quand  il  s’agit  des  chofes  de.Religion.  Com-. 
me  donc  cette  Loi  générale  de  l’union  de 
l’Ame  & du  Corps  met  une  telle  gradation, 
entre  les  Penfées  de  l’Ame  , que  la  Craihte. 
d’un  Mal  temporel  eft  fuivie  d’un  Trouble,, 
qui  ofufquc  les  Lumières  du  Jugement;  qui 
traverfe  î’ufage  du  Libre  Arbitre , & fait  pan- 
cher  l’Ame  vers  le  coté  qui  lui.  promet  de. 
la  délivrer  de  ce  Mal  ; (je  dis  le  même  des. 
autres  Pafîions  ; ) il  faut  croire  que  Dieu  ne 
va  pas  contre  le  fil  de  cette  Chaine  naturelle 
de  Penfées:  & je  ne  doute  pas  même  , que- 
lors  qu’il  convertit  un  Pécheur  extraordi- 
nairement , comme  il  convertit  St.  P a u l ,... 
il  n’entre  dans  le  courant  de  cette  chaine 
par  quelque  coté  , & qu’il  ne  le  fuive  puis 
après , félon  fa  progreffion  naturelle.  Je  fai 
bien  qu’il  fe  fert  des  Pallions  de  l’Ame  pour 
M 7 nous.  . 
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flous  porter  à lui , & pour  nous  détacher  dir 
Monde;  mais,  c’eft  de  telle  forte  qu’il  nous 
défend  de  faire  à notre  Prochain  le  mal  dont 
fa  Providence  fe  fe'rvira  pour  le  Salurde  no- 
tre Prochain.  Par  exemple  , il  n’y  a point 
de  doute  que  Dieu  ne  fe  puifle  fervir,  pour 
convertir  un  jeune  Etourdi  , d’une  Bleffurc 
qui  l’eftropiera  ; d’un  Vol  qui  le  réduira  à‘ 
l'Aumône  ; d’une  Calomnie  qui  le  ruiner* 
de  réputation  , & qui  le  contraindra  de  fe 
confiner  dans  une  rétraite  y ou  il  ne  fongera 
qu’aux  chofcs  du  Ciel;  mais  , cçs  bons  ufa- 
ges , que  Dieu  fait  tirer  de  ces  difgraces  y. 
n’empéchent  pas  que  celui  qui  eltropie , qui 
Vole , qui  calomnie  cet  Homme  , ne  com- 
mette un  très  grand  Péché.  Ainfî,  quand* 
yaccorderois  que  les  P'erfécutions  détermi- 
neroient  plulieurs  Perfécutei  à éxaminer 
léur  Religion , & à la  quiter  , pour  embraf- 
Icr  la  véritable  ; il  ne  lailferoit  pas  d’être  vrai 
qu’elles  fcrorent  criminelles  , & par  confé- 
qucnt  défendues  de  Dieu  : bien  loin  d’être 
commandées  dans  ces  Paroles , Contrain-  Us 
(f  entrer.  Cette  Remarque  me  paroit  feule 
décifive;  car,  puis^que  le  Vol  , les  Mutila- 
tions, les  Calomnies,  les  Emprifonnemens , 
6c  autres  Procédures  femblablcs  , feroient 
criminelles , fi  on  s’en  fcrvoit  contre  ces  jeu- 
nes Débauchez  , qui , ne  violant  point  les 
Loix  de  l’Etat , ni  les  Coutumes  municipa- 
les , ne  font  châtiez  d’aucune  Peine  par  les 
Magiftrats  : puis  , dis-je , que  ces  Procédu- 
res feroient  cnminelles  quoi  que  Dieu  en 
put  tirer  la  correélion  de  ces  jeunes  Gensi 
a faut  dire  auffi  que  les  Souverains  font  très 
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criminels , lors  qu’ils  ruinent  un  Homme 
d'autre  Religion  ; qu’ils  le  font  batre  ; qu’ils 
l’emprifonncnt  ; qu’ils  le  tourmentent  en 
mille  maniérés;  quoi  que  Dieu  fe  puiffe  fer- 
vir  de  ces  Maux , pour  éclairer  cet  Homme 
par  les  fécrets  reflbrts  & incompréhenlibles 
Adreffes  de  fa  Grâce.  Par  où  l’on  voit  l’Il- 
lûlion  grofliere  des  Perfécuteurs , qui  croient 
fe  difculper  de  toutes  leurs  Injuftices , en  fu- 
pofant  que  Dieu  en  profite  pour  illuminer 
les  Errans»  Mais , ne  profiteroit-il  pas  tout 
de  même  des  Injuftices  qu’ils  feroient  à un; 
Joueur  , à un  Impudique  , à-  un  Buveur  ? 
D’où  vient  donc  qu’ils  ne  croient  pas  qu’il' * 
foit  permis  de  lui  envoier  cinquante  Dra-- 
gon's  ; de  lui  arracher  fon  Bien , fa  Femme 
fes  Enfans;  de  lui  fuborner  de  Faux-Té- 
moins ; de  le  flétrir  d’une  Ignominie  publi- 
que ? N’eft-ce  pas  à caufe  que  nous  avons- 
unc  Loi  de  Dieu  , qui  nous  prefcrit  certai- 
nes Aérions  ; fans  nous  permettre  d’en  faircL 
d’autres , fous  prétexte  que  Dieti  en  tireroit 
la  manifeftation  de  fa  Gloire , & le  Salut  des 
Prédeftinez  ? Et  pourquoi  ne  difent-ils  pas 
la  même  chofe  touchant  les  Violences  per- 
fécutantes  ? 

Que  fera -ce  préfentement , lî  je  dis  en 
troifieme  lieu  , que  bien  loin  que  Dieu  fe 
ferve  fouvent  des  Perfécutions  , pour  faire 
connoitre  la  vraie  Religion  aux  Perfécutez  ^ 
Pexperience  nous  cnfeigne  au  contraire 
qu’elles  ne  font  de  nul  ufage  par  raport  à 1* 
Gonverfion  à la  véritable  Foi  ; ce  qui  nous 
doit  convaincre  pleinement  que  Dieu  n’a. 
pas  établi  les  Violences  pont  càufe  occafion- 
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nelle  de  fa  Grâce.  C’eft  ce  que  les  Perfécu- 
teurs  devroient  fupofer  , pour  que  leur  fe-* 
coude  Objedlion  valut  quelque  chofc.  Ils  de- - 
v'roient  dire  que  les  Violences  , confidérées 
en  elles-mêmes,  & félon  leur  nature  , font 
injuftes  & défendues  de  Dieu  ; mais  , que 
comme  l’Eau  du  Batê'mc  , incapable  de  fa 
nature  de  nous  fanélifier  , a été  élévée  par 
Hnllitution  de  Dieu  à la  qualité  de  Caufe 
Morale  , ou  Occafionnelle  pour  le  moins 
de  la' Régénération  : de  même  , les  Violen- 
ces ont  été  élevées  par  la  Volonté  de  Dieu 
à la  qualité  de  Caufes  Inftrumentales  & Oc- 
, cafionnelles  de  l’Illumination  des  - Héréti- 
ques. Gela  étant,  elles  fcroient  une  efpece. 
de  Sacrement;  &,  par  la  vertu  de  ces  Pa- 
roles Sacramentales  , Contraïn- les  it entrer 
elles  feroient  tranfubftantiécs  , ou  tranfélé- 
mentées , en  Aélion  toute’  fainte  8c  toute- 
divine  , d'injuftes  qu’elles  étoient  aupara- 
v.airn 

Sur  cela , j’ai  à dire  deux  ou  trois  chofe's. 
I.  Qu’il  ne  paroit  pas  poffible  qu’une  Adion 
contraire  à l’Equité  naturelle,  à la  Loi  8c  à- 
l’Evangile  , infâme  par  fa  Turpitude  inter- 
ne , & par  l’Interdit  de  Dîeu  , foit  choifie. 
par  Jésus  - Christ  comme  l’Inftrument 
du  Salut  des  Hommes  , apliqué  8c  éxécuté 
par  ces  mêmes  Hommes  à qui  elle  a été  dé- 
fendue. Si  c’étoit  un  Etre  indifférent  de  fa 
nature , comme  eft  l’Eau , , qui , -moralement- 
parlant  , n’ell  ni  bonne , ni  mauvaife , je  ne 
parlerois  pas  ainfi.  Je  dis  fecondement,  que. 
fi' une  telle,Adion  avoit  été  choifie  de  Dieu 
pour  la  Caufe  Inftrumentale  de  l’Illumina- 
tion*. 
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tion  des  Errans  , il  faudroit  que  Dieu  l'eut 
révélé  de  la  maniéré  du  Monde  la  plus  éx- 
prefle , la  plus  exempte  d’équivoque  , & la 
moins  fujette  à difficulté  ; il  faudroit  qu’il 
eut  prévenu  fur  cela  nos  Doutes,  éclairci  nos 
Scrupules,  & concilié  toutes  les  Contradic- 
tions aparentes  qui  euflent  été  entre  cette 
conduite , & l’Efprit  de  tout  l’Evangile.  Or , 
bien  loin  d’avoir  ufé  d’une  telle  Révélation , 
qu’il  ne  fe  trouve  qu’un  petit  Verfct  faifant 
partie  d’une  Parabole  , dans  lequel  on  voie 
ce  Mot  de  Contraint*.  ; Mot  , qui  en  cent 
autres  occafions  lignifie  les  emprelfemens  de 
Civilité  & d’Honnêteté  qu’on  témoigne  à 
une  Perfonne  pour  l’obliger  ,'par  éxemple,  à 
relier  à diner  : & ce  Verfet  n’étant  attribué 
qu’au  Pere  de  Famille  , n’ell  point  appliqué 
nommément  à la  Contrainte  qu’il  faudroit 
faire  aux  non- Chrétiens  ; Application  qui 
eut  été  fort  nécélTaire  dans  un  cas  éloigné 
du  Genie  dejEsus-CHRisT  & de  fa  di- 
vine Doélrine.  Enfin  , je  dis  que  l’éxpé- 
rience  continuelle  de  tous  les  Siècles  nous- 
a apris  que  les  Violences  en  matière  de  Re- 
ligion ne  font  point  forties  de  leur  état  na- 
turel ; car , elles  produifent  les  mêmes  éffets 
en  cela  qu'en  toute  autre  chofe,. 

Supofops  pour  un  moment  que  l’Eglife 
Romaine  foit  la  véritable  Eglife  , & voions 
les  fuites  de  fes  Violences  , & les  compa- 
rons avec  les  fuites  des  Violences  éxercées 
par  les  autres  Religions.  L’on  verra  que  ce 
font  toujours  à peu  près  les  mêmes  fuites. 
Pendant  que  le  Roi  de  France  n’a  fait  qu’in- 
quiéter fes  Sujets  de  la  Religion;  que  pu-- 

blier. 
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Hier  des  Arrêts  , qui  dfminuoient  leurs  Pri- 
vilèges , & qui  les  privoient  de  plulieurs  * 
ComnioditeT  ; que  menacer  des  plus  rudes 
Traitemens,  fi  Ton  perfiftoit  dans  l'Héréfie  ; 
qu’eft-il  arrivé  , finon  que  les  Proteftans  , à 
la  réfer ve  d’un  petit  nombre  , font  devenus 
plus  ^éte^  pour  leur  Religion  qu’ils  ne  l’é- 
toient  auparavant  ? G'étoient  des  Jeunes  con- 
tinuels , des  Humiliations  extraordinaires  » • 
des  Rettanchemens  de  Luxe.  C’étoit  la  cho- 
fe'  div  monde  qui  leur  venoit  le  moins  dans 
l’Efprit  que  de.  croire  que  Dieu  les  chatioit 
parce  qu’ils  étoient  dans  une  fauflc  Religion; 
car,  au  contraire,  ils  attribuoient  éternelle-- 
m’eut  dans  leurs  Prédications  , & dans.' 
lerurs  Difcours  férieuy,  les  Maux  qu’on  leur 
faifoit , & qu’on  vouloir  leur  faire , à la>né^ 
gllgence  qu’ih'  avoient  eue*  pour  leur  Reli- 
gion, au  mépris  des  Aflemblécs,  à leur  dé- 
goût pour  les  Véritci'  que  leurs  Miniftres, 
leur  annonçoient:  Ss  ils^  ajoutoient  , que  l6 
véritable  Moien  de  détourner  ces  Malheurs,/ 
étoit  d’apaifer  la  Gokrc  de  Dieu  par  une- 
bonne  Vie  , & par  une  fervente  Dévotion 
felbn  là  Foi  Protcftante.  Celà  eft  bien  éloi- 
gné de  ce  que  prétendent  les  Convertiffeurs,. 
que  les  Violences  defabufent  un  Homme  de 
fes  Héréfies.  Je  fuis  fort  perfuadé  que  fi  un 
Prince  Prot|ftant  avoir  traité  fes  Sujets  Ro- 
mains de  la  même  manière  que  le  Roi  de 
France  a traité  fes  Sujets  Ptoteftàns , ils  euf- 
fent  femblablemcnt  fait  des  Prières  extraor- 
dinaires , pour  apaifer  Dieu; , Sc  les  Saints , 
qu’ils  auroient  cru  en  colere  contre  leur  peu. 
de  Dévotion , & qu’ils  feroient  devenus  en- 
core 
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core  plus  Papiftes  qu’auparavant.  Les  Turcs 
dcvicndroient  en  pareil  cas  plus  obflinez 
dans  le  Mahométifme  , les  Juifs  dans  le  Ju- 
daïfme , 8c  ainfi  du  relie. 

Confidérons  maintenant  ce  qui  ell  arrivé , ' 
lors  que  le  Roi  de  France  a lâché  la  bride  à 
fes  Dragons  , 8c  a réduit  fes  Sujets  Protef- 
tans  à la  dure  nécelïité , ou  de  fe  faire  de  la 
MclTe,  oïl  de  ttainer  leur  Vie  dans  une  lon- 
gue 8:  prefque  infinie  Concaténation  dé  Mi- 
fere.  Ils  ont  fuccombé  prefque  tous  à la 
Tentation  : les  uns , demeurant  très  perlua- 
deï  que  leur  Religion  étoit  bonne  , 8c  que 
la'  Romaine  étOit  déteftable  ; les  autres  , fe' 
jettant  peu  à* peu  dans  PlndifFérence  des  Re- 
ligions’, Sé  fe  perfuadànt  qu’ils  fe  fauveroient' 
dans  une  faulTe Religion,  eh  n’adhérant  point 
dfc  cœür  à fes  faux  Cultes.  Ceux  qui  font 
les' Bigots,  8c  même  les  Ferfécuteurs , valent. 
encore  pis  ; car  , la  plupart  n’agilfent  que 
pat  Vanité , 8f  par  Avarice.  Ils  ne  veulent 
pas  qü’on  les  foupçohrie'  d’avoir  changé  fans 
pfcrfuafibh  , 8c  ils  afpirent  aux  Penfions  , 8c 
aux  Bénéfices  ; 8c  cpîa  fignifie  , en  bon  Fran- 
çois , qu’ils  ne  croient  en  Dieu  , que  par 
Bénéfice  d’inventaire.  Ces  fuites  font  très 
maüvaîfes  , 8c  ,_Jbien  loin  d’illuminer  une 
Ame  , elfes  là  mettent  dans  une  condition- 
pire  que  la  précédente  ; fupofé  que  la  pré- 
cédente fut  une  Héréfîe  de  bonne- foi.  On 
ne  peut  pas  nier  ce  que  je  fupofe  des  difpo- 
fitions  des  Tombez  ; puis  qu’on  en  voit  fi 
peu  qui  aillent  à la  hfefle  de  bon  gré  ; qu’il 
faut  faire  la  Garde  du  Monde  la  plus  éxaéle 
dans  tous  lés  Ports  8c  Frontières  , pour  em- 
pêcher 


Digitized  by  Googic 


■»WIU  ■ 


184  COMMENTAIRE  Part.  II. 

pécher  qu’ils  ne  fe  fauvent  ; qu’il  faut  don- 
ner des  Arrêts  terribles  contre  ceux  qui  re- 
fufent  de  communier  étant  malades  ; & que 
tous  les  jours  il  faut  trainer  des  Cadavres 
pour  cela  fur  des  clafes  à la  Voirie. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’un  Prince  Pfo- 
teftant  , uni  auroit  tenu  la  même  conduite 
contre  fes  Sujets  Papifles , n’eut  produit  avec 
fes  Dragons  les  mêmes  effets.  La  plupart 
enflent  figné  le  Papier  qu’on  leur  eut  offert; 
mais  , avec  plus  d’horreur  pour  le  Calvinif- 
iffe , qu’ils  n’en  avoient  auparavant  ,.ou  avec 
des  femences  de  Déïfme.  Plufieurs  enflent 
cfpéré  de  fe  fauver  moiennant  les  Invoca- 
tions dômeftiques  de  la  Vierge  & des  Ima- 
ges de  Poche  ; & les  Confeffions  & Com- 
mimions  clandeftines  par  des  Prêtres  travef- 
tis.  Très  peu  auroient  été  illuminez.  Ainfî 
fupofant  préfentemcnt  que  la  Religion  Ré- 
formée foit  la  véritable , lés  Perfécutions  nc'^ 
lui  ferviroient  de  rien  par  raport  à des  Con- 
verfions  iînceres  , & à une  Propagation  lé- 
gitime. Les  Perfécutions  faites  à dès  Turcs , 
à des  Juifs, à dés  Païens, ou  par  eux  à d’au- 
tres , ne  prodüifent  point  autre  chofe  ; Hy- 
pocrifies,  & Irréligions,  & rien  plus.  Peut-- 
être  que  Dieu  ne  permet  pas  que  lés  Infidè- 
les faflent  des  Progrès  par  lèurs  Violences. 
Mais  , rien  n’eft  plus  réfuté  par  l’Hiftoire. 
Pline  écrit  à fon  Empereur  ,..que  plufieurs 
Chrétiens,  qu’il  avoit  citez  , aiant  d’abord 
avoué  qu’ils  étoient  Chrétiens , l’avoient  nié 
puis  après  ; avouant  qu’ils  l’avoient  été  , 
mais  qu’ils  ne  l’étoient  plus.  Il  ajoute  que 
la  Religion  Païenne  , qui  avoit  été  comme 
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abandonnée  dans  la  Bithynie , rcprenoit  cou- 
rage : ce  qui  montre  que  la  peur  du  châti- 
ment fit  apofialler  beauconp  de  Monde,  bous 
l’Empereur  D £ c i u s , c’étoit  une  chofe  ef- 
froiablc  que  la  multitude  des  Chrétiens  qui 
fuccomberent  ; il  faut  lire  fur  cela  St.  C y- 
w.  I E N.  On  fait  combien  de  Peuples  les 
Sarrafins  , Sedateurs  de  Mahomet  , ont 
arrachez  par  leurs  "Violences  à la  Foi  Chré- 
tienne. Concluons  donc , que  la  Contrainte 
n’a  point  été  tirée  de  fon  Ordre  naturel , qui 
fft  , ou  d’affermir  les  Gens  dans  leurs  Opi- 
nions; ou  de  les  engager  à les  diffimuler, 
par  Crainte,  par  Vanité,  par  Ambition;  ou 
de  leur  Taire  naître  l’Indifference. 

Convaincons-en  nos  Adverfaires  par  leurs 
propres  Maximes.  Ne  difent-ils  pas  que  la 
févérité  de  notre  H f.  n r i V 1 1 1 fut  caufe 
que  la  plupart  de  fes  Sujets  renoncèrent  à la 
Primauté  du  Pape  } Ne  difent-ils  pas  que 
fous  le  Roi  Edouard  on  n’eut  pas  in- 
troduit en  Angleterre  la  Prétendirë  Réfor- 
me , fi  l’on  n’eut  emploié  l’Autorité  du  Bras 
féculier  contre  le  Catholicifme  ^ Ne  difent- 
ils  pas  , qu’après  que  la  Reine  Marie  eut 
fi  bien  rétabli  l’Eglife  Romaine  dans  fon 
Roiaume , Elizabeth  n’y  eut  pas  remis 
l’Hércfie  , fi  elle  n’avoit  ufé  de  Contrainte, 
& n’eut  promulgqé  des  Edits  très  févéres , & 
des  Loix  Pénales  contre  ceux  qui  demeur.c- 
roient  Papilles  ? Ne  croient -ils  pas  encore, 
comme  il  paroit  par  l’interprétation  favora- 
ble qu’ils  tâchent  de  donner  aux  Machina- 
tions de  CoLLEMAN  , contenues  dans  fes 
, propres  Lettres , que  fi  on  pennettoit  pu- 
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bliqucmcnt  le  Libre  Exercice  du  Papifme 
, dans  l’Angleterre  , & qu’on  abrogeât  les 
Loix  Pénales  , le  Roiaume  fe  convertiroit 
bientôt  ? Ne  difent-ils  pas  , pour  montrer 
que  la  Religion  Proteüame  n’eff  point  véri- 
table , quelle  s’eû  établie  par  les  Armes , ôc 
par  la  Force  ? 

On  ne  veut  point  difputer  ici  de  ces  Faits- 
là.  On  fe  contente  d’en  conclure  , qu’ils 
avouent  que  la  Contrainte , & que  la  raeqa- 
ce  des  Peines , produifent  le  même  éffet  con- 
tre la  bonne  Religion , que  contre  la  fauffe  ; 
& ainfi  , ce  feroit  une  éxtrême  impertinen- 
ce , de  fupofer  que  Dieu  n’accompagne  de 
fa  bénédiélion  que  la  Contrainte  que  l’on 
fait  aux  Hérétiques  : car , fi  cela  étoit  , le 
fort  des  Orthodoxes  perfécutez  ne  feroit  pas 
V femblable  à celui  des  Hérétiques  perfécutez  ; 
& il  s’enfuivroit  même  cette  /ibfurdité,  c’eft 
que  les  Orthodoxes  perfécutez  feroient  aban- 
donnez de  Dieu  ; & , qu’au  contraire  , les 
Hérétiques  perfécutez  en  feroient  chéris:  de 
^ forte  que  , pendant  que  , d’un  coté  la  Per- 
sécution cjiaiTeroit  de  la  Bergerie  les  Ouâil- 
^les  qui  y,  a voient  été  nourries  & élévées, 
_ elle  y en  feroit  entrer  de  l’autre,  des  éiran- 
^.geres.  Les  fuccès.  de  la  Contrainte. Maho- 
métane  devroient  confondre  nos  miférables 
Convertilfeurs.  , 

Mais , quand  on  ne  confidéreroit  que  les 
fuites  des  Perfécutions,  de  Chrétien  à Chré- 
tien , on  y trpyvecpit  a(rcz,d.^qHoi,.fe  cqn- 
, vaincre  que  Dieu  q’a.pas.pu  Içs  établir  pqur 
Caufe  o.ccafipnnclle  de  la  jGjacc  illuminanfe, 

. voici. „§;il  axpit  fait,  c/da.  par 
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réfficace  de  ces  Paroles  , Contrain  - Us  d'en- 
. trer  , chaque  Scéte  Chrétienne  , qui  com- 
,prendroit  l'intention  du  Fils  de  Dieu,&  qui 
auroit  aflez  de  zèle  pour  la  luivre , perfécu- 
teroit  les  autres  , avec  efpérance  que  Dieu 
les  convertiroit  par  cet  Infîrument;ôc  ainli, 
Dieu  feroit  Caufe  que  rinftrument  de  la 
-Grâce  feroit  emploié  beaucoup  plus  fouvent 
.en  faveur  de  la  Faufleté  , qu’en  faveur  de 
-la  Vérité  ; fans  qu’il  pût  raifonnablemtnt , 
ce  femblc , reprocher  aux  Hérétiques  l’abus 
qu’ils  feroient  des  Perfécutions.  Car , com- 
me ce  n’eft  pas  un  Péché  à un  Hérétique 
que  de  donner  l’Aumône,  en  obéilTant  au 
Commandement  que  Dieu  en  fait  dans  fon 
, Ecriture  ; ce  ne  feroit  pas  non  plus  un  Pé- 
ché à lui  de  Contraindre  , en  obéiflant  au 
Commandement  que  jEsus-CHRisx'cn 
: auroit  fait.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  ce 
Commandement  n’eft  pas  fait  pour  avancer 
1 les  Afl'aires  de  l’Erreur , mais  celles  dc..k 
Vérité;  & qu’ainfi , un  Hérétique,  qui  éxé- 

- cutc  l’Ordre  que  J e s u s-C  h k i s t a donné 
dans  la  Parabole  , commet  un  Crime  : car, 

- par  cela  même  l’on  prouveroit  qu’un  Héré- 
tique. fait  très  mal  de  donner  l’Aumône  à 
fes  Confrer.es  ; puis  qu’en  leur  donnant  l’Au- 

^ mône  , il  les  empêche  de  recourir  aux  Dia- 
• conics.  des  Orthodoxes  , qui  les,  conyerti- 
roient  en  ne  leur, donnant  du  Pain  que  fous 

- cette  condition.  Ce  feroit  aufli  un  Péché  que 
.•de  prier,  Dieu  de  tout  fon  cœur , d’être 
-vertueux , -.dans  une  Société  Hérétique;.par- 
rceque.le, zèle, qu’on  témoigne  en  çela„&,la 
. bonne  Vie  qu’on  mené , avancent  les  Affaires 

de 
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de  l’Erreur  : de  forte  que  tous  les  Devoirs 
fcroient  confondus  , 8c  les  Commandemens 
de  l’Evangile , adreflex  à tous  les  Chrétiens , 
ne  regarderoient  que  les  Orthodoxes  ; 8c 
pour  les  autres  , ils  feroient  fort  mal  d’7 
obéir.  Qui  a jamais  vu  de  plus  monftrueu- 
les  Idées  de  Morale  que  celles-là 

S’il  pouvoir  y avoir  des  murmures  plau- 
fibles  contre  la  très  fage  ôc  très  adorable  Pro- 
vidence de  Dieu  , c’en  feroient  un  alTuré- 
ment  , que  de  trouver  un  peu  mauvais  que 
Dieu  permette  , -que  ceux  de  la  vraie  Reli- 
gion foient  éxpofez  à des  Tentations  auffi 
difficiles  à foutenir  que  le  font  lesTourmens, 
êc  les  Suplices  ; car , il  y a bien  peu  d’Amcs 
qui  foient  à l’épreuve  de  cela,  & qui,  pour 
fe  délivrer  de  la  douleur , ne  trahiflent  leur 
Confcience.  On  autorife  dans  le  cours  de 
la  Juftice  Criminelle  l’ufage  de  la  Queftion; 
mais , tout  le  Monde  ne  l’aprouve  pas  : par- 
ce que  la  douleur  , qu’on  fait  fouffrir  à un 
Accufé,  l’oblige  fouvent  à s’accufer  d’un  Cri- 
me qu’il  n’a  pas  commis  , & à charger  des 
Innocens  qu’on  foupçonne  , 8c  contre  lef- 
quels  on  fouhaite  fa  Dépofition.  Mon- 
ta g n e ♦ eft  fort  Judicieux  fur  cela.  C'tjl 
une  dangereufe  Invention , dit-il , q$t<  celle  des 
' Gehennes , cr  femble  que  ce  fait  plujloft  un  ejfti 
de  Patience  que  de  Vérité.  Et  celui  qui  les  peut 
fouffrir , cache  la  V-érité  , ey  celui  qui  ne  les 
peut  fouffrir.  Car , pourquoi  la  douleur  me  fe- 
ra elle  pluftoft  confeffer  ce  qui  en  eft y quelle  ne 
me  forcera  de  dire  ce  qui  nef  pas  l Et  au  re- 
hours  y fi  celuy  , qui  na  pas  fait  ce  Jequoy  en 

l’accuftf 
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Vaccufe  , e/l  njfcz.  pntlent  pour  fupportcr  ces 
Tounncns  ; pourquoi  r.e  le  fera  ceiuy  qui  l'a 
fait , «M  fi  beau  guerdon  que  de  la  Vie  luy  ejlant 
propofé  ? . , . . Pour  dire  vray , c'e/l  un  Moyen, 
plein  d'incertitude  O'  de  danger,  §)ue  ne  diroit- 
on,  que  ne  fercit~on  pour  fuyr  de  fi  griefves 
douleurs?  etiain  innocentes  cogit  mentiri  do- 
lor;  et  oh  il  advient  , que  celui  , que  le  ^uge 
a gehenné  , pour  ne  le  faire  mourir  Innocent  ^ 
il  le  fajfe  mourir  csr  Innocent  , ç?*  Gehenné. 
Voilà  dans  la  vérité  les  éfFets  les  plus  ordi- 
naires des  cruelles  douleurs  qu’on  faitfouffrir 
à un  Homme  à qui  on  tiraille  les  membres. 
Veut- on  qu’il  dife  qu’il  ne  croit  pjis  ce  qu’il 
croit;  qu’il n’eft  pas (’hrétien, quoiqu’il  lefoit 
efFecUveinent  ? 11  dira,fuccombant  à la  dou- 
leur, qu’il  n’efl:  pas  Chrétien.  Veut-on  qu’il 
dife  qu’il  croit  ce  qu’il  ne  croit  pas  ; qu’il  eli 
bon  Papille,  quoi  qu’il  foit  bon  Calvinilte, 
ou  bon  Luthérien  ; ou  qu’il  eft  bon  Cal  vi- 
nifie , quoi  que  dans  l’Ame  il  foit  bon  Pa- 
pille ? II  le  dira  : ne  pouvant  foutenir  laGcne 
qui  l’accable  ; & voiant  que  fa  Diffimula- 
tion  , & fa  Menterie  , le  déliviera  fur  le 
cliamp  de  l’oprefiion.  Le  Sr.de  Cin^t 
M A K s , décapité  à Lyon  , pour  Confpira- 
tion  contre  le  Cardinal  ue  Richelieu, 
mourut  avec  beaucoup  de  confiance,  & té- 
moigna un  grand  mépris  pour  la  Vie  ; mais 
en  même  tems , il  témoigna  une  telle  peur 
de  la  Queflion , qu’il  eft  très  probable  , que 
fl  on  la  lui  eut  donnée,  il  eut  avoué  tout  ce 
qu’on  auroit  voulu , & les  chofes  mêmes  les 
plus  contraires  aux  Idées , qui  lui  ét oient  les 
plus  chenesy  de  l’Honneur,  & de  k Réputation. 

N Or, 
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Or  , fi  c’eft  uî>e  chofe  que  k.Raifo-n  a 
•quelque  peine  à digérer , que  le  même  Dieu  , 
qui  a ordonné,  en  unifiant  notre  Ame  avec 
•notre  Corps , qu’elle  fut  fi  fenfible  à la  Dou- 
leur, lors  que  ce  Corps  eft  remué  d’une  cer- 
taine maniéré,  permette  que  notre  Corps  foit 
fournis  à la  Rage  des  Perlecuteurs , qui  nous 
font  fentir  les  Douleurs  les  plus  cruelles;  à telle 
■condition  qu’ils  nous  lai  fieront  en  Repos,  & 
nous  combleront  de  Biens , pouvu  que  nous 
voulions  dire  que  nous  croions  le  contraire 
de  ce  que  nous  croiions  auparavant;  fi, dis- 
je  , c’eft  une  choie  difficile  -à  digérer  à no- 
'tre  Raifon  , que  feroit-ce  s’il  falloir  que  J e- 
s U s - C H R I ST  lui  - même  eut  ordonné  que 
l’on  expolat  les  Hommes  à ces  Souffrances , 
-&  fous  cette  condition  ? Je  "ne  voi  pas 
I -qu’on  put  rien  dire  de  raifonnable  pour  cal- 
mer les  murmures  d’un  Homme  qui  rejet- 
teroit  toute  Religion  ; au  lieu  qu’en  fupo- 
fant  que  l’Ordre  & la  Volonté  de  Dieu 
déclarée  aux  Hommes  , eft  qu’ils  ne  faflent 
aucun  Mal  à leur  Prochain  , on  comprend 
qu’il  peut  néanmoins  ne  le  pas  forcer  à faire 
du  bien  , lors  que  leur  Volonté  fe  porte  au 
mal.:  d’où  il  s’enfuit  qu’il  peut  permettre 
qu’ils  fe*  portent  aux  Perfécutions  ; auquel 
cas  il  foutient  fes  En  fans  de  fa  fainte  Grâce, 
-ou  les  laifle  fuccomber  pour  les  relever  plus 
glorieufement  par  la  Repentance. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  Queftion  fe  doit  ap- 
pliquer , en  gardant  le  plus  & le  moins  , à 
toute  autre  épreuve  ; comme , par  exemple , 
à celles  où  les  François  viennent  d’être  ex- 
pofez,  batus  ou  mangez  par  les  Dragons  « 
...  . . ôc 
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& enferrez  dans  une  telle  détrefle,  qu'ils  ne 
voioient  que  des  Cachots  , & miferes  lur 
miferes  , en  cas  qu’ils  diflent  ouvertement 
ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur.  Il  y a eu  des 
Provinces,  dit -on  , où  on  a défendu  aux 
Meuniers  8c  aux  Boulangers  de  moudre  du 
blé  pour  les  Nouveaux-Convertis , 8c  de 'leur 
vendre  du  Pain  , s’ils  n’aportoient  un  Certi- 
ficat de  Catliolicifme.  Ils  ctoient  donc  ré^ 
duits , ne  pouvant  fortir  du  l’aïs , fans  s’ex- 
pofer  à aller  ramer  toute  leur  Vie  , en 
cas  qu’ils  fufient  atrapez  ; ou  à mourir  de 
faim  , eux  8c  leurs  Enfans  ; ou  à commu- 
nier. Tout  Homme  de  Bon-Sens  m’avoue- 
ra que  la  faim  qu’une  Mere  fouffre  , 8c 
qu’elle  voit  fouffrir  à fes  Enfans , eft  une 
T entation  , qui  n’eft  gueres  moindre  que  la 
Gène , 8c , à l’égard  de  plufieurs  , plus  rude 
qu’une  Gêne;  d’où  , li  on  fort  , fans  avoir 
rien  confeifé , on  eft  affuré  qu’on  fera  hors 
de  Cour  8c  de  Procès. 

Mais , s’il  eft  incroiable  que  Jesus-Christ 
ait  ordonné  les  Perfécutions  ; parce  que  les 
aiant  ordonnées , il  fejoit  Caufe  immédiate 
du  Mal  que  les  Hérétii^ues  feroient  fouffrir 
aux  Orthodoxes  ; 8c  médiate  des  Hypocri- 
fics  où  ceux  - ci  fe  précipiteroient  : de  la 
même  maniéré  qu’il  eft  Caufe  immédiate 
des  Aumônes  que  les  Hérétiques  font  à leur 
Prochain  , pour  obéir  à l’Evangile  ; Si  mé- 
diate des  fuites  naturelles  qu’ont  ces  Aumô- 
nes; fi,  dis -je,  cela  eft  incroiable  par  cette 
raifon  , il  ne  l’eft  pas  moins  par  celle  - ci  j 
c’eft  qu’y  aiant  dans  toutes  les  Seéles  des 
Gens  intrépides , courageux  , 8c  fortement 
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perfuadez  de  leur  Religion  , elles  ont  toutes 
des  Martyrs , quand  on  les  perfécute  : or , ces 
Martyrs  font  le  moicn  le  plus  affiiré  qui  fe 
puifle  voir  de  maintenir  une  Religion  ; car , 
ils  afFcrmiffent  leurs  Confrères  dans  la  per- 
fuafion  qu’ils  croient  la  Vérité.  Ainfi  , fi 
Jesos-Chkist  eut  commandé  la  Con- 
trainte , il  eut  lui  - meme  mis  des  obftacles 
aux  Progrès  de  la  Vérité  ; parce  que  l’in- 
flexibilité de  quelques  Erra  ns  , 6c  leur  cou- 
rage à mourir  pour  leurs  Erreurs  > en  eut 
perfuadé  plus  fortement  tous  les  autres.  Un 
Hiftorien  * François  a dit  fort  judicieufe- 
ment  que  le  Martyre  d’ A nne  du  Bourg 
fâta  plus  de  Gens  que  lî'eHjJ'ent  fait  cent  Aii- 
nîftres  avec  leurs  Prêches.  Je  fai  bien  qu’on 
a dit  que  ce  n’eft  pas  le  Suplice  mais  la 
caufe  qui  fait  le  Martyr.  Mais , que  fait  tout 
cela.^  N’eft- ce  point,  ou  une  Queftion  de 
nom  , ou  Pétition  de  Principe  } Et  fans 
compter  que  la  joie  intrépide , avec  laquelle 
on  voit  mourir  un  Homme  pour  fa  Reli- 
gion ) peut  avoir  un  éffet  retroaélif  fur  fes 
Dogmes  , pour  en  perfuader  ceux  qui  jes 
eroioient  très  faux  ; n’y  aiant  gucres  de  rai- 
fons  plus  propres  à toucher  un  Peuple  , que 
ces  Spcâaclcs , & ces  Preuves  de  Sentiment  ; 
fans,  dis -je,  compter  cela,  n’eft -il  pas  du 
moins  inconteftable  , que  ceux  qui  font  de 
îa  même  Religion  que  celui  qxii  meurt  pour 
elle , le  tiennent  pour  un  vrai  Martyr  : per- 
fuadez  qu’ils  font  qu’il  meurt  pour  la  bonne 

Caufe? 

.•Meïeuai,  Abrégé  Chromle^fte , Tem.  vi  « 
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Caufe  ? Nous  en  femmes  à l'égard  du  Mar- 
tyre dans  la  même  puérilité  qu’à  l’égard  de 
mille  autres  choies  ; nous  vétillons  fur  des 
Mots.  Chaque  Sede  veut  que  ceux  qui  meu- 
rent pour  elle  Ibient  les  feuls  dignes  du  nom 
de  Martyr. 

On  ne  peut  , ce  me  femble  , fouhaiter 
que  la  prétendue  hiilitutior.  des  Violences» 
comme  Caufe  occaiionnelle  de  la  Grâce,  foit 
plus  fortement  réfutée.  Ainfî  > je  palTe  à 
une  nouvelle  Objection. 


Chapitre  III. 

Trcîfitmt  Ohje£H»n  ; On  outre  malignement 
les  chofes , en  faifant  paroitre  la  Contrain- 
te commandée  parJesus-CHaisT  fous 
l’image  d’Echafauts , de  Roues , & de  Gi- 
bets i au  lieu  qu’on  ne  devoit  parler  que 
d’Amendes , d'Exils , ôc  d’autres  petites 
Incomraoditez.  Abfuriîté  de  cette  Excur 
/e;  que^fitpefé  U Sent  Literal  ^ le  dernier 
Subite  efi  fins  raifenmhU  , ^xe  Us  Manie-r 
res  cincanettfes  , CT'  ^tte  Us  Piiitries  , t?  les 
Captivités. , dont  »»  s’eji  fervi  en  France. 

VOTRE  Difpute,  me  dira-t-on’,  rjî plei- 
ne de  Mattvaife-Veî  ; car,  vous  fupofex, 
éternellement  , que  pour  obéir  au  Précepte , 
Contrain-les  d'entrer , il  faut  drejfer  des  Pe- 
tenees  dans  toutes  les  Rues , v inventer  les  Su- 
plices  les  plus  exquis.  Ce  n'ejl  pas  ainfi  que 
nous  r entendons.  Nous  voulons  que  le  Prince  t 
en  qui  réjide  légitimement  le  pouvoir  de  faire 

N 3 des 


Digitizod  by  Googic 


294  COMMENTAIRE  Part.  IP. 

des  LoiXf  dïfiingue  far  fes  Faveurs  ceux  qsn 
futvent  fa  Religion  -,  cr  ne  faffie  point  de  Grâ- 
ces aux  autres  ; quil  leur  dénonce  mime  , que 
s'ils  rtfufent  opiniâtrement  de  fe  faire  inftruire^ 
il  fera  contraint  malgré  lui  de  les  taxer  ^ dt 
les  charger  de  plufieurs  corvées  ^ de  loger  chez 
eux  fes  Troupes , C7C. 

. Je  répons  i.  Qu’on  a pu  voir  que  je  n’ai 
pas  pris  pour  modèle  les  Exécutions  les  plus 
cdieufes , & les  plus  criantes  , au  jugement 
de  tout  le  Monde;  & que  , la  plupart  du 
tems , je  n’ai  raifonné  que  félon  la  Perfécu- 
tfon  que  nos  Adverfaires  font  pafler  pour  la 
plus  douce  de  toutes  : favoir  la  demiere  de 
France. 

2,  Que  j’aurois  eu  droit  de  me  rcgler  fur 
ce  qui  fe  pratique  aéluellement  dans  tous  les 
Pais  d’Inquifition  , & fur  ce  que  les  Princes 
Catholiques  ont  fait  à l’inftigation  du  Pape  , 
& de  fes  Supôts , en  plufieurs  rencontres; 
comme  en  ce  Païs-ci  , fous  le  Régné  de 
Marie,  & en  France  , fous  celui  de  Fran- 
çois I , & Henri  II.  C'étoient  alors  de  Gi- 
bets & des  Bûchers  ; on  ne  le  peut  nier. 

Mais  , ma  plus  forte  Réponfe , la  voici. 
C’eft  que  la  Contrainte  , prétendue  com- 
mandée par  J E s U s-C  H r i s x , ne  pouvant 
s’éxécuter  que  par  des  Aélions , qui  feroient 
mauvaifes , en  cas  que  l’Ordre  de  Jesu>s- 
Chkist  , & l’utilité  publique  de  l’Eglife., 
ne  les  reélifiât  pas;  il  s’enfuit,  que  pour  ju- 
ger fi  une  certaine  efpece  de  Contrainte  eft 
injufte , il  faut  prendre  garde  à deux  chofes  ; 
I , fi  elle  ell  défendue  de  Dieu  ; 2 , fi  elle 
eft  mal  propre  à procurer  le  bien  de  l’Egli- 
fe ; 
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fe , & , pofé  le  cas  qu’elle  ne  foit  ni  l’un  nû 
l’autre  , il  s’enfuit  évidemment  , dans  les 
Principes  que  je  combats  , qu’elle  eft  jufle.- 
Si  donc,  les  Roues  , & les  Siiplices  les  plus- 
afrreuK  , ne  fe  trouvent  , félon  ces  Princi- 
pes , ni  dans  l’un  ni  dans  l'autre  de  ces  deuîf 
cas  ; il  s’enfuit  qu’on  les  emploie  fort  juge- 
ment contre  les  Séculaires.  Or  , il  cil  facile- 
de  prouver  qu’ils  ne  fe  rencontrent  dans 
l’un , ni  dans  l’autre. 

I.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  font  défen- 
dus de  Dieu;  car;,  en  difant  cela  , il  fau- 
droit  dire,  par  une  conféquence  néceflaire,. 
que  les  autres  maniérés  de  Contrainte  , les- 
Amendes,  les  Exils,  les  Prifons,  les  Loge-’ 
mens  de-  Soldats , ne  font  point  permifes  de. 
Dieu  , pour  contraindre  d’entrer  dans  la 
bonne  Religion,  Il  eft  évident  que  ce  font 
des  chofes-  défendues  très  criminelles  ,, 
en  d’autres  rencontres  ; mais  , ces  Mcf- 
fieurs  prétendent  , qu’en  cas  de  Contrainte- 
de  Religion  , elles  deviennent  permifes  , 
commandées , & bonnes  : & ainfi  , la  Rai-, 
fon  générale , que  Dieu  a défendu  je  Meur- 
tre, ôc  commandé  aux  Souverains  de  ne  pu-: 
nir  pas  les  Innocens  , ne  peut  pas  prouver 
qu’il  ait  défendu  de  faire  brûler  les  Héréti- 
ques ; puis  que  cette  Raifon  ne  fauroit  prou- 
ver cela  , qu’il  ne  s’enfuivit  manifeftement , 
que  Dieu  a défendu  d’emprifonner  les  Hé-  ■ 
rétiques  , & de  les  rédiure  à l’Aumône 
étant  évident  que  Diea  a.  défendu  aux  Sou- 
verains , non  feulement  de  faire  mourir  les 
Innocens,  mais  aufli , de  les  maltraiter,  ou 
de  les  priver  de  leur  Patrimoine.  Si  donc , 
N 4 la" 
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k défenfe  générale  de  maltraiter  les  Inno- 
cens  devient  nulle  à l'égard  des  Hérétiques  , 
^ue  l’on  veut  contraindre  de  venir  à la  bon- 
ne Religion  ; il  faut  que  la  défenfe  de  faire 
mourir  les  Innocens  devienne  aufil  nulle  par 
raport  à ces  mêmes  Hérétiques  ; à moins 
que  Dieu  lui-même  ne  réglé  les  éx'ceptions 
qu’il  fait  à fa  Loi  , lors  qu'il  commande  de 
contraindre  d’entrer.  Mais , il  eft  notoire 
qu’il  n’en  fait  aucune;  puis  qu’il  dit  fimple^ 
ment  , Contrain-lcs  i entrer.  Il  n*y  a donc 
point  de  raifon  qui  permette  , en  obéïflant 
à cet  Ordre  , de  defobéïr  à celui  de  ne  dé- 
rober point , qui  ne  permette  auffi  de  defo- 
béir  à celui  de  ne  tuer  point.  L’Ordre  de 
contraindre  eft  général  ; il  faut  donc  , ou 
qu’il  ne  déroge  à nul  des  Préceptes  de  la  fé- 
condé Table  du  Décalogue,  ou  qu’il  déroge 
h tons  : & jamais  on  ne  prouvera  qu’il  difpenfe 
de  fe  conformer  à l’un , qu’on  n’en  conclue 
qu’il  difpenfe  de  fe  conformer  aux  autres. 
Je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  , puis  que  Jésus- 
Christ  n’a  rien  particularifé  fur  les  cfpe- 
ces  de  Contrainte  , il  a laifle  au  Franc-Ar- 
bitre de  chacun  le  choix  des  Contraintes 
qu’il  jugeroit  les  plus  propres  ; & ainfi , l’on 
ne  peut  pas  dire  que  les  Roues,  & les  Gi- 
bets, aient  reçu  l’éxclufion. 

On  me  dira  peut-être  que  l’Analogie  de 
la  Foi  nous  fait  aifément  difeerner  les  Con- 
traintes que  J E s U s-C  h R i s r n’n  point  per- 
mifes , 8c  que , comme  l’Efprit  de  fon  Evan- 
gile cfl  la  Douceur  8c  la  Patience  même  , il 
faut  juger  félon  les  Lumières  du  Bon-Sens, 
que  lors  que  J e s u s-C  ti  r i s t nous  difpen- 
fe 
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fc  de  cette  Douceur  , il  veut  que  nous  en 
gardions  le  plus  qu’il  nous  fera  poflible  , &c 
que  nous  éloignions  de  ces  Suplices  affreux  , 
qu’infpire  la  Cruauté. 

Cell  , ce  me  femble  , ce  que  l’on  peut 
la’objeder  de  plus  railbnnable  , quoi  qu’il 
ne  le  Ibit  gueres.  Car , s’il  falloir  pofer  les 
bornes  de  la  Contrainte  , félon  l’Analogie 
de  riifprit  Evangélique  , on  n’iroit  jamais 
plus  loin  que  les  Exhortations  vives  & pref- 
fantes  ; que  la  répréfentation  en  tems  , & 
hors  tems,  des  Promeffes  d’une  vie  à venir ^ 
& des  Peines  de  l’Enfer  , ou  tout  au  plus  ^ 
qu’une  diminution  de  Privilèges,  lors  qu'ore 
verroit  quelque  abus  de  la  trop  grande  liber- 
té. On  ne  fc  croiroit  Jamais  permis  de  s’é- 
carter de  la  Douceur  Evangélique  , jufques 
au  point  de  féparer  les  Maris  d’avec  les  Fem- 
mes , les  Peres  5c  Meres  d’avec  leurs  Fm- 
fans  ; de  les  expofer  à la  Pillerie  de  la  Sol- 
datelque;  de  les  enfoncer  dans  des  Cachets}: 
5c  de  leur  oter  les  moiens  de  fubfifter;  ôc, 
quoi  qu’il  y ait  moins  de  Cruauté,  ôc  de  Fé- 
rocité , à cela  , en  certain  fens  , qu’à  faire 
empaler  un  Homme  graiffé  de  matières  com- 
biiiiibles  , pour  le  faire  fervir  de  Fanal  ; ou 
qu’à  le  faire  griller  dans  le  Taureau  de  Pha- 
lAiiis  ; il  eft  certain  qu’il  y a affei  d’inhu- 
manité ôc  d’Injuftise  dans  l’autre  cfpecé  de 
Contrainte,  pour  pouvoir  dire  que  Jésus- 
Christ  ne  la  permet  pas.  Autrement  ,* 
on  pourroit  dire  qu’il  défend  feulement  les 
Crimes  énormes , mais  non  pas  , les  moin- 
dres ; au  lieu  qu’il  défend  jufqu’aux  moin-- 
dres  Inj  offices  ôc  Inhumanitez.  Si  on  dit 
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que  c’eft  par  charité,  que  l’on  fait  aiiifi  tour- 
menter un  Homme  par  les  Dragons  ; que 
c’eft  afin  de  le  fauver  comme  par  le  feu;  qui 
ne  voit  que  cela  s’apliquera  aux  Suplices  les 
plus  cruels  ? Car  , qui  empêchera  de  répon- 
dre qu’on  y condamne  les  Hérétiques  par 
un  éxcès  de  charité  très  Chrétienne  ; foit 
afin  que  la  Crainte  des  Tourmens  les  oblige 
à fe  convertir  ; foit  afin  que  l’éxemplc  de 
quelques-uns,  tourmentez  d’Une  manière  ex- 
traordinaire , fafle  peur  à toute  la  Secte? 
Mais,  c’eft  de  quoi  nous  allons  parler  plus 
amplement  ; puis  que  c’eft  aflez  avoir  mon- 
tré la  première  des  deux  chofes  que  j’ai  fu- 
pofées:  favoir,  que,  félon  le  Sens  Litéral' 
de  la  Parabole,  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
lès  Suplices  lés  plus  affreux  aiant  été  défen- 
dus aux  Fidèles  , pour  contraindre  d’entrer 
lès  Hérétiques. 

II,  L’autre  chofe-,.  que  j’^ai  füpofée  , eft' 
que  ces  Suplices  ne  font  pas  mal  propres  à- 
procurer  le  bien  de  l’Eglifle  ; c’eft-à-dire  , à 
grofllr  le  nombre  de  ceux  qui  la  profeffent. 
A divers  égards,  toute  Contrainte  y eft  mal’ 
propre , & fort  propre  ; car , il  y a des  Per- 
fonnes  , qui  s’afièrmiffent  dans  leurs  Opi- 
nions, à caufe  qu’on  les  y chicane,  8c  dans 
lefquelles  le  fang  d’un  Martyr , vrai  ou  faux , 
fait  de  merveilleufes  impreffions.  Mais  , il 
y a encore  plus  d’autres  Perfonnes  , généra- 
lement parlant  , qui  lâchent  le  pié  , & qui 
fuccombent  aux  Perfécutions  de  Religion 
qu’on  leur  livre.  Il  eft  mal  aifé  d’établir  en 
cela  des  réglés  ; parce  que  l’effet  des  Perfé- 
cutions varie , félon  les  tems , les  lieux , 8c 
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les  habitudes  de  ceux  que  l’on  perfécutc. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  , ce  femble,  de 
plus  certain , eft  que  fi  une  médiocre  Perfé- 
cution  peut  groflir  une  Eglife  , une  grofle 
Perfécution  la  grofîîra  encore  davantage 
c’eft  pourquoi , quand  même  il  feroit  moins 
éloigné  de  la  Douceur  Evangélique  de  per- 
lecuter  par  des  Amendes  , des  Prifons  , fie 
des  Quartiers  d’Hiver  Dragonefques  , que 
de  perfécuter  à toute  outrance  , &c  comme- 
Dioclétien;,  il  feroit  néanmoins , tout, 
bien  compté  , plus  expédient  de  'perfécuter. 
de  cette  fécondé  maniéré  , que  de  l’autre  : . 
parce  que  ce  qu’il  y auroit  de  moins  Evan- 
gélique d’un  coté  feroit  largement  com-» 
penfé  de  l’autre, par  l’Utilité  plus  grande quL 
en  réviendroit  à l’Eglife. 

Pour  mieux  comprendre  cela  , voions  les^ 
Utilitez  que  nos  Convertifleurs  prétendent 
tirer  de  leurs  Violences  mitigées  ; c’eft-à-- 
dire  , des  Prifons  , des  Exils , de  la  Priva-r  • 
tion  des  Biens , & des  Charges , &c. 

Premièrement  , difent-ils  , cela  oblige  ceux- 
e^ui  s endorment  dans  leur  faujje  Religion  , er  • 
qui  ny  font  qu’à  caufe  de  leur  Naijfance , fans 
jamais  avoir  examiné  lesRaifons  des  deux  Par- 
tis , à examiner  férîeufement  leur  Religion  ; e?" 
dans  cet  Examen , ils  rencontrent  la  Vérité. 

Mais,  je  demande  à toute  Perfonne  rai- 
fbnnable , fi  on  ne  réveillera  pas  mieux  ces 
Endormis,  en  lés  menaçant  des”  Galères , , 
qu’en  les  menaçant  d’une  Amende  ; en  les 
menaçant  d’une  Prifon  perpétuelle  , , qu’en ^ 
lés  menaçant  de  les  mettre  à la  Taille  ; en. 
un  mot,  en  les  menaçant  de  la  Roue, qu’en. 
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les  menaçant  de  l’Exil  ? Je  ne  penfe  pas 
qu’on  prtrfle  me  le  nier;  Sc  ainfi,  on  gagne 
plus  par  les  Perfécutions  très  violentes  , que 
par  les  moins  violentes , par  raport  à obliger 
un  Pareffeux,  qui  n’eft  de  fa  Religion  que  par 
habitude,  à examiner  pourquoi  il  en  eft. 

^econdemsnt  , difent-ils  , la  Crainte  de  la 
Pauvreté  Xune  petite  Souffi-ance  temporelle, 
porte  à ixamlner  fans  Préjugé  les  Kaifons  de 
fon  Parti  : on  fe  défait  du  faux  Amour  que 
ton  a pour  la  Sefîe  de  NaiJJ'ance  ; en  fecouë  les 
liens  de  t habitude  , quand  on  conf  dere  qu'il 
nous  fera  avantageux  de  fortir  de  l'Examen 
fort  àefabufez.  de  nos  Opinions  , o*  fort  perfua- 
dez  que  tEglife  ,qui  nous  menace , eji  plus  utt-~ 
le  pour  le  Tems,  anjfi  bien  que  pour  t Eternité, 
Or,  cette  difpoftfon  Iseureufe  fait  trouver  que 
l'Eglîfe  eJi  véritable. 

Mais,  je  demande  encore  à toute  Perfon- 
ne  de  jugement , s’il  n’eft  pas  vrai  , que  li 
la  Crainte  d’ufte  petite  Souffrance  peut  oter 
le  charme  de  l’habitude  , & les  forces  des 
Préjugez  , & prévenir  d’afîèdlion  , & d’un 
fouhait  implicite  , pour  le  moins  , que  ce’ 
que  l’on  a cru  faux  , foit  trouvé  véritable  , 
dans  l’Examen  que  l’on  en  va  faire  ; je  de- 
mande , dis-je  , s’il  n’eft  pas  vrai  que  la 
Crainte  d’une  petite  Souffrance  pouvant  pro- 
duire ces  effets , la  Crainte  des  Roues , des 
Bûchers  , & des  Galcres , les  produira  en- 
core davantage.  Ceux , qui  ont  un  reffen- 
timent  humain  contre  les  Convertiffeurs  , 
devroient  fouhaiter  qu’ils  fuflent  capables  de 
fe  rendre  affez  ridicules , pour  répondre  que 
non  à une  telle  Demande. 
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En  troifeme  lieu , difent-ils , par  Us  Mena- 
ces de  quelque  prh'ation  d' Honneurs  cr  de 
Biens , on  fait  que  les  Hérétiques  ami  i lieux  c?* 
avares  abandonnent  Utirs  Erreurs  ; C7  > s'ils  ne 
fe  converlijjént  pas  intérieurement  , mime  par 
rhabîtude  d’aller  à laMeJfe,à  quoi  on  les  obli- 
ge , toujours  gagne-t-on  Uurs  Enfans  , ü*  toute 
leur  Poftérité. 

Mais  , encore  un  coup  , ne  gagnera-t-on 
pas  tout  cela  , & beaucoup  plus  finement , 
ii  on  menace  de  la  Mort  tous  les  Hérétiques? 
Ne  vaincra-t-on  pas  mieux  leur  obilination  , 
plus  les  peines  dont  on  les  menacera  feront 
affreufes?  Combien  de  Gens  fe  refoudroient 
à païer  une  grofle  Amende  tous  les  ans  , 
pour  fe  racheter  d’aller  à la  Meffe  , qui  ne 
Toudroient  pas  s’en  racheter  au  prix  de  la 
Vie  } Ainfi  , on  fera  afluré  du  gain  d’un 
plus  grand  nombre  d'Enfans , fi  on  réaggra- 
re  les  Peines.  En  un  mot , on  n’a  qu’à  fui- 
vre  la  derniere  Perfécution , depuis  fes  com- 
mencemens , jufques  à la  fin  , pour  voir 
qu’elle  n’a  produit  fes  effets  d’une  manière 
confiderable  , que  quand  elle  s’eft  fervie  de 
l’alternative,  ou  de  faire  mourir  les  Gens  de 
Male-Faim,  à petit-Feu,  dans  des  Cachots,, 
le  jouet  d’une  "rroupe  infolente  de  Soldats; 
eu  de  figner  le  Formulaire,  Toutes  les  Chi- 
caneries précédentes  n’avoient  pas  païé  la 
peine  de  figner , de  leller , 8c  d’enregitrer  , 
tant  d’ Arrêts.  Il  a fallu , ou  perdre  le  fruit 
de  fes  Travaux,  ou  réduire  la  Perfécution  à 
des  Termes,  qui,  à le  bien  prendre,  font 
plus  rigoureux  que  la  Mort.  Voilà  donc  un 
éxemple  récent  qui  confirme  pleinement  ce 
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que  je  dis;  favoir , que  plus  les  Perfécutions 
font  rudes , plus  elles  groffiflent  la  Commu- 
nion perfécutante , généralement  parlant. 

En  quatrième  tieu^  difent-ils,  on  épargne  à- 
tEglîfe  le  Reproche  d'avoir  trempé  fes  mains 
dans  le  Sang  ; . lors  qu’on  fe-  contente  des  Perfé- 
cutions à,  la  Mode  de  Louis  XIV.  Or  , 
l'épargne  de  ce  Reproche  nefi  pas  un  petit  Gain. 
C’ejl  un  Lucred'autant  plus  précieux^  qu’on  con- 
ferve  en  vie  plujieurs'  Perfonnes  qui  deviennent 
par  l' accoutumance  bons  Catholiques. 

Je  répons  prémierement  , qu’en  cas  de  la 
Gloire  du  Chriftianifme  , c’eft  épargner  peu 
de  choie  , que  de  lui  fauver  la  plus  noire 
Honte.  Car,  pour  qu’il  foit  bon  , ce  n’eil 
pas  aflez  que  de  ne  donner  pas  dans  l’extré- 
mité de  la  malice.  Ceft  un  aflez  grand  mal 
pour  lui  , que  d’être  bien  méchant  ; quoi 
qu’il  le  put  être  encore  plus.  z.  Que  les 
Proteilans  fe  plaignent  par  leurs  Ecrits , qu’ils 
aimeroient  mieux  avoir  été  perfécutea  à la 
Mode  de  François  I,  &de  Dioclé- 
tien, qu’à  la  Mode  de  Louis  XIV. 
Et  ainfi  , ces  Perfécutions  prétendues  miti- 
gées n’ont  pas  empêché  , qu’on  n’ait  autant 
décrié  l’Eglife  Gallicane  , que  fi  elle  avoir 
trempé  fes  mains  dans  le  Sang.  3.  Que  s’il 
cil  avantageux , d’un  coté , de  laiflcr  vivre 
les  Hérétiques,  fous  l’aparcncc  de  bons  Ca- 
tholiques , ce  qu’ils  deviennent  quelquefois  ; 
cela  eft , de  l’autre , bien  pernicieux , à caufe 
qu’ils  peuvent  inftruire  leurs  Enfans  dans 
leur  Héréfie  : au  lieu  qu’en  faifant  main 
baffe  fur  les  Peres  & Meres , on  peut  s’affu- 
rcr  de  leurs  Enfans.  4,  Que  c’eft  par  pure  • 

Vanité, 
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Vanité,  ou  par  Politique,  qu’on  ne  fait  pas 
mourir  les  Hérétiques;  fe  contentant  de  les 
dragonner,  jufqu’à  ce  qu’ils  fignent.  C’eft 
qu’on  veut  fc  vanter , & fe  faire  dire , dans  • 
mille  & mille  fades  Panégyriques  * & Poë- 
fies,  qu’on  a. plus  fait  fans  les  Suplices,  que 
tous  fes  Ancêtres,  par  les  Suplices. . C’eft 
qu’on  a craint,  d'échoüer  par  les  Suplices, 
comme  firent  François  I,  Henri  II,. 
Charles. IX,. &c;  Outre  qu’on  eft  bien 
aife  de  ne  perdre  pas  un  Sujet  pour  des  mo- 
tifs purement  humains. 

C’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  pitoiable 
que  de  voir  lès  Auteurs  François  difputer 
contre  les  Efpagnols  fur  les  Services  rendus , 
à l’Eglife  Caüiolique. . Les  Efpagnols  fe  glo-- 
rifient  de  leur  Inquifitioa,.  Sc  reprochent, 
aux  François  la  Tolérance  des  Calviniftcs. . 
Les  François  , (je  parle  de  ceux  qui  ont 
écrit  avant  la  dérniere  Perfécution ,)  répon- 
dènt  mille  bonnes  cliofes;  citent  les  anciens , 
Peres  à perte  de  vue,  pour  prouver  qu’il  ne 
fdut  pas  violenter  la  Confcience  ; & difent. 
contre  les  Suplices  de  l’Inquifition  autant  de 
mal  que  les  Proteftans.  Ils  continueront  en- 
core , & reprocheront  aux  Efpagnols  , que . 
leurs  Bûchers  , Sc  la  Cruauté  de  leurs  Tri- 
blinaux  d’Inquifition  , font  honte  au  Chrif-  • 
tianifme  ; & que  , s’il  faut  perfécuter  , il . 
faut  garder  les  mefures  qu’on  a gardées  en  1 
France.  J’efpere  de  vivre  affez  , pour  voir 
quelque  habile  Efpagnol  montrer  l’abfurdité 
& le  ridicule  de  ces  Objeélions  ; car  , en . 
cfièt,  on  a le  plus  beau  jour  du  monde  de. 
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fe  moquer  des  Inve<£Hvcs  fanglantes  que  les 
Ecrivains  François  ont  poufl'ées  contre  l’Ii;- 
quitîtion  Efpagnole  : non  pas  que  dans  le 
fond  ils  la  blamalTent  à caufe  d’elle -même  , 
mais  feulement  parcequ’clle  n'étoit  pas  éta- 
blie chez  eux  ; car , li  on  lY  établilToit , tout 
auffi-tot  on  en  verroit  cent  Panégyriques 
affichez  aux  coins  des  rues,  La  vérité  eft  , 
qu’à  la  referve  de  quelques  Procédures  dans 
rinftruélion  des  Procès  , lefquelles  ne  font 
pas  dans  l’Ordre , rien  ne  peut  être  plus  lié 
avec  le  Sens  Litéral  des  Paroles  , Contrain- 
les  d'entrer,  que  l’Inquifition  j rien  ne  peut 
être  plus  juftc , ni  plus  loüablc , que  de  faire 
mourir  les  Hérétiques  , comme  font  les 
Efpagnols  V pofant  une  fois  que  Jésus- 
Christ  commande  de  forcer  d’entrer. 
Quelle  horreur  , qu’il  y ait  un  Dogme  par- 
mi les  Chrétiens  , lequel  une  foi^  pofé  , il 
s’enfuit  que  l’Inqurfition  eft  le  plus  faint  éta- 
bliflement  qui  ait  jamais  été  fur  la  Terre  ! 

Peut-être  que  la  plupart  de  mes  Leéleurs 
n’auront  pas  affez  médité  les  chofes , pour 
tomber  d’accord  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire;  mais  , du  moins  , fuis-je  aftiiré  qu’ils 
conviendront  de  ce  qui  fuit.  Ceft  que  les 
mêmes  raifons , qui  autorifent  les  Croifades 
Dragonnes  , êc  autres  Procedures  à la  nou- 
velle Mode  de  France , pouvant  autorifer  les 
Perfécutions  à Roues , & à Bûchers  ; il  ne 
s’agit  que  de  voir  en  quels  tems , & en  quels 
lieux  , la  prémiere  forte  de  Contrainte  eft 
préférable  à la  faconde  : après  quoi , pour 
connoitre  fi  l’Inquifition  d’Efpagne  eft  meil- 
leure que  les  Draggnneiics  de  France , il 
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faudroit  favoir  laquelle  de  ces  deux  Voies  a 
plus  de  proportion  avec  les  Sujets  fur  quoi 
elle  doit  fervir  ; car  , de  dire  que  l’inquifi- 
tion  fait  mourir  les  Gens,  f>:que  laDragon- 
nerie  fe  contente  de  les  ruiner,  ce  n’eft  rien 
dire.  Les  Efpagnols  auront  bientôt  répon- 
du , qu’ils  ont  à faire  à une  forte  de  Gens , 
qui  ne  peut  être  corrigée  que  par  la  Brûlu- 
re ; au  lieu  que  les  François  ont  à faire  à 
des  Gens  plus  difciplinables  : &:  voilà  le  Pro< 
cès  fini.  Chacun  de  ces  Peuples  fe  fert  des 
Moiens  qu’il  croit  les  plus  propres.  S’il  fait 
mal  , ce  n’eft  pas  qu’il  contrevienne  à l’Or- 
dre de  Jesus-Christ  ; c’eft  feulement 
qu’il  n’a  pas  affez  de  connoiflànce  du  Carac- 
tère Efpagnol  , ou  qu’il  connoit  mieux  le 
Caraélerc  François.  Or , devant  Dieu , c’e# 
une  bien  légère  Faute , ou  une  Vertu  très 
mince  , que  d’ignorer  plus  ou  moins  le  Gé- 
nie d’une  Nation  ; &,  pour  ce  qui  eft  du 
jugement  des  Hommes , les  Efpagnols  n’ont 
juftement  rien  à craindre:  puisqu’ils  fe  trou- 
vent fort  bien  du  Tribunal  de  Tlnquifîtion  ^ 
& qu’ik  confervent  l’unité  autant  qu’il  eft 
polliblc.  Ainft  , ils-  peuvent  fe  glorifier 
d’avoir  fagement  aproprié  les  Moiens  aux 
Fins.  V 

Quand  même  il  arriveroit  qu’un  Prince  » 
qui  , pour  obéir  au  Précepte  , Contrmn-let 
d'entrer  , choifiroit  mal  à propos  , comme 
fit  le  Duc  d’Albe  dans  le  P.aïs-  Bas,  la  Voie 
fanglantc  des  Suplices  ; il  n’auroit  pas  beau- 
coup de  peine  -à  s’exeufer  devant  desPerfon- 
nes  équitables;  car,  il  n’auroit  qu’à  leur  di- 
re , qu’il  ne  faut  pas  juger  des  chofes  par 

revér 
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l’événement , & que  fort  fouvent  les  Moiens, 
qui  , félon  la  prudence  humaine  , font  les 
plus  propres  , ont  une  très  méchante  iiTuë.. 
On  pourroit  même  afliirer  , que  le  Roi 
d’Efpagne  avoir  trouvé  dans  les  maniérés  du- 
Duc  d’Albe  le  vrai  moicn  d’abolir  la  Réfor- 
me du  Païs-Bas  ^ s’il  avoir  eu  la  patience  de 
lé  laifler.  encore  continuer  quelques  années  : 
& il  y a beaucoup  d’aparence , politiquement, 
parlant , que , fi  ce  fut  une  faute  à P h i- 
LippE  d’envoier  un  tel  Hohime  en  Flan- 
dre , c’en  fut  une  plus  groffiere  de  l’en  reti- 
rer. Il  faloit , ou  ne  le  mettre  pas  en  train,, 
ou  voir  comment  il  acheveroit  l’Ouvrage. 
Les  Convertifîeiu's  de  ce  tems-  là  les  moins 
mal-honnêtes-Gens  fouhaitoient  fans  doute 
quelque  chofe  d’aprochant  de  ce  qu’un  Illuf- 
tre  * Romain  fouhaitoit  touchant  l’union  de 
Ce'sar.  & de  Pompe'e..  Une. infinité  de. 
Gens  , & fur  tout  en  France  , ont  crié,  &. 
inveélivent  encore  tous  les  jours  , contre 
Charees  V,  comme  fi , pour  n’avoir  pas 
emploié  fes  forces  rigoureufement  contre  le 
Lutherianifme , il  avoir  été  caufe  de  fon  éta- 
bliflement  en  Allemagne  ; où  il  auroit  pu. 
périr  bientôt  , difent-ils  , fi  cet  Empereur 
î’éut  écrafé  de  bonne  heure.  Ainfi,  on  con- 
feffe  qu’il  n’eft  rien  tei‘  ordinairement , pour 
bien  obéir  au  Précepte  de  la  Parabole,  que 
d’aller  aux.  extrêmes  Sévéritez. 

Il 


* Utinam  , Cn.  Pompei  , cum  C.  Cæ- 
s A K E Societatem  , aut  nunquam  coif- 
fes, aut  nunquam  diremilTes  ! C i o r.  u o , 
philipj».  1 1. 
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Il  paîoit  de  là  , ce  me  fcmble  , fort  clai- 
rement , que  le  Sens  Litéral , que  je  réfute , 
eft  avec  jullice  rendu  comptable  des  Roués , 
des  Gibets,  des  Tortures,  des  Taureaux  de 
Phal  aris,  & en  général,  des  Maflacres 
les  plus  inhumains;  puisqu’il  les  entraine  par 
une  fuite  fort  jufte  , & fort  naturelle , par 
tout  où  l’on  jugera  que  les  Moiens  moins  ri- 
goureux ne  contraindroientpas  alTez  d’entrer. 

Et  à ce  propos,  je  ne  puis  que  je  ne  trai- 
te de  ridicule  la  Penfée  d’un  Moine  Fran- 
çois, qui  , après  * avoir  prouvé  par  F Ecri- 
ture Sainte  , par  tHifioîre  de  l'Eglife  , que 
le  Concile  de  Latran  a eu  raifon  de  livrer 
les  Hérétiques  jilbigeois  au  Bras  féculier  y pour 
les  punir  des  Peines  temporelles  ; ajoute  , que 
cependant  y la  Clémence  des  Princes  qui  le  trai- 
tent d une  maniéré  plus  douce , pour  les  tirer  de 
leurs  Erreurs , cr  les  porter  à fe  faire  injiruirey 
ejl  plus  digne  de  louange  , cr  plus  conforme  à 
FEfprit  de  FEglife  : ce  que  notre  grand  Monar- 
que (Lauis  XIV,)  pourfuit-on  , fait  fai- 
re avec  tant  de  fagejfe  e?*  de  bonté.  Voilà  la 
caufe  de  tout  le  radouciflement  de  ce  Moi- 
ne. 11  voioit  qu’on  ne  puniffoit  pas  de  Mort 
les  Calviniftes  ; mais , qu’on  les  tourmentoit 
par  d’autres  Voies,  ç’a  été  une  Démonftra- 
tion  pour  lui , que  cela  eft  plus  loüable  , Se 
plus  conforme  à l’Efprit  de  l’Eglife  ; car  au- 
trement „ il  auroit  fallu  penfer  cette  Héréfie 
capitale  que  ce  qui  fe  fait  en,  France  n’eft 

pas- 

* Journal  des  Savans  du  xc)  Eévrîer 

parlant,  d'.un  Livre  du  P.  Noël,  Alexa»^, 

U R E , Jacobin. 
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pas  plus  conforme  à l’Efprit  de  Dieu  , qui 
conduit  l’Eglife  , que  ce  qui  fe  fait  dans  les 
l’aïs  d’inquilition.  Mais,  qu’eft-ce  qu’en- 
tend ce  Moine , quand  il  dit  qu’une  Condui- 
te contraire  à l’Ecriture , & à rHiftoire  de 
l’Eglife , eft  pins  digne  de  büange , cr  plfti  con- 
firme a ï Hfprît  de  l’I'glife  C’eit  du  franc 
Galimatias.  L’Efprit  de  l’Eglife  peut-il  être 
contraire  à l’Ecriture , & à l’HilIoire  de  1*E- 
glife  } Et , lors  qu’on  ne  fait  pas  une  chofc 
prouvée  par  rEcriture,  & par  l’Hiftoire  de  l’E- 
glife , peut-on  mériter  plus  de  lonanges , & fe 
eonfirmtr  plus  à l’Efprit  de  l'Eglife  , que  lors 
qu’on  la  fait?  Après  tout  , ne  ruine -t- on 
pas  l’Autorité  des  Conciles  , en  difant  qu‘il 
eft  plus  digne  de  huaugc  de  traiter  les  Héré- 
tiques comme  on  les  a traiter  en  France 
pendant  vint  ans  fous  ce  Régné , que  d’obéir 
au  Concile  de  Latran  , qui  ordonne  de  les 
éx  terminer  } 

Voilà  l’embarras  ou  font  les  Dofteurs  de 
la  Communion  Romaine.  Leurs  Conciles 
ont  commandé  la  Perfécution  à outrance  ; 
cependant , beaucoup  d’ Auteurs  n’ofent  blâ- 
mer les  Princes  qui  gardent  quelque  modé- 
ration : & ceux , qui  tiennent  le  Sens  Lité- 
ral  du  Précepte  , Contrain^let  i entrer  , font 
forcez  de  reconnoitre , en  plufieurs  Rencon- 
tres , qu’il  eft  plus  félon  l’Efprit  de  l'Eglife 
de  ne  pas  contraindre  par  les  Peines  tempo- 
relles. On  vient  de  le  voir  dans  le  Paffîige' 
du  Jacobin  ci-deffus  cité.  Il  prouve  par  l’E- 
critiire  , & il  n’ouDlie  pas  fans  doute  la  Pa- 
vaboîe  en  Queftion  , que  le  Concile  de  La- 
tran  a fort  bien  fait  ; îi  néanmoins , le  Roi 

de 
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de  France  , qui  n’obéiflüit  pas  il  y a trois 
ans  , ni  au  Concile  de  Latran  , ni  a l’Ecri- 
ture «prouvant  le  Concile  de  Laîran  , étoit 
plus  louable  , 6c  fuivoit  davantage  l’Elprit  de 
l’Eglife,  que  s’il  fe  lut  conformé  au  Concile 
de  Latran , très  conforme , félon  cet  Auteur, 
à la  Tradition  , & a l’Eciiture.  Il  eft  bon 
de  remarquer,  qu’en  prenant  les  Termes  de 
la  Parabole  dans  le  Sens  Litéral  , ils  ne  con- 
tiennent pas  une  fimple  permiffion  de  con- 
traindre , mais  un  Commandement  très  ex- 
preffif  ; de  forte  qu’on  cfl:  obligé  après  cela 
de  violenter  autant  que  fes  forces  fe  peu- 
vent étendre. 

J’ai  vu  un  autre  embarras  , qui  a du  ra- 
port  à ces  Matières  , dans  un  Traité  de 
Juste  Lipse.  Cet  Homme  aiant  été 
ruiné  par  les  Guerres  du  Pais -Bas  , trouva 
une  Retraite  fort  honorable  à Leide,  où  on 
le  fit  Profeficur , 8c  où  il  ne  fit  point  feru- 
pule  d’abjurer  éxtérieurement  fon  Papifme..  ' 
Pendant  ce  tems-là,  il  fit  imprimer  quelques 
Livres  de  Politique  , où  il  avança  , entre 
autres  Maximes,  qu’il  ne  faut  fouffrir  qu’une 
Religion  dans  un  Etat,  ni  ufer  d’aucune  Clé- 
mence envers  ceux  qui  troublent  la  Reli- 
gion ; mais  , les  pomfuiv.rc  par  le  Fer , 8c 
par  le  Feu  : afin  qu’un  Membre  perifle  plu- 
tôt que  tout  le  Corps.  Clcntcatii  non  hk  /•- 
tas  : U R E , S ïC  A ; * «#  Membrorum  potiiis 
nlùjuod  ictum  Corpus  intereat.  Cela 

étoit  fort  mal-honnête  à lui , entretenu  com- 
me il  étoit  par  une  République  Proteftante , 
-qui  venoit  de  réformer  la  Religion  ; car  , 

c’étoit 

^ ChUit  Dêikîmt,  IM,  IV,  Cap.  III. 
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•c’étoit  aprouver  hautement  toutes  les  Ri- 
gueurs de  P H I L I P P E II,  & du  Duc  d’Al- 
'be.  Et  c’étoit  d'ailleurs  , une  imprudence 
terrible,  &une  éxécrable  impiéié;  puis  que, 
d’une  part , on  pouvoir  conclure  de  fon  Li- 
vre, qu’il  ne  fiiProit  fouffrir  en  Hollande  que 
la  Religion  Réformé  : Sc  , de  l’auiie  , que 
les  Païens  ont  fort  bien  fait  de  faire  pendre 
les  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Il  fut  entre- 
pris fur  cela  par  le  nommé  Théodore 
CoRNHERT*,&  poulfé  dans  l’embarras  ; 
car,  il  fut  obligé  de  répondre  en  louvoïant, 
& en  déclarant  que  ces  deux  mots  , Vre  , 
yêf/i,  n’étoient  qu’une  Phrafe  empruntée  de 
la  Médecine,  pour  lignifier,  non  pas  litera- 
lement  le  Fer  & le  Feu;  mais,  un  Remedc 
un  peu  fort.  C’ert  dans  fon  Traité  de  una 
Religione  que  l’on  voit  toutes  ces  Tergiver- 
fations.  C’eft  bien  le  plus  méchant  Livre 
qu’il  ait  jamais  fait  ; excepté  néant-moins 
les  impertinentes  Hiftoires , •&  les  fades  Poë- 
lies , qu’il  fit  fur  fes  vieux  jours  fur  quelques 
Chapelles  de  la  Vierge  : fon  Efprit  commen- 
çant à baifler,  comme  celui  dePEaicLEs, 
lors  qu’il  fe  laiffa  entourer  le  cou  8c  les  bras 
à'AmuUtes  8c  de  Reinedes  de  Femme  ; 8c 
étant  tout  infatué  des  Jéfuïtes  , entre  les 
bras  defquels’  il  fe  jetta , lors  qu’il  vit  que  le 
petit  méchant  Livre  en  quefiion  feroit  re- 
gardé de  travers  en  Hollande.  Cela  fit  qu’il 
s’évada  furtivement  de  Leide.  Pour  reve- 
nir 

* Dans  tOuvrage  intisHU  Epitome  ProceflTds 
de  occidendis  Hæreticis,  ôc  Vi  Confeien- 
tii$  inferendâ.  Goudae,  1597  > in  8. 
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nir  au  petit  Livre  * , c’efl  une  mcchante 
Rapfodic  de  PalFages , qui  aurorilcnt  toutes 
les  Impiétex  Païennes  , fur  quoi  on  fon- 
doit  la  Perfécution  horrible  des  premiers 
Chrétiens  , Sc  d’autres  PaiVagcs  , qui  difent 
tout  le  contraire.  Et  comme  l’Auteur  n’o- 
foit  avouer  la  force  de  ces  deux  mots , Ure, 
feca  , il  fe  fervit  de  méchantes  Diftinétions, 
tpii  revenoient  à ceci , qu’il  ne  faloit  faire 
mourir  les  Hérétiques  que  rarement  , & fe- 
cretement  ; mais  , que  pour  les  Amendes  , 
les  Exils  , les  Notes  d’infamie  , les  Dégra- 
dations , il  ne  faloit  pas  les  leur  épargner. 
Tout  cela  tombe  par  terre  par  les  Réflexions 
que  nous  avons  faites  ci-defTus. 

Il  eft  ccrtîin  qu’il  y a plufieurs  Catholi- 
ques Romains  qui  aprouvent  le  dernier  Su- 
plice  des  autres  Chrétiens  ; & ils  raifonnent 
ftns  doute  plus  conféquemment.  Mais  , la 
plaifante  Penfée  que  celle  d’un  François  mo- 
derne , nommé  Ferrand  , que  ceux  qui 
font  mourir  les  Hérétiques  font  bien  ; mais,  non 
pas  fi  bien  que  ceux  qui  ne  pouffent  pas  la  Pei- 
ne jufques  au  dernier  Suplice.  Cela  eft  extra- 
vagant ; car , di  iin  Hérétique  mérite  la  Mort, 
c’eft,  ou  parcequc  J e s u s-C  h u i $ t a com- 
mandé de  contraindre  d’entrer  tous  les  Er- 
rans  ; ou  parce  qu’il  prononce  des  Blafphê- 
mes  ; difant  , par  exemple  , que  le  Prêtre 
ne  tient  entre  fes  mains  qu’un  morceau  de 

pâte, 

^ Le  même  CoRNHERTy  a répliqué  par 
un  Traité  intitulé  Defeiifio  Procefîûs  cre, 
qui  fe  trouve  à U fin  de  fin  premier  Qtt- 
. atra^e  contre  L IV  St, 
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pâte,  & qu’au  lieu  du  Fils  de  Dieu  , il  n’a- 
dore, ôcne  mange,  qu’un  morceau  de  pain. 
S’il  mérite  la  Mort  à caufe  du  Commande- 
ment de  Jésus-Chris  ï,  c’eft  une  auHi 
grande  faute  de  le  lailfer  vivre  , qu’il  l’eut 
été  aux  Juifs  de  laifler  vivre  les  Sorciers , que 
Dieu  leur  commandoit  d’exterminer.  S'il 
mérite  la  Mort  pour  fes  BhrpJrêmes  feanda- 
leux , c’eft  une  Impiété  que  de  le  laiffer  vi- 
vre quatre  jours;  car,  c’eft  autant  de  renou- 
vellemens  de  Blafphêmcs  ; &:  en  empêche- 
Toit  d’ailleurs  qu’il  n’mfetftàt  les  autres , fi  on 
s’en  défaifoit  promptement.  Nullus  hic  Cle- 
mentU  locus , difoit  fort  bien  i p s e : Ure , 
fcca  ; point  àe  Conipajfwn  ici  : brûlez. , brûlez , 

rotiez  incejfatnmcnt , c?*  faits  delai.  Voilà 
OÙ  nous  conduifent  les  abominables  Maxi- 
mes de  nos  Convertifleurs.  Ils  ne  peuvent 
rien  alléguer  pour  leurs  Contraintes  préten- 
dues mitigées , qui  enfin , font  devenues  pi- 
res qu’une  promte  Mort , qui  ne  ferve  né- 
céflairement  à prouver  l’obligation  de  faire 
momir  les  Hérétiques  » tout  aufli  promte- 
ment  que  les  Voleurs  des  grands  Chemins  ; 
bien  entendu  s’ils  refufent  d’abjurer  les 
Dogmes. 

Je  me  fouviens  d’un  Dilemme  dont  fe  fer- 
voit  Tektollien  contre  la  Réponfe 
que  T R A J A N fit  au  jeune  Pline,  où  il 
lui  ordonne  de  ne  pas  informer  contre  les 
Chrétiens , mais , que  s’il  fe  trouve  des  Ac- 
eufateurs  qui  les  citent  , & qui  les  convain- 
quent félon  les  Formes  judiciaires  , de  les 
jmnir.  Te^tullien  trouve  abfurdc  cet- 
te Ordonnance.  Car  , àk-û  , fi  ks  Chré- 
tiens, 
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tuns , reconnus  pour  tels , méritent  la  Mort  , 
il  faudrait  en  faire  enquête  ; cr  s'ils  ne  mé~ 
ritent  pas  qu'on  les  recherche , il  ne  faudrait 
point  les  condamner  , quand  ils  font  décou- 
verts. * O Sententiam  , dit  - il  , neceffitato 
tonfufam  ! Negat  inquirendos  ut  Innocentes , C3* 
mandat  puniendos  ut  Nocentes.  Farcit  tr  ft- 
vit , dijfimulat  cf  animadvertit.  Sjiutd  te  ipfum 
Cenfurà  circumvenis } Si  damnas , cur  non 
inquiris  t Si  non  inquiris , cur  non  abfolvis  î 

A tout  bien  confidérer , les  Perfécutions 
qui  font  mourir  font  les  meilleures  de  tou- 
tes; & principalement , lors  qu’elles  ne  don- 
nent point  la  Vie  à ceux  qui  abjurent.  Car, 
promettre  la  Vie  à un  Homme  condamné  à 
Mort;  la  lui  promettre,  dis-je,  en  cas  qu’il 
abjure  fa  Religion  , eft  un  moien  fort  dan- 
gereux de  lui  faire  faire  un  Aéfe  d’Hypocri- 
fie , 8c  un  Péché  énorme  contre  fa  Confeien- 
ce  ; au  lieu  que  n’y  aiant  rien  à gagner  pour 
lui  en  diûimulant,  il  prend  fon  parti , 8c  il 
fe  réfout  à mourir  pour  ce  qu’il  croit  être  la 
Vérité;  8c  s’il  eft  de  bonne -foi  dans  l’Er- 
reur , il  eft  fans  doute  Martyr  de  la  caufe  de’ 
Dieu  : car , c’eft  à Dieu  comme  fe  révélant 
à la  Confdence  qu’il  s’olFre  en  Sacrifice.  Je 
dis  en  Sacrifice  volontaire  , quoi  qu’il  ne 
tienne  pas  à lui  de  mourir , ou  ne  mourir 
pas.  11  en  va  de  ces  chofes  comme  d’un 
Homme  qui  force  une  Femme.  Il  lui  fait 
moins  de  tort  que  s’il  la  tentoit  , 8c  la  fai- 
foit  fuccomber , par  fes  Flateries  : car , par 
là , il  la  rendroit  criminelle  ; 8c  en  ufant  de 
O Vio- 

* T E R T U L L I A N U s . »»  jfpoloietico. 
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Violence  fur  fon  Corps  , il  lui  laifle  devant 
Dieu  toute  la  pureté  & l’innocence  de  fon 
Ame.  Voilà  ce  que  font  ces  Perfécuteurs 
Étns  quartier , qui , fur  l’aveu  qu'on  leur  fait 
d’une  telle  Crûiance,  vous  envoient  au  Su* 
|flice , & vous  éxpedient , quand  même  vous 
diriex  que  vous  Changez  d’Opinion.  Mais , 
des  Perfécutions  inquiétantes  , chicaneufes, 
qui  promettent  d’un  coté , qui  ménacent  de 
l’autre  ; qui  vous  fatiguent  de  telle  forte  par 
des  Difputes  , & des  Inftruélions , qu’ enfin , 
ibit  que  vous  changiez  intérieurement , foit 
que  vous  ne  changiez  pas  , on  veut  une  Si- 
gnature , ou  point  de  repos  en  votre  vie  ï 
<es  Perfécutions  , dis  - je  , font  des  Tenta- 
tions diaboliques , qui  extorquent  le  Péché 
comme  les  Fléuretes , les  Préfens , êc  autres 
Machines , font  confentir  certaines  Femmes 
tüx  défirs  déréglez  de  leurs  Amoureux. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  que  Sultan  M a- 
iro M E T II,  voulant  fc  défaire  de  David, 
Empereur  de  Trebizonds,  & de  fes  En  fans, 
leur  donna  le  choix  de  la  Mort,  ou  de  l’Al- 
Coran.  De  neuf  Enfans  qu’il  avoit , il  y eut 
un  Fils  , & une  Fille , incapables , à caufis 
de  leur  bas  âge  , de  choifir  entre  ces  deut 
extrêmes  ; ainli , ils  demeurèrent  en  proie 
au  Mâhométifme.  Mais  , David,  avec 
fcpt  Garçons , choifit  la  Mort , qu’ils  fouf- 
fWrent  tous  fort  conftamment.  Ce  fut  urt 
Martyre  d’autant  plus  glorieux  , qu’ils  pôu- 
voient  racheter  leur  Vie  , en  abjurant  la  Foi 
Chrétienne  ; & ainfi,  à caufe  du  fuccès,  Ü 
valut  mieux  que  le  Sultan  leur  laiflat  la  lif 
bené  de  choifir.  Mais , d’autre  coté , il  les 

met- 
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iftettoit  dans  une  violente  ^cntation  , èh 
leur  promettant  la  Vie;  &,  à fon  égard  , 
l’Ordre  étoit  beaucoup  plus  malicieux  « qud 
s’il  les  eut  fimplement  condamnez  à la  Mort  i 
Sct  en  ce  cas-là , îK  n’euflent  pas  laide  dê 
l’immoler  volontairemebt  à Dieu  ^ tout  de 
même  qü’un  Malade  « qui  voit  qu’il  n’eft 
peut  pas  réchaper  » 6c  qui  fait  un  Aéle  dt 
rédgnation  à la  volonté  de  Dieu , fait  ufie 
chofe  qui  ne  peut  être  qu’un  Sacrifice  vo- 
lontaire de  fes  déûrâ  à ceux  de  fon  Créa- 
teur. 

Voie*  s’il  faut  que  la  Perfécutlon  foit  une 
chofe  bien  éxécràble  ; puis  qUe  ^ pour  la  ren- 
dre moins  mauvaife,  il  faut  qu’ elle  dcvicnno 
une  Tuerie  inexorable  ! 


Ghapître  IV, 

Gjjtatrieme  OijeâUon  : On  ne  peut  côndàmtief 
le  Sens  Litéral  de  ces  Paroles , GoHttam» 
U$  d'entrer  « fans  condamner  en  même 
tems  les  Loix  que  Dieu  a établies  parmi 
les  Juifs  , & la  conduite  que  les  Prophè- 
tes ont  quelquefois  tenue.  Difparité  , cj* 
Ratfons  partîculietes  pour  l'aHcitnm  Loi  t jtti 
n’-oM  point  lieu  fous  l’EvaHgiki 

Avant  que  de  propofer  cette  Objeélion , 
je  me  crois  obligé  de  dite  deux  mots 
lUr  un  Scrupule  qui  fe  pourroit  élever  dans 
l’Ame  de  quelques  Pérfonnes«  Il  feroble  } 
dira-t-on , que  je  veuille  foutenir  qu'il  n’y  a 
que  deux  chemina  à prendre  envers  les  Hé« 
O X xéti- 
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rétiques  : celui  de  les  faire  mourir  ; ou  celui 
de  les  abandonner  à leurs  Erreurs  ; f.\ns  fe 
foncier,  foit  qu’on  prenne  la  première  Voie, 
foit  qu’on  prenne  la  féconde,  de  les  conver- 
tir à la  vraie  Eglife.  Geft  , ajoutera-t-on  , 
ce  que  J’infmuë  manifeftement , lors  que  je 
dis , que  quand  on  condamne  à la  Mort  les 
Hérétiques  , il  vaut  mieux  ne  leur  point 
offrir  la  Vie  , en  cas  qu’ils  fe  convertiflent , 
que  la  leur  offrir. 

Je  répons , que  ma  Penfée  eft  qu’on  doit 
travailler  h la  Converfion  de  ceux  qu’on 
croit  dans  l’Erreur , avec  tous  les  foins  poOî- 
bles , par  Inflruétions , par  Difputes  charita- 
bles & tranquilles  , par  Eclairciffemens  de 
Doutes , par  Prières  envers  Dieu,  & par  les 
Démonllrations  d’un  Zélé  véritablement 
Chrétien.  Mais,  fi  tout  cela  ne  perfuade 
point  , bien  loin  de-  les  prefler  à changer  de 
Profeffion  , on  doit  leur  dire  qu’ils  feroient 
fort  mal  de  le  faire  , pendant  qu’ils  ne  font 
pas  éclairez.  On  doit  prier  Dieu  pour  eux , 
& fe  garder  bien  de  faire  l’office  du  mauvais 
Ange  Tentateur  , en  leur  promettant  de 
grands  Biens  s’ils  changent  , ou  en  les  mé- 
naçant  de  la  Mort  s’ils  ne  changent  pas. 
Voilà  pourquoi  de  deux  Crimes  , favoir  de 
condamner  un  Homme  à la  Mort  , s’il  ne 
change  de  Religion  , ou  de  le  condamner  , 
foit  qu’il  en  veuille  changer , foit  qu’il  ne  le 
veuille  pas , je  ferois  d’avis  de  choifir  celui- 
ci  , comme  le  moindre  ; pareequ’il  n’expofe 
point  cet  Homme  à la  Tentation  très  diffi- 
cile à furmonter  de  faire  un  Péché  contre  fa 
Confdcncc , & qu’il  le  met  en  éut , voianp 
..  > qu’il 
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qu’il  n'y  a plus  de  remede  , de  fe  facrificr 
par  un  bon  Aile  de  rélignation , à l’amour 
de  la  Vémé  : car  , il  elt  impoflible  qu’un 
Homme  meure  gaiement  pour  ce  qu’il  croit 
être  la  Vérité,  quoi  que  ce  foit  une  Erreur, 

. fans  aimer  la  Vérité.' 

Volons  préfentement  la  quatrième  Objec- 
tion. On  la  peut  tirer  de  ce  que  la  Loi  de 
Moïse  n’avoit  point  de  Tolérance  pour 
. les  Idolâtres  , & pour  les  Faux  - Prophètes  ,• 
qu’elle  condamnoir  à la  Mort,  & de  ce  que 
fit  le  Prophète  E l ^E  contre  les  Prêtres  de 
B A H AL  , qu’il  fit  mourir  fans  miféricorde  ; 

. d’où  il  s’enfuit  que  toutes  les  raifons  que  j’ai 
étalées  dans  la  I Partie  de  ce  Commentaire 
. ne  prouvent  rien  , parcequ’elles  prouvent 
trop  : favüir,  que  le  Sens  Litéral  de  Moïse 
à cet  égard  feroit  impie  & abominable.  Or , 

. puis  que  Dieu  a pu , fans  bleflcr  l’Ordre  , 

■ commander  aux  Juifs  de  faire  mourir  les 
Faux  - Prophètes  , il  s’enfuit  évidemment  , 
. qu’il  a pu  commander  fous  l’Evangile  de 
faire  mourir  les  Hérétiques. 

Je  n’ai  pas  l’Efprit  , ce  me  fembîe  , affez 
- gâté  par  la  Contagion  Controverfifte  , pour 
. faire  le  fier  fur  cette  Objeélion  , & pour  la 
traiter  d’un  air  dédaigneux  ôc  méprifant  ; 
comme  l’on  fait  d’ordinaire  , lors  qu’on  fe 
. fent  incapable  de  bien  répondre.  J’avoüe  de 
bonne-foi  que  cette  Objection  eft  forte  & 
qu’elle  femble  être  une  marque  , que  Dieu 
veut  que  nous  ne  fâchions  prefque  rien  cer- 
tainement , par  les  éxeeptions  qu’il  a mifes 
dans  fa  Parole , à prefque  toutes  les  Notions 
communes  de  la  Raifon.  Je  eonnois  même 
O 3 des 
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des  Gens , qui  n’ont  point  de  plus  grandes 
DifBcultez , qui  les  empêchent  de  croire  que 
Dieu  foit  l’Auteur  des  Loix  de  Moïse,  ëc 
de  toutes  ces  Révélations  qui  ont  fait  faire 
tant  de  carnages  , quç  de  voir  que  cela  ett 
fi  contraire  aux  Idées  les  plus  pures  de  l’E- 
quité ; car  enfin , difent-ils , les  Notions  com-' 
tnunet  étant  la  Révélation  primitive  , cr  /ü 
MagU  matrice , ry  originale  > tle  tout  te  furquoi 
, nous  devons  porter  jugement  , quelle  aparenca 
que  Dieu  nous  révélé  , ^un  coté  , par  la  £m- 
miere  Naturelle  , qu'il  ne  faut  point  forcer  la 
Confeience,  <y,  de  t autre , par  la  bouche  d'un 
Moïse  , & d'un  Elie  , qu’il  faut  tuer  ceux 
qui  n’ont  pas  un  tel , ou  un  tel  Sentiment , en 
matière  de  Religion  t il  faut  donc  croire , difent- 
ils  , que  Moïse  n'a  agi  en  cela  qu’humalne- 
, ment , ty  par  des  Prinetpet  de  Politique  , quil 
jugeait  propres  À la  tonfervation  de  la  Républi- 
que qu'il  fondait.  C’ejl  ajfex.  la  coutume  des. 
grands  Politiques  de  croire  qu’il  ne  faut  peint 
jeuffrir  les  Innovations  dans  la  Religion  ; <9* 
que , pour  les  prévenir , il  faut  établir  dé  gro/^ 
jet  Peines  contre  ceux  qui  entreprendront  din-* 
mever  à cet  égard.  Voilât  pourfuit>on,  le 
Rendement  qui  a fait  agir  M oï  se.  Or , les  . 
Penfées  particulières  dun  Nomme  d étant  pas 
la  Réglé  de  t Equité  , il  n'y  a point  d’inconvé- 
nient À rejetter  ce  que  Moïse  aureit  établi 
par  un  EJprit  particulier. 

A l'égard  d'Etis  , ces  mêmes  Elprits- 
forts  voudroient  bien  nous  perfuader  que 
fon  Zclc  remporta  , & qu'il  fe  fervit  de 
quelque  Fraude  pieufe , à bonne  intention , 
pour  faire  tomber  du  Feu  fur  fes  Viéümes. 

Mais , 
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Mais , à Dieu  ne  plaifc , que  pour  nous  tirer 
4e  cette  Objeélion,  nous  adoptions  desPen^ 
fées  li  dangereufes , & fi  impies.  Il  me  fem- 
hle  que  nous  y donnerons  une  Solution  rai- 
fonnable  , en  croiant , comme  il  eil  vrai  ^ 
l'infpiration  de  M o ï s e 8c  d’E lie. 

Pour  établir  cette  Solution  dans  les  Prin- 
cipes , dont  je  me  fuis  fervi  au  commence-- 
ment  de  cet  Ouvrage  , il  eft  néceffaire  que 
je  prouve  qu’jl  n’y  a point  de  Contradiélion 
réelle  , entre  la  Révélation  que  Dieu  com- 
munique à tous  les  Efprits  attentifs , par  le» 
pures  idées  du  Bon -Sens  « 8c  la  Révélation 
particulière,  qu’il  a communiquée  à Moïse, 
pour  l’extermination  des  Idolâtres  qui  s’éle- 
veroient  parmi  le  Peuple  Juif  ; car , s’il  y 
avoir  une  véritable  Contradiéiion  entre  U 
prémicre  Révélation , 8c  les  Loir  de  Moïse,- 
il  s’enfuivroit , félon  mes  Principes , que  l’on 
auroit  eu  une  raifon  à pojltmrî  de  rejetter 
Moïse,  ou  comme  un  ImpoReur , ou  com- 
me un  Homme  feduit  par  quelque  Génie 
invifiblc  , qui  vouloir  contrecarrer  les  Or- 
dres de  Dieu.  Faifons  donc  voir  qu’il  n’y  a 
point  ici  de  véritable  Contradiâion. 

Pour  cela , je  rapelle  mes  Leélcurs  à cette 
idée , que  la  Raifon  8c  l’Expérience  confir- 
ment , qu’un  Etre  ne  fe  contredit  point  , 
lors  qu’ü  fait  des  Loix  , dont  robfcrvatiou 
de  l’une , eft  quelquefois  inféparable  de  l’in- 
obfervation  des  autres.  Par  éxemple  , l’on 
ne  dira  pas  que  Dieu  fc  foit  contredit  en  or- 
donnant aux  Enfans  d’honorer  leurs  Peres , 
8c  en  défendant  de  tuer  ; 8c , cependant , il 
cil  quelquefois  iinpol&ble  d’obéïr  en  même 
* O 4 tems 
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tems  à CCS  deux  Loix  : fc  trouvant  des  Pc-  * 
res  , qui  ordonnent  à leurs  Enfans  de  tuer 
quelqu’un.  Si  le  Sentiment  de  quelques  Phi- 
lofophes  modernes  eft  véritable  , c’eft  Dieu 
qui  meut  toute  la  matière  par  des  Loix  gé- 
nérales , entre  autres  par  celles-ci , que  tout 
Mouvement  fe  doit  faire  en  Ligne  droite; 

& que,  s’il  fe  rencontre  un  obftacle  invinci- 
ble , le  Mobile  fe  détournera.  On  voit  qu’en 
conféquence  de  ces  deux  Loix  , le  Mouve- 
ment fe  doit  faire  fouvent  par  des  Lignes 
courbes.  Dira-t-on  pour  cela  que  Dieu  ren- 
verfe  fa  prémiere  Loi  ? On  feroit  dans  une 
crafle  ignorance  , fi  on  le  difoit.  Le  Bon>- 
Sens  veut  que  l’on  dife  que  ces  deux  Loix 
font  fubordonnées , & que  les  conditions  où 
l’une  doit  être  éxécutée  fe  préfentant , il  faut 
que  le  Legiflateur  , pour  être  uniforme  , 
abandonne  l’autre  Loi , & éxécute  celle-ci  ; 
'pour  éxécuter  à fon  tour  l’autre,  dès  que 
les  conditions  aufquelles  elle  a été  annéxée 
fe  préfenteront.  On  trouve  une  pareille 
chofe  dans  les  Loix  de  l’union  de  l’Ame  Sc 
du  Corps.  Il  y en  a une  qui  porte  , félon 
ces  mêmes  Auteurs , que  toutes  les  fois  que 
l’Ame  délirera  remuer  le  Bras , les  Efprits 
animaux  couleront  aux  Mufcles  qui  fervent 
à remuer  le  Bras.  Cependant,  un  Paralyti- 
que a beau  vouloir  remuer  le  Bras  , il  ne  le 
foit  point.  Eli -ce  que  Dieu  oublie  la  pré- 
miere Loi?  Nullement.  Qu’eft-ce  donc? 
C’eft  qu’avant  que  les  Efprits  animaux  foient 
parvenus  aux  Mufcles  du  Bras , il  fe  préfente 
une  Obftruélion  & un  embaras  de  chemin  ; 

& qu’ alors , en  conféquence  d’une  autre  Loi 

établie 
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érablie  entre  les  Corps  , ils  doivent  fe  réflé- 
chir , ou  le  détourner.  Cette  Loi  ne  fau- 
roit  être  éxécutée , fans  que  l’autre  foit  fans 
effet  ; ainli  , Dieu  s'accommode  à chaque 
Loi,  lors  que  fon  tems  eltvenu;  & la  laifle 
là  , lors  que  le  tems  d’une  autre  fe  prél'en- 
te  , dont  l’obfervation  exclut  l’exécution  de 
celle-là. 

Ainfi> , pour  juger  qu’un  Ordre  ne  peut 
pas  venir  de  Dieu  , il  ne  fuffit  pas  de  voit 
qu’il  eft  contraire  aux  pures  Idées  de  la  Rai- 
fon , & qu’on  ne  fauroit  y obéir  fans  cho- 
quer la  Lumière  Naturelle;  il  faut,  de  plus, 
favoir  que  cet  Ordre  n’eft  pas  une  fuite  né- 
celTaire  d’une  Loi  que  Dieu  a effedtiveraent 
établie.  Car , s’il  fe  trouve  que  c’ell  une 
fuite  néceffaire  d’une  telle  Loi  , on  ne  de- 
vra plus  s’étonner  , qu’en  certains  cas  , il 
faille  ne  pas  obéir  à une  certaine  Loi  natu- 
relle ; comme  on  ne  s’étonne  point  qu’il" 
faille  defobéïr  quelquefois  à la  Loi  très 
naturelle  de  fuivre  la  volonté  de  ceux  qui 
nous  ont  mis  au  Monde  , parcequ’on  voit 
que  cette  defobéïfrance  eft  une  fuite  nécef- 
faire de  quelques  autres  Loix  que  l’on  fait 
que  Dieu  a établies  , & que  l’on  connoit 
très  juftes  par  le  Sens-commun  : favoir,  de 
ne  tuer , ni  de  ne  voler  fon  Prochain.  Par 
là , il  eft  aifé  de  connoitre , que  lors  que  les 
Juifs  ont  oui  dire  à Moïse  , qu’il  falloir 
faire  mourir  inceffamment  tout  Homme  , 
qui  s’éléveroit  parmi  eux  pour  dogmatifer 
contre  les  Fondemens  de  leur  Religion , qui 
étoit  le  Culte  unique  de  Dieu  qui  les  avoit 
tirez  de  fervitude,  ils  n’ont  point  eu  lieu  de 
O 5 foup- 
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fbupçonner  que  cela  ne  venoit  point  de 
Dieu  , fous  prétexte  de  quelque  Contradic- 
tion entre  ce  Commandement  & les  Idées 
les  plus  pures  de  l’Equité  , qui  veulent  que 
chacun  puiffe  fiiivre  les  mouvemens  de  fx 
Confcience  : il  eft  aifé,  dis -je,  de  le  con- 
nokre  ; & en  voici  la  raifon. 

Ceft  que  tout  Homme  , qui  contemple 
l’Idée  de  l’Etre  fouverainement  parfait,  peut 
connoitre  diftinélement  que  Dieu  fe  peut 
communiquer  à un  Peuple  d’une  façon  par- 
ticulière ; & peut  , par  une  Révélation  de 
bouche,  lui  déclarer  qu’il  veut  fe  l’aproprier, 
& être  non  feulement  fon  Dieu , mais  auffi , 
le  Chef  de  fon  Gouvernement  temporel.. 
C’eft  pourquoi , lors  que  Moïse  a propofé 
aux  Enfans  d’ifraël  , comme  de  la  part  de 
Dieu  , que  Dieu  fe  fouvenoit  des  PromeflTes 
qu’il  avoir  faites  à Abraham;  qu’il  vouloit 
le  délivrer  à main  forte  , & à bras  étendu  , 
de  la  Servitude  d’Egypte , pour  l’introduire 
au  Pais  de  Canaan  ; en  un  mot  , qu’il  vou- 
loir être  fon  Dieu  , 8c  avoir  en  lui  des  Su- 
jets fideles  Ôc  obéiflans  ; ce  Peuple  a fort 
bien  pu  croire  ces  Paroles  de  Moïse  , 8c 
n’a  point  dû  en  douter  , après  les  Miracles 
éclatans  qu’il  fît  pour  jufîifier  fa  Million. 
"Voilà  donc  ce  Peuple  légitimement  perfua- 
dé  que  le  Souverain  Maître  de  toutes  cho- 
fes,  l’Etre  infiniment  parfait,  eft  fon  Dieu» 
& fon  Roi , proprement  8c  intimement  ; 8c  Z 
dès  lors , rObéïffance  aux  Loix  particuliè- 
res , que  Dieu  lui  impofera  , fera  non  feu- 
lement un  Aéle  de  Religion , mais  auffi , un 
Aéle  de  bon  Sujet , qui  obferve  les  Loix 

Poli- 
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Politiques  & Fondamentales  de  l’Etat  fous 
lequel  il  vit  : de  forte  que  defobéïr  aux  Loix 
de  Dieu  , fera  déformais  non  Amplement 
une  A(Aion  puniffable  dans  le  Barreau  de  la 
Confcience,  mais  auffi^dans  le  Tribunal  de 
la  JuAice  féculiere;  attendu  que  les  Loix  de 
Dieu  font  les  mêmes  que  celles  du  Souverain 
Temporel , & du  Seigneur  Politique  de  l’Etat. 
Or , comme  la  bafe  & la  Loi  fondamentale  de 
cet  Etat  eftde  n’avoir  point  d’autre  Dieu  que 
celui  qui  le  tira  du  Fais  d’Egypte  ; comme  c’eft 
la  prémiere  Convention  paffée  entre  Dieu , 8c 
le  Peuple  d'Ifracl  : entre  Dieu,  dis-je,  confi- 
déré  , non  Amplement  comme  le  Créateur 
de  tous  les  Hommes  , mais  comme  le  Chef 
8c  le  Dominateur  temporel  de  la  Républi- 
que Judaïque  ; il  eA  clair  , que  tout  Idolâ- 
tre a été  digne  de  Mort , 8c  que  tout  Hom- 
me , qui  a prêché  qu’il  falloir  fervir  k des 
Dieux  étranges , 8c  fuivre  la  Religion  des 
Peuples  voiAns  , a été  auAi  digne'  du  Supli- 
cc  , que  le  feroit  celui  qui  éxhorteroit  au- 
jourd’hui le  Peuple  de  Londres  à prêter  Ser- 
ment de  Adélité  8c  obéïAance  au  Roi  de 
France , ou  au  Roi  d’Efpagne.  AinA , l’Hom- 
me du  Monde  le  plus  attentif  à la  Lumière 
Naturelle  , qui  nous  montre  qu’il  ne  faut 
pas  violenter  la  Confcience , a pu  concevoir, 
quand  il  a ouï  les  Loix  du  Chapitre  XIII 
du  Deuteronome,  qu’elles  étoient  juAes , 8c 
qu’elles  pouvoient  émaner  du  même  Dieu  , 
qui  nous  dit  , par  les  Lumières  du  Bon- 
Sens  , que  Perfonne  ne  doit  être  forcé  par 
la  Voie  des  Suplices  à profelTer  une  telle  , 
ou  une  telle  Religion. 
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Il  n’y  a pas  eu  plus  de  peine  à concilier 
cnfemble  ces  deux  chofes  , qu’à  concilier  la 
defobéïlTance  d’un  Fils  auquel  fonPcre  com- 
mande un  Meurtre , avec  le  V Commande- 
ment du  Décalogue.  Car,  comme  ce  qui 
fait , qu’en  ce  cas-là , ce  V Commandement 
eft  négligé  fans  aucune  faute  , eft  que  cette 
inobfervation  ett  une  fuite  néceffaire  de  l’ob- 
fervation  d’un  autre  Commandement;  ainli, 
ce  qui  faifoit  qu’on  n’avoit  aucun  égard  au 
Droit  naturel  de  la  Confcience  chez,  le  Peu- 
ple Juif,  dans  les  cas  fpécifiex  au  XII I du 
Deuteronome  , c’eft  que  cela  dépendoit  , 
comme  une  fuite  néceifaire , de  l’obfcrvation 
des  Loix  fondamentales  de  la  République. 
Comme  donc  une  Loi  empêche  l’effet  d’u- 
ne autre  Loi  , fans  qu’il  faille  foupçonner 
que  le  même  Legiflateur  ne  les  ait  faites 
toutes  deux , les  Juifs  n’ont  pas  eu  fujet  de 
douter  que  les  Loix  du  Xll  I du  Deutero- 
nome ne  vinffent  du  même  Dieu , qui  nous 
ordonne  par  la  Lumière  Naturelle  de  ne 
point  forcer  la  Confcience.  Mais  , pour- 
quoi, dira-t-on  , faire  mourir  un  Homme, 
qui  veut  faire  adorer  à fon  Prochain  un« 
autre  Divinité , qu’il  croit  meilleure  ? C’eft 
parceque  dans  la  forme  particulière  de  Gou- 
vernement , dans  cette  'Théocratie , fous  la- 
quelle le  Peuple  d’Ifraël  vivoit , c’étoit  un 
Crime  de  Félonie  , une  Sédition  , • & une 
Révolte  contre  le  Souverain  Magiilrat.  Or, 
puis  que  l’Ordre  éternel  & immuable  donne 
aux  Magiftrats  le  pouvoir  de  châtier  la  Fé- 
lonnie  , & la  Sédition  , & tout  ce  qui  ren- 
Verfe  les  Loix  de  l'Etat  ; ü eft  clair  que 

Dieu, 
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Dieu  , étant  dc\'enu  le  Chef  de  la  Républi.- 
que  Judaïque  , tout  Homme  qui  le  vouloit 
fouftraiTe  à lui , & en  débaucher  les  autres , 
méritoit  la  Mort , comme  Séditieux  ôc  Fé^ 
Ion  ; n’importe  qu’il  le  fit  pour  fui.vre  les 
Lumières  de  la  Conlcience;  car,  c’étoij  un 
cas  ou  Dieu,  par  une  Loi  particulière  , fa- 
voir  par  celle  du  Gouvernement  Théocrati- 
que , où  il  fournit  tous  les  Juifs  , dérogeoit 
aux  Immunité!  de  la  Corfcience. 

C’eû  fous  la  qualité  de  Félonnie , & de 
Sédition , que  le  Crime  de  cet  Homme  étoit 
punilTable  par  le  Bras  féculier  ; & non  en- 
tant que  c’ctoit  un  firaple  Péché  contre  l’o- 
bligation morale  & métaphyfique  où  font 
les  Hommes  de  fervir  le  vrai  Dieu.  D’où 
paroit  , qu’il  n’y  a point  de  conféquence  de 
cet  état-là  à celui  de  l’Evangile  ; parceque 
les  Préceptes  de  l’Evangile  ne  font  pas  les 
Loix  Politiques  des  Etats  finon  à l’égard 
de  certains  Chefs , fans  lefquels  la  Société 
humaine  ne  pourroit  pas  fubfiller:  par  éxem- 
ple  , la  Défenfe  du  Meurtre  , du  Faux- 
Témoignage  , & du  Vol  , eft  en  même 
tems  une  Loi  Politique  8c  une  Loi  Evangé- 
lique ; 8c  cela  fait , que  quand  même  ua 
Homme  ne  tueroit  , 8c  ne  voleroit  qu'en 
fuivant  les  Lumières  de  fa  Confcience , il  ne 
laiflTeroit  pas  d’être  punill'able  par  le  Bras  fé- 
culier. Car  , le  Souverain  ne  perd  pas  le 
droit  né  qu’il  a d’oter  de  la  République  ce 
qui  ruine  nécelTairement  la  fureté  des  Parti- 
culiers , 8c  qui  rompt  les  liens  des  Société!  ; 
il  ne  le  perd  pas,  dia-  ie,  s’il  fe  trouve  que 
O 7 par 
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par  harard  quelqu'un  tue  & vole  en  fuivant 
les  Lumières  de  la  Confcience. 

L'Affaire  d’EtiE  n’eft  pas  une  Objeélion 
à beaucoup  près  (l  confidérable  que  lo  Cha/- 
pitre  X 1 1 1 du  Deuteronome , parce  que  ce 
n’éft  qu’un  Exemple  particulier  , qui  n’eft 
pas  propofé  à fuivre  par  Ordre  de  Dieu  ; aur 
lieu  que  ce  que  dit  Moïse  eft  une  Loi  gé- 
nérale pour  les  Juift  , énoncée  abfolument  » 
Sc  fans  reftriélion  de  tems  Ôc  de  lieux.  11  n’y 
* qu’à  dire  fur  ce  Fait  particulier  des  Prê- 
tres de  B A H A L , mis  à mort  par  le  Com- 
mandement du  Prophète  , l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  chofes  : ou  que  Dieu , qui  peut 
difpenfer  de  fes  Loix  en  certains  cas , trouva 
bon  qu’alors  on  fit  mourir  ces  Faux-Prêtres  ; 
parce  que  l’impreffion  naturelle  que  cela  fe- 
roit  fur  la  Machine  du  Corps  , ôc  fur  les 
Efprits  de  ceux  qui  en  entendroicnt  parler  , 
ou  qui  le  verroient,  feroit  féconde  en  mille  8c 
mille  combinaifons  d’effets  phyfiques  8c  mo- 
raux très  confidérables  ; ou , ce  qui  me  paroit 
plus  vraifemblable  , qu’EtiB  eut  Révéla- 
tion. que  CCS  Prêtres  étoicnt  dans  la  Mau- 
vaifc-Foi , 8c  qu’ils  abufoient  fciemment  8c 
malicieufement  du  Peuple.  Or,  en  ce  cas- 
là  , nous  déclarons  qu'aucun  Hérétique  n’eft 
digne  de  Tolérance,  8c  de  bon  cœur,  nous 
confentons  qu’on  envoie  les  Miniftres  , 8c 
toutes  leurs  Ouailles , au  Gibet , fi  l’on  fait 
certainement  qu'ils  prêchent  l’Erreur  8c  l’Hé- 
réfie , à eux  connues  comme  telles , par  ma- 
lice , 8c  par  des  intérêts  humains.  Qu’on 
les  pende  tous  en  ce  cas-là,  . 

Je 
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Je  pourrois  alléguer,  avec  un  favant  Hom- 
me de  notre  Nation  , favoir  Mr.  Spencer, 
que  Dieu  a établi  parmi  les  Juifs  diverfcs 
chofes  , qui  ne  font  raifonnables  que  parce 
que  la  Situation  de  ce  Peuple  , fes  Inclina- 
tions pervcrfes  , & fes  Préjugea  abfurdcs  , 
faifoient  qu’elles  pouvoient , ou  prévenir  de 
grands  maux , ou  procurer  quelque  avantage 
par  accident;  8c  jè  pourrois  mettre  du  nom- 
bre la  Loi  qui  condamne  à la  mort  les  Faux- 
Doékeurs  : mais , je  n'ai  pas  befoin  de  cette 
Remarque. 

Récucillons  préfentement  la  différence  qu’il 
y a entre  le  Sens  Litéral  de  ces  Paroles  , 
Contrain-Ut  iTentrer  , & les  Exemples  de 
l’Andenne  Loi , dont  parle  l’Objeélion. 

I , Le  Peuple  Juif  n’avoit  point  Ordre 
d"envoicr  prêcher  fa  Religion  par  toute  I» 
Terre , & d’endoéh-iner  toutes  les  Na- 
tions. Il  fe  contenoit  dans  fes  Limites , fans 
prefque  aucun  commerce  avec  les  Peuples 
de  la  Terre  ; ainfi  , l’Ordre  de  violenter 
ceux  qui  ne  fe  conformoient  pas  à fa  Reli- 
gion ne  regardoit  que  les  Perfonnes  de  Ix 
Nation  même  , qui  propoferoient  de  chan- 
ger le  Dieu  d’A  k r a h a m pour  quelque  au- 
tre Divinité  Païenne.  Or , il  étoit  morale- 
ment impolïïble  qu’un  Juif , élevé  dans  le 
Judaïfme  , propolat  ce  choix  par  un  motif 
de  Confcience  , fie  autrement  que  par  un 
Efprit  de  Sédition  , de  Libertinage  , ou  de 
Malice;  auquel  cas  il  étoit  très  digne  de 
Mort.  Donc , il  f a une  très  notable  diffé- 
rence de  cela  à la  Contrainte  dont  parlent 
nos  Convertilfeursi  car,  les  Chrétiens  étant 
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obligez  par  leur  Maître  à inftruire  tous  les 
Peuples  du  Monde  , il  faut  de  toute  nécef- 
lité  qu-’ils  aient  à faire  à des  Gens  élevez 
dins.  d’autres  Principes  qu’eux  , & remplis 
dvi  Préjugez  qui  les  empêchent  de  goûter  la, 
Doélrine  Evangélique  : fi  bien  que  dire  que 
les  Chrétiens  fe  doivent  fervir  de  Contrain- 
te , c’eft  dire  qu’ils  doivent  forcer  des  Gens , 
qui  de  bonne -foi  ne  croient  pas  pouvoir 
fortir  de  leur  Religion  , leur  Confcience 
fauve. 

1 1 , En  fécond  lieu  , la  maniéré  dont 
Moïse  vouloir  qu’on  traitât  les Seduéleurs, 
pouvoir  bien  leur  être  fàcheufc  ; mais  , au- 
fond,  elle  laiffoit  leur  Confcience  en  fon  en- 
tier. On  ne  les  forçoit  pas  d’abjurer  ce  qu’ils 
croioient  ; on  ne  les  tentoit  pas  par  l’efpé- 
rance  de  la  Vie  à faire  les  Comédiens  ; en. 
un  mot , ils  mouroient  en  liberté  dans  tous 
les  Sentimens  de  leur  Confcience  , s’ils  eiv 
avoient  une , & on  ne  les  expofoit  pas  à vi- 
vre dans  fes  Tortures , ôc  dans  fes  Remors , 
par  la  promefle  de  leur  donner  la  Vie , s’ils» 
vouloient  fuivre  le  Culte  public.  11  ftlloit 
mourir , fans  alternative  de  la  Mort , ou  de 
la  renonciation  à tel  ou  tel  Dogme.  Au 
contraire  , nos  Convertiffeurs  veulent  que 
l’on  menace  prémierement  , & qu’on  apofe 
cette  condition  , que  tous  ceux  qui  abjure- 
ront , feront  quittes  de  toute  Peine  , & au- 
çont  dès  Récompenfes;  &,afin  que  les  Me- 
naces tentent  plus  éfficacement , les  plus  fins 
ont  coutume  , ou  de  ne  menacer  que  d’une 
Mort  accompagnée  de  longs  & cruels  Tour- 
mens , ou  d’oter  aux  Gens  tout  moien  de 
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fubfifter,  8c  de  s’enfuir.  Cela  fait  que  plu- 
lieurs  trahiflent  les  Lumières  de  leur  Con- 
fcience  , 8c  vivent,  après  cela  , dans  une 
Oppreffion  qui  les  bourrelé, 3c  les  defefpere. 
Quoi  de  plus  cruel  ? La  Loi  , qui  étoit  fi 
dure , n’étoit  que  du  miel , en  comparaifon 
d’im  tel  Evangile. 

III,  Outre  cela , la  Violence  que  l'on 
feifoit  fous  l’Ancienne  Loi  étoit , ou  bornée 
à certains  cas  particuliers  , où  E l i e , par 
éxeraple  , animé  de  l’Efprit  Prophétique  , 
pouvoit  agir  par  difpenfe , 8c  connoitre  mê- 
me l’interieur  des  Faux  Prophètes  , 8c  leur 
malice  opiniâtre  8c  frauduleufe  ; ou  à cer- 
tains Dogmes , qui  bouleverfoient  les  Loix 
fondamentales  de  la  République  , comme 
celui  de  ne  reconnoitre  point  pour  Dieu  le 
Dieu  d’A braham  8c  d’IsAAC,  qui  étoit 
devenu  le  Maître  particulier  du  Peuple  Juif, 
par  convention , 8c  par  confédération.  Rien 
de  tout  cela  n’excufe  aujourd’hui  la  Co.n- 
trainte  des  Convertiffeurs.  Ils  prétendent 
que  Jesus-Christ  l’a  commandé  lim- 
plement  8c  abfolument  ; 8c , en  effet , il  n’y 
a nulle  reftriélion  dans  fes  Paroles , foit  à 
certains  tems  , foit  à certains  lieux  , foit  à 
certains  Dogmes.  Perfonne  ne  connoit  plus 
fl  un  Hérétique  eft  de  Bonne -Foi  dans  fa 
Religion , ou  par  Malice.  Les  Chrétiens  ne 
font  pas  fous  une  forme  Théocratique  de 
Gouvernement.  Ils  ont  une  Difeipline  , 8c 
un  Droit  Canon  fort  différens  du  Droit  Ci- 
vil. Le  Chrifiianifme  n’eft  point  la  Loi  fon- 
damentale d’aucun  Etat  ; en  forte  qu’un  Roi 
ne  foit  le  Maître  dans  fon  Roiaume , que 
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parce  q^u’il  eft  Chrétien  : car  , Constan- 
tin, SeCr-pyis^  n’aquirent  pas  un  fcul 
petit  degré  de  Droit , en  fe  faifant  bâtifer , an 
delà  de  ce  qu’ils  en  avpient  fous  le  Paganifi- 
ipcj  3c  Julien  t’Apoitat  ne  régnoit 
pas  moins  légitimement  que  s’il  eut  été 
Chrétien.  Ainfi , les  Magiftrats  doivent  laifr 
fer  à Dieu  feul  le  foin  de  châtier  les  Héré- 
tiques , qui  ne  troublent  point  le  Repos  pn>- 
blic;  je  veux  dire,  qui  obéïflent  aux  Coix  } 
puis  qu’entant  qu’Hérétiques , ils  ne  pêchent 
pas  contre  les  chofes  dont  les  Souverains  ont 
droit  d’impofer  la  néceffité. 

I V } Enfin , fous  l’ancienne  Loi  , on  to* 
leroE  les  Opinions  différentes  qui  fe  for« 
{noient  fur  le  Sens  des  Loix  de  M e f s s > 

(On  ne  puniffoic  que  ceux  qui  les  boulever* 
fojent  par  le  Fondement , en  quitant  tout  I? 
fait  la  Religion  du  Païs , pour  courir  aprèi 
les  Dieux  du  Paganifme.  On  toléroit 
me  les  Héréfies  les  plus  affreufes  , & qui , 
par  conféquent , renverfoient  la  Religion  • 
comme  la  Seéle  des  Sadducéens , qui  nioit 
l’Immortalité  de  l’Ame  , Sc  la  Réfurrcélion 
des  Morts  ; mais , parce  qu’ils  ne  parloient 
pas  de  rénoncer  au  Dieu  des  Juifs  , pour 
adorer  B a h a t » ou  quelque  autre  Idole , 
non  feulement  on  les  foufiroit  patiemment , 
mais  auffi  » jamais  Je*os-Chri$t  "n'a 
trouvé  mauvais  qu’on  les  fouffrît  : ce  qu*il 
n’eut  pas  manqué  de  reprocher  aux  Phari- 
fiens , s’il  eut  cru  qu’en  cela  ils  euffent  tort. 
Si  les  Convertifleurs  d’aujourd’hui  fe  vou- 
loicnt  mouler  fur  les  Réglemcns  de  Moïse 
ils  ne  devroient  perfécuter  que  ceux  qui  fe 
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voudroient  faire  Juifs  , Pa‘v?ns  , ou  Maho- 
metans  ; mais , il  faudroit  qu’ils  fuportaffent 
les  Opinions  différentes  que  l’on  form  croit 
fur  tel  ou  tel  Paffage  de  l’Ecriture.  Or  , 
bien  Ipin  d'en  ufer  ainû  , il  fe  trouve  de 
ces  Gens-là  , qui  difent  que  l'Eglifc  Romai- 
ne a cent  fois  plus  de  Droit  de  contraindre 
U de  perfécuter  les  autres  Chrétiens  , que 
de  contraindre  les  Infidelles. 

J’ai  montré  ailleurs  que  les  Souverains  ne 
peuvent  pas  faire  préfentement  de  leur  Re- 
ligion une  Loi  Politique , &c  qui  oblige  les 
Sujets, à peine  d’étre  coupables  de  Sédition, 
ëc  de  Pélonnie.  Dieu  feul  l’a  pu  faire  , ea 
parlant  immédiatement  à Moïse,  & ea 
conArmant  cette  volonté  par  des  Miracles 
inconteflables  ; ainfi , quoi  qu’ils  ordonneaC 
dans  leurs  Etats , en  matière  de  Religion  ^ 
on  fe  difpcnfera  légitimement  de  s’y  fou- 
mettre , pourvu  que  fincérement , & de  bon- 
ne-foi , on  leur  allégué  cette  fameufe  Sen- 
tence de  St.  P I E R R E , qui  avoit  été  dite 
avant  lui  par  un  Païen *,  il  vaut  mieux  obéir 
k Dieu  qu'aux  Hommet  ; & , s’ils  s’ingèrent 
d’ufer  de  Contrainte  , ils  ne  peuvent  que  fè 
rendre  coupables  du  Crime  des  Perféaiteurs 
des  Apôtres  : car , les  Empereurs  Païens  qui 
auroient  érigé  le  Paganifme  en  Loi  de  l’E- 
tat» 

* Veremurvos,  Romani;  &,fi  itavultis» 
ettam  timemus  : fed  plus  veremur  & ti- 
memus  Deos  Immortales.  L y c o r t a s-, 
Achiorum  Prit  or  , afud  L i v l u m , Lib. 
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tat , n’euflent  pas  pour  cela,  aquis  plus  de 
Droit  de  mal  traiter  les  Apôtres. 

11  ne  me  relie , pour  la  Conclulion  de  ce 
Chapitre  , que  de  remarquer  que  la  Lumiè- 
re Naturelle,  Réglé  primitive,  8c  originale, 
de  l’Equité  , ne  reconnoitra  jamais  pour  di- 
vine une  Contrainte  qui  ne  lui  eft  pas  con- 
forme; à moins  qu’elle  ne  foit  une  fuite  né- 
ceffaire , de  quelque  Loi  que  l’on  fâche  d’ail- 
leurs que  Dieu  a pofée.  Or , la  Contrainte 
qu’on  feroit  fous  l’Evangile  ne  feroit  point 
une  fuite  nécelTaire  d’aucune  Loi  que  l’on 
fut  d’ailleurs  que  Dieu  auroit  faite  ; & , néan- 
moins , elle  combat  direélement  la  Réglé 
primitive  de  l’Equité.  11  faut  donc  conclu- 
re , félon  les  Lumières  irréfragables  de  la 
droite  Raifon  , que  Jesus-Christ  n’a 
j>as  ordonné  la  Contrainte.  Difons  fur  ceci , 
à ceux  qui  nous  allèguent  M aï  s e , à peu 
près  ce  que  Jésus  - Christ  réponit  » 
quand  on  le  lui  cita  en  faveur  de  la  Répu<> 
diation.  C’eft  à caufe  de  la  dureté  de  cœur 
des  Juifs,  8c  de  leur  panchant  indomtable  à 
ridolatrie  , aux  Murmures  , 8c  aux  Sédi- 
tions , que  Mo'! SE  établit  Peine  de  Mort 
contre  ceux  qui  ne  fe  conformeroient  pas  à 
la  Religion  dominante  ; mais.,  au  commen- 
cement , il  n’en  étoit  pas  ainli.  Il  faut  donc 
renvoier  les  chofes  à leur  première  Origine, 
'8c  les  régler  félon  cette  Loi  Naturelle  , qui 
raionne  dans  l’Entendement  humain  , dès 
avant  qu’aucun  Droit  Pofitif  ait  étév  com- 
mandé aiu  Hommes. 
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Chapitre  V. 

Cinquième  Objection  : Les  Protellans  ne  peu- 
vent blâmer  le  Sens  Litéral  de  Contrain- 
te , fans  condamner  les  plus  fages  Empe- 
reurs & les  Peres  de  l’Eglife  -,  & fans  fc 
condamner  eux  - mêmes  i puis  qu’ils  ne 
foufFrent  point , en  certains  Lieux  les  au- 
tres Religions  , & qu’ils  ont  quelquefois 
puni  de  mort  les  Hérétiques , S e r v e r , 
par  éxemple.  lUufion  de  ceux  qui  font  cette 
Objection.  Baîfons  particulières  de  ne  pas  to~ 
lérer  les  Papijîet. 

• 

DEpuis  que  la  Cour  de  France  s’cft  en- 
tétée  de  l’Efprit  de  Perfécution  , on  a 
vu  je  ne  fai  combien  de  Loups  béans , de 
Paralites,  de  Plumes  vénales,  & de  Flatcurs 
bigots , compiler  avec  grand  foin  toutes  les 
Loix  que  les  Empereurs  ont  publiées  contre 
les  Ariens , les  Donatiftes , leJ  Manichéens , 
& autres  Seéhires  ; les  Empereurs,  dis- je , 
pouflcT  à cela  par  l’importunité  de  leur  CJer- 
gé  , & loüez  à perte  de  vue  par  quelques 
Peres  de  l’Eglife,&  notamment  par  St.  A u- 
e U s T IN  , ;qui  a fait  l’Apologie  des  Perfé- 
cutionsi,  avec  plus  d’aplication  d’efprit,  que 
T E R T U i L I E N n’a  fait  celle  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Nous  gardons  à ce  Pere  ce  qu’il  lui  faut  ; 
mais  , nous  le  renvoions  en  un  autre  lieu  ; 
& préfentement , je  ne. répons  qu’un  mot 
à |Ce  que  l’on  nous  objeéle,  des  Empereurs 
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Constantin,  Theodose,  Hono- 
R I w s , &c  ; que  fi  leurs  Loix , & leurs  Ac- 
tions , étoient  une  Preuve  qu’une  chofe-fut 
bonne  , il  n’y  a point  de  Crime  qu’on  ne 
{mt  juftifier.  Ainfl  , c’eft  fe  moquer  des 
Gens , lors  que  l’on  difpute  fur  une  chofë  de 
Droit , que  de  nous  venir  alléguer  qu'un  tel 
& un  tel  Empereur  l’a  autorilée.  (^îd  tum  ? 
Qu’eft-ce  que  toüt  cela  ? Une  conduite  de 
Cour  eft-elle  la  Réglé  de  l’Equité  ? Eft^ce  là 
qu’il  faut  therchér  ce  qui  elt  jiifteSc  injuile  ? 
Ne  fait-ôn  pas  que  les  Rois  , & leurs  Con- 
leillers , ont  toujours  pour  but  principal  le 
Bien  temporel  , & qu’ils  facrifient  à l’Utili- 
té toute  autre  confîdératioh  : fur  tout , lors 
que  des  Gens  pouffez  d’un  zèle  indifcrct 
leur  viennent  proinettre  Gloire  temporelle 
& célefte? 

Je  me  crôiroîs  indigne  de  tout  loifir , fi 
Je  perdois  un  quart  d’heure  à difcuter  leS 
Raifons^  particulières  , qui  ont  mu  ces  Em* 
pcreurs  à publier  des  Loix  très  févëres  i Si 
dont  quelques-unes  portoient  Peine  de  Mort 
contre  les  Seétes  do  leur  tems.  Le  plus 
coilrt  eft  de  dire  , qu’il  n’y  a nulle  Cdnfé* 
quence  de  ce  qu’ils  ont  fiait  à ce  que  la  Kah- 
fon  veut  que  l'on  faffe  ; Sc  que  jamais  les 
Convertiffeurs  ne  prouveront  cette  Gonfé- 
quence.  Si  nous  avions  les  Hifioires  Aneo^ 
4otes  de  toutes  leurs  Cours  « comme  de  cel- 
le de  Justinien;  fi  nous  avions  toutes 
les  Plaintes  « de  tout  ce  qu’ils  apelloient  Li- 
belles ; fi  nous  avions  tout  ce  que  les  Païens  -, 
bc  les  Seétaires , écrivoient  fur  leur  Qupi- 
tte  ; noos  tes  veteiofis  par  des  tnèroits  qui 
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ne  leur  feroient  pas  trop  ftvorables.  Mais  t 
ils  ont  eu  le  bonheur  que  nous  ne  favons 
leur  Vie  prefque  que  par  des  FlatcurS*  oti 
par  des  Gens  préoccupez  en  leur  faveur.  On 
en  fait  neântmoins  affez , 11  on  les  veut  bien 
étudier  , pour  connoitre  qu’ils  ne  conful- 
toient  gueres  les  Idées  éternelles  de  l’Ordre 
immuable;  mais,  qu’ils  faifoient  des  Régle- 
mens  tels  quels , félon  les  rencontres , 6c  fé- 
lon les  vues  de  Bien  temporel  qu’on  leur 
faggeroit. 

Oh  ! mais , les  Pères  ont  loué  leur  zéle< 
fluïd  tum  f Eh  bien , que  lignifie  cela  } Les 
Peres  n’étoient  - ils  pas  , aulTi  bien  que  les 
Eccléfiaftiques  d’aujourd’hui,  toujours  prêts 
à mefurer  l’Equité  des  chofes  par  l’Utilité 
préfente?  N’eft-ce  pas  une  honte  au  Nom 
Chrétien , que  les  Peres , qui  avoient  décla-» 
mé  d’une  force  prodigièufe  contre  les  Païensj 
6c  contre  les  Ariens  , qui  perfécutoient  , 
aient  , après  cela  1 non  feulement  loué  de 
toute  leur  force  leurs  Empereurs , qui  pcf* 
fécutôiertt  ; niais  même , qu’ils  les  aient  fol- 
Héitez  à donner  des  Edits  févéres  6c  cruels  ? 
Il  eft  vrai  qu’ils  faifoient  une  grande  dilFé- 
jcnce  quant  aux  Titres  j car , ils  ne  vouloient 
pas  qué  l’on  apellât  Perfécution  ce  qui  fe 
feifoit  pour  leur  caufs  ; 6c  ils  gardoient  wms 
ks  Noms  ©dieux  pour  leurs  adverfes  Par* 
fies.  Mais , éelâ  même  eft  fi  ridicule , qu’il 
fait  pitié.  En  vérité  ^ nous  devrions  né 
parler  jamais  des  Maximes  fut  kfquelles  ilS 
©nt  raifonné  éit  différens  Tems.  Il  vaudroit 
ffiieux  cacher  kur  foiblelTe  , St  le  peu  d© 
i©^  qu’ils  avoient  pris  de  fe  fiüre  de  bons 
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Principes  généraux;  fe  contentant  de  vivre 
au  jour  la  journée,  de  raifonher  comme  des 
girouettes  tantôt  à droite , tantôt  à gauche , 
comme  le  tems  fe  portoit.  N’enfonçons 
pas  davantage  cette  Matière  ; & conten- 
tons-nous d’exiger  des  Convcitiiretus  qu’ils 
prouvent  la  Conféquence  de  cet  Enthy- 
meme. 

Les  Peres  ont  loué  les  Empereurs , qui 
perfécutoient  les  Hérétiques. 

Donc , il  eft  juile , & très  agréable  à Dieu , 
de  perfécuter  les  Hérétiques. 

Je  ne  fai  s’il  faut  faire  plus  de  cas  de  cet- 
te maniéré  de  raifonner  , que  de  celle  - ci , 
qu’on  fera  peut-être  d’ici  à cent  ans. 

'Les  Evêques  de  France  , les  Jéfuïtes  , & 
& les  Moines  , ont  loué  la  maniéré  dont 
Louis  XIV  a détruit  le  Calvinifme  dans 
fes  Etats , comme  toute  Sainte  , 5c  toute 
Divine. 

Donc  , cette  maniéré  a été  toute  Sainte , 
& toute  Divine. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  montrer  par 
un  Exemple  jufqu’où  alloit  l’entêtement  in- 
jufte  des  Peres. 

Il  y avoit  dans  l’Orient  * un  Village  , 
nommé  Callicin  , où  les  Juifs  avoient  une 
Synagogue  , & les  Hérétiques  Valentiniens 
un  Temple.  Une  Proceffion  de  Solitaires , 
& de  leurs  Dévots  , paflant  un  jour  par  ce 
Village  , reçut  quelque  Infulte  de  ces  Cens. 
Tout  auffi  tôt , le  bruit  en  fut  répandu , & 
vint  jufques  aux  oreilles  de  l’Evêque  , qui 
anima  fi  bien  le  Peuple , qu’il  alla , avec  les 
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Solitaires  , brûler  la  Synagogue  des  Juift, 
& le  Temple  des  Hcréti<]ues.  On  ne  peut 
nier  que  ce  ne  fut  un  Attentat  contre  la 
Majefté  du  Prince;  car,  apres  tout  , c’eft  à 
lui  , ou  à fes  Lieutenans  , que  les  Evêques 
doivent  demander  Jullice,  quand  quelqu’un 
leur  a fait  tort  ; & non  pas  fe  venger  eux- 
mêmes  , par  des  Séditions  excitées  parmi 
une  Populace  fougueufe.  Celui  , qui  com- 
mandoit  de  la  part  de  The'odoe E.dans 
l’Orient , fut  affez  jaloux  de  l’Autorité  de 
fon  Maître , pour  lui  donner  Avis  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ; & l’Empereur  l’aiant  fu , 
ordonna  que  le  Temple  , & la  Synagogue, 
feroient  rebâtis  aux  dépens  de  l’Evéque  , & 
que  ceux  , qui  les  avoient  brûlez  , feroient 
punis.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  Julie  que 
cette  Ordonnance  , ni  plus  exerat  d’une  ex- 
ceflive  Sévérité  ; car  enfin  , & le  Temple, 
& la  Synagogue  , étaient  là  par  'l’Autorité 
du  Prince , & n’en  pouvoient  être  otez  que 
par  fes  Ordres  : & toute  émeute  populaire 
eft  d’autant  plus  puniflable,  qu'elle  eft  excitée 
par  des  Gens  qui  n’ont  pas  la  moindre  bmbre 
de  droit  pour  l’exciter , tels  que  font  les  Evê- 
ques ; Gens  notoirement  récufables  , dès 
qu’ils  n’exhortent  pas  les  Chrétiens  à la  Pa- 
tience des  Injures  , & à toute  forte  de  Mo- 
deftie.  Mais , quelque  modérée  que  fut  la 
Punition, les  Evêques  Orientaux  furent  aflezi 
délicats  pour  la  trouver  infuportable.  Ainfi,. 
comme  St.  Ambroise  étoit  à portée  'de 
repréfenter  leun  prétendus  Grieft  à l’Empe- 
reur i ils  le  chargèrent  de  l’Affaire.  St.  A m- 
s & O 2 s E , ne  pouvant  aller,  en  Cour  en  pér- 
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Ijpnne  *,  écrivît  à T h e'o  d o s e lui 
ïepiéfenta.  que  fon  Ordonnance  reduifoit  un 
£vêquc  , ou.  à.  lui  defobéïr  , ou  à trahir 
ft)n  Miniftere  ; Sc  qu’elle  alloit  faire  de  ce 
Çrélat  , ou  un  Prévaricateur  , ou  un  Mar** 
tyr  ; que  Julien  l’ A postât  aiant 
voulu  faire' rebâtir  des  Synagogues  , le  feu 
du  Ciel; tomba  fur  les  Ouvriers , & que  cela 
ppurroit  bien  arriver  encore  ; que  Maxime  , 
quelques  jours  avant  que  d’être  abandonné 
Dieu , avoir  fait  une  pareille  Ordonnant 
eft.  Enfin , St.  A m b r o i s e , aiant  éxhorté 
t;ftfpeéfueufement  le  Prince  à changer  d’avis , 
(uijfit  entendre  , que  fi  fa  Lettre  ne  produU 
fcit.pas  l'effet  qu’il  en  efperoit,  il  fe  verroit 
obligé  de  s’en,  plaindre  en  Chaire.  L’Em- 
jereur  ne  fit  pas  une  Réponfe  favorable  ; 
c’eft  poiuquoi  , St.  Ambroise,  voulant 
lui  tenir  parole, f,  l’apoftropha  un  jour  au 
Sermon  de  la  part  de  Dieu , & lui  lava  affea 
liicn  la  tête.  De' quoi  ce  trop  facile,  & trop 
débonnaire-  Empereur  ne.  fe  fâcha  point  ; 
Çftr , au  contraire  , il  promit  au  Prédicateur 
diefCendant  de  fa  'l’ribune  qu’il  révoqueroit 
l-’Arrêt;  Quelques  Seigneurs  là  préfens  vou- 
lurent repréfenter  qu’au  moins , pour  fauven 
l’-honneur  de  Sa  Majefté  Impériale  , li  in- 
dignement méprifée  par  la  Populace  , il  fal- 
loir punir  ces  Solitaires , qui  avoient  été 
losAuteurs.de  cette  Emotion  î mais.  Saint 
A mjkiR  OISE  les  relança  fi  fierement,  qu’ils 
n’oferent  lui  répliquer.  Ainfi  , l’Arrêt  fut> 
révoqué; 
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Cela  nous  montre  que  l'Empire  de  The'o- 
üosE  étoit  un  vrai  Régné  de  Prêtrife  , 8c 
qu’il  s’étoit  livré  picE  6c  poings  liez  à 1» 
merci  du  Clergé  ;■  ce- qui  ne  pouvoir  qu’a- 
mener un  Déluge  d’ihjulüccs  fur  les-  Non-' 
Conformiftes.  N’oft-ee-pas  une  cholb  étrart^ 
ge , qu’un  Homme  , qui  paiTe  pour  Saint,, 
fe  foit  pendu-  li  violent  Défenfeur-  d^un  Evê- 
que féditieux  , & de  toutes  les  P'ureurs  d’u- 
ne Populace-  mutine  ; & qu’il  ait  prétendu , 
qu’il  valoir  mieux  fe  faire  tuer-,  que  de  don- 
ner quelque  argent  , par  l’Ordre  d’un  Em- 
pereur , pour  rebâtir  un  Edifice , qu’on  avoit 
démoli  , au  mépris  manifefte  de  FEmpe- 
rcur  ?•  Après  cela  , faut-il  s’étonner  que  ctf 
Prince  ♦ ait  puni- de  Mort  , 8c  traité  dé  Cri- 
me de  lezc-MajelIé,  le  Service  que-lcsPaïena' 
rendoient  à leurs  Dieux , mor^-  Majorum  ? Le»- 
Empereurs  Païens  en  failbicnt-üs  plus  con- 
tre les  Chrétiens  ; ôc  , s’ils  ont  fait  plus  do-* 
carnage-  que-  lui  , n’elt  - ce  pas  à-  caufe  que- 
les  Païens  n-avx>ient  pas  , comme  les  Chré-' 
tiens  , la‘  férmeté  de  foutemir  leur  Créance- 
au  pcHI-de  la  Vie 

Mais,  que  dirons -nous  des  Proteftans, 
qui  ne-  donnent  point  Liberté  de  Confcience- 
atvx-  autres  Se<^e8  i'  C’eft'-dô  quoi  il  faut- 
maintenant-  parleti 

Je  dis  donc-,  qu’il  y- a-quelques  diftinc- 
tîonis  » faire  ; car , ou-  bien  ils  ne  permet** 
tént'pas  que  les  autres  Seéles  viennent  s’in-* 
tloduire-daflskur-Païs  tou'bîeir,  ils  né  per- 
ihettent  pas*,  li  elles  commencent-  à ft  fbr- 
E ï(,  - mer 
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mer  chez  eux , qu’elles  y croiffent  : ou  bien , 
ils  les  chalfent  , les  trouvant  établies.  Ces 
diverfes  Circonftances  excufent  plus  ou 
moins  leur  Non -Tolérance  ; mais , peur 
dire  les  chofes  franchement , comme  la  droi- 
te Raifon  les  montre  , elle  ne  fauroit  être  . 
parfaitement  exeufée  : fi  ce  n’eft , lùrs  qu’el- 
le eft  un  Aârc  de  Politique  néceflairc  au 
Bien-Public  de  l’Etat.  Je  m’explique. 

Ne  pas  tolérer  ceux  qui  ont  certains  Sen- 
timens  en  matière  de  Religion  , & qui  les 
enfeignent  aux  autres  , emporte  certaines 
Peines  contre  ceux  qui  les  enfeignent  ; & il 
ôut  que  ces  Peines  foient  établies  par  l’Au- 
torité du  Magiftrat.  Il  faut  donc  que  les 
Souverains  aient  le  Droit  de  commander  à 
leurs  Sujets  de  croire  certaines  chofes  , 8c 
d’avoir  une  telle  Confciencc  plutôt  qu’une 
autre.  Car , s’ils  n’avoient  point  ce  Droit , 
ils  ne  pourroient  pas  foumettre  à des  Peines 
ceux  qui  n’auroient  pas  des  chofes  les  mê- 
mes idées  qu’eux.  Si  donc  , il  fc  trouve 
qu’ils  n’aient  pas  ce  Droit-là  ; il  s’enfuit  qu’ils 
ne  peuvent  pas  ordonner  ces  Peines  : ôc  néan- 
moins , tous  ceux  , qui  ne  tolèrent  pas  cer- 
taines Seétes , ordonnent  des  Peines  contre 
elles.  Ils  font  donc  une  chofe  fans  Droit  8c 
Raifon;  8c,  par  conféquent , la  Non-Tolé- 
rance eft  contraire  au  Droit  8c  à la  Raifon  ; 
puis  que  nous  avons  montré  ci-deffus,  que 
les  Hommes , qui  font  des  Loix  par  raport 
à la  Confcicnce,  excédent  manifeftement 
leur  pouvoir  , 8c  les  font  fans  Autorité  ; 
d’où  il  s’enfuit  qu’elles  font  abfolumcnt 
puUes. 
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Il  y a pourtant  une  exception , qui  fe  tire 
vifiblement  des  Remarques  que  j’ai  faites  en 
un  autre  lieu  ; c’cft  que  les  Souverains , aiant 
un  Droit  eflentiel  & inaliehable  de  faire  des 
Loix  , pour  la  confervation  de  la  Républi- 
que & de  la  Société  à laquelle  ils  comman- 
dent r peuvent  ordonner  fans  diftinétion  , 
que  tous  ceux  qui  troubleront  le  Repos  pu- 
blic , par  des  Doélrines  qui  portent  à la  Sé- 
dition , au  Vol  , au  Meurtre  , au  Parjure, 
feront  punis  félon  l’exigence  des  cas;  & ainfi, 
toute  Scéle  , qui  s’en  prend  aux  Loix  des 
Société! , & qui  rompt  les  Liens  de  la  Sûreté 
publique  , en  excitant  des  Séditions  , & en 
prêchant  le  Vol , le  Meurtre,  la:  Calomnie , 
le  Parjure  , mérite  d’être  inceflamment  ex- 
terminée par  le  Glaive  di»  Magiftrat.  Mais, 
pendant  qu’une  Seéle  lailfe  en  leur  entier  les 
Loix  qui  font  la  fureté  des  particuliers  ; pen- 
dant qu’elle  prêche  la  foumifljon  aux  Ma-^ 
giftrats;  qu’il  faut  païer  les  Tailles  & Im- 
pôts à quoi  ils  foumettent  leurs  Sujets;  qu’ii 
ne  faut  oter  à.  perfonne  ce  qui  lui  apartient , 
ni  troubler  peifonne  dans  la  jouïffance  pai- 
£ble  de  fes  Biens  , meubles  ou  immeubles, 
de  fa  Réputation  , de  fa  Vie  , &c  ; je  ne 
penfe  pas  qu’on  ait  aucun  Droit  de  la  véxer, 
fous  prétexte  qu’elle  n’obéïroit  pas  en  parti- 
culier à une  certaine  Loi , que  l’on  feroit , 
de  croire  certaines  chofes , & de  fervir  Dieu 
félon  certains  Rites:  car,  comme  je  l’ai  dé- 
jà dit , un  Magiftrat , qui  fait  ces  fortes  de 
Loix  , &c  qui  en  ordonne  l’Obfervation  , à 
peine  de  la  Vie , de  la  Prifon , des  Galères  , 
ficc , excède  manifeftement  fou  Pouvoir.. 

P 3 Si 


Bigiii2C!d  by  Google 


34i  COMMENTAIRE  Faut.  IT. 

Si  'l’on  me  demande  donc  bien  précifc- 
jnent  ce  que  je  penfe  de  certains  Etats  Pro- 
teftans  , qui  ne  fouffrent  qu’une  Religion  /, 
je  répons , que  s’ils  le  font.,  par  la  feule  vue 
^e  la  Fauffeté  qu’ils  croient  être  dans  les 
Dogmes  des  autres  Religions  , ils  ont  tortj 
car  , qui  a requis  cela  de  leurs  mains  ? La 
Fauffeté  doit^eHe  être  corobatuc  par  d!au- 
ares  Armes  que  -par  celles  de  la  Vérité  ? 
Combatre  des  Erreurs  à Coups  de  bâton 
ji’eft»ce  pas  la  même  Abfurditié  que  de  fe  bâ- 
tre  contre  des  Baftions  avec  des  Harangues , 
.&  des  Syllogifmes  ? Ainrfi  , les  Souverains., 
f)our  bien  foire  leur  Devoir , ne  doivent  pas 
.mvoier  leurs  Soldats , leurs  Bourreaux , leui;s 
Huiffiers.,  leurs  Seigehs , & leurs.  Satellites i, 
.contre  ceux  qui  enfeignent  aine  autre  Doc- 
trine que  la  leur.  Ils  doivent  lâcher  contre 
«ux  leurs  Théedogiens  , kurs  Miniftres,  & 
leurs  Profeffeurs  ; 6c  leur  donner  Ordre  de 
travailler  de  toutes  leurs  forces  à la  Réfuta- 
tion de  l’autre  Dodrinc,  Mais , fi  par  ce 
moien  ils  ne  peuvent  pas  defarmer  ceux  qm 
l’eofei^cnt,  ni  les  oblifcr  à fc  cOnfonrier 
à la  Doétrinc  du  Païs , ils  doiveut  les  Itîfi- 
fer  en  .repos  , 6c  fe  contenter  , que  , quant 
au  refte  , ils  obéïffent  aux  Loix  Municipt- 
ks  6c  Politiques. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Doéfa-incs 
«que  les  Protellans  confidercnt  fimpleoient 
comme  fanffes.  Cette  P'auffeté  ne  leur  don- 
ne point  le  Droit  de  maltraiter  leurs  Sujets. 
Mais , il  n’en  va  pas  de  même  des  Opinions 
qu’ils  regardent , non  feulement  comme 
fauffes,  mais  aufii,  comme  contraires,  di- 
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rcélement  , & par  leur  nature  , à la  Tran*- 
quillité  des  Etats , & à la  Sûreté  des  Souve- 
rains ; car  , pour  celles-là  , je  les  maintiens 
indignes  de  Tolérance:  6c  , fur  ce  pié-là  , jé 
trouve  fort  à propos  , que  tous  les  Etats  y 
qui  font  délivrez  du  Papifmc  , falTent  des 
l..oix  très  févéres  contre  fon  introduélion  i 
6c  que  ceux , où  il  y a des  Papilles , les  tien*- 
nent  enchaînez  comme  des  Lions  , 6c  des 
Léopards  : c’fcft-à-dire  , qu’ils  Ieui‘  atent 
tellement  la  force  de  nuire  par  de  bons  8c 
de  févéres  Reglemens  bien  exécutez  , qti’ôïi 
n’ait  rien  à craindre  de  leurs  Machinations. 
•Mais  , je  he  voudrois  pas  que  jamais  oà 
laiflat  leuîi!  Perfonnes  ^pofées  à'  aucunt 
Infulte  ; ni  qu’en  les  inquiétât  dans  là 
JooïfTance  de  leurs  Biens , & dans  l’Exerckfc 
particulier  & domeltique  de  leur  Religion  j 
«i  qu’on  lïur  fit  d«  Injuflices  dans  leurs 
Procès , ni  qu’on  les  empêchât  d’élever 
leurs  Enfans  dans  leur  Créance  ; ni  qu’oik 
a’oipofàt  à leur  Retraite  , avec  leurs  dièts  \ 
& après  la  Vente  de  lèurs  Biens  y totn- 
tes  fois  6c  quahtes  qu’ils  voudroient  uHeà 
S’établir  dans  d’autres  Pais  ; ni  qu’on  exigeât 
d^ux  qu’ils  affiftaflfent  par  Contrainte  à des 
Exercices  de  Religion  « aufqoels  leur  Con»* 
fcience  répugnCroit  ; ni  enfin  y qu’on  rfr- 
cOmpenfàt  ceux  qui  fe  cbnvertirorcnt  « car* 
ce  feroit  faire  l’Office  du  Démon  Tenta»- 
teur  , & oUiger  tons  ceux  qüi  aimeroient 
les  Honneurs  ôc  les  Dignitez  à trahir  leur 
propre  Confcience.  Je  voudrôis  qu'il  fut 
établi  y que  tous  les  Nouveaux -Convertit 
demcurcroient  oxclus  toute  -leur  Vie  des. 
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Privilèges  & des  Grâces  ,*  dont  leur  première 
Religion  les  auroit  exclus  ; car , par  là , l’on 
feroit  alTuré  que  ceux  qui  fc  convertivoient 
le  feroient  en  vertu  de  l’Inftrudion  , 8c  ne 
feroient  pas  des  Hypocrites.  Or  , comme 
ce  n’eft  que  par  raport  au  Bien  temporel  de 
la  République  , que  l’on  doit  tenir  de  court 
ces  Gcns-là  ; je  ne  defaprouve  pas , que  ceux 
qui  ont  des  raifons  particulières  & valables 
de  »e  fc  pas  défier  d’eux  , leur  accordent 
une  plus  ample  Liberté  , 8c  tout  aulli  gran- 
de que  l’intérêt  de  l’Etat  le  peut  permettre  : 
car  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , ce  n’eft  pas  à 
la  Fauffeté  des  Opinions  qu’il  faut  prendre 
garde , quand  on  veut  favoir  fi  elles  doivent 
être  tolérées  dans  un  Etat  j mais , à l’opofî- 
tion  qu’elles  ont  à la  Tranquillité  8c  à la  Sû- 
reté publique. 

Si  ceux  de  l’Eglife  Romaine  font  raifon- 
nablcs , ils  avoueront  que  je  ne  détruis  pas 
ici  ce  que  j’ai  voulu  bâtir  dans  tout  ce  Com- 
mentaire contre  la  Contrainte  prétendue 
commandée  par  Jesus-Chuist.  Car  , 
les  Loix  , que  je  veux  qu’on  faffe  contre 
eux  , ne  doivent  pas  être  faites  dans  la  vue 
de  les  forcer  à quitter  leur  Religion  ; mais , 
dans  la  vue  de  fe  précautionner  contre  leurs 
Attentats  , 8c  de  les  empêcher  de  devenir 
capables  de  contraindre  la  Confcience  des 
autres  Sujets , 8^  celle  du  Souverain  même. 
En  réfutant  le  Sens  Litéral  de  ces  Paroles  . 
Contrain-les  d'entrer  , je  n’ai  pas  prétendu 
blâmer  les  Souverains  , qui  tiennent  leurs 
Sujets  en  bride  , pour  des  caufes  légitimes; 
je  n’ai  pas  prétendu  trouver  mauvais  que  le 
. Roi 
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Roi  & la  République  de  Pologne  fe  tien- 
nent en  garde  contre  l’audace  des  Cofaques  ; 
que  le  Roi  de  France  fafle  des  Forts  & des 
Citadelles  dans  les  Villes  fujettes  à fe  muti- 
ner; &,  par  conféquent , on  ne  peut  pas 
tourner  contre  moi  ce  que  j’ai  dit  depuis 
peu  : puifque  la  Contrainte  , où  je  dis  que 
l’on  doit  tenir  les  Papilles  dans  les  Etats 
Protellans  , ne  touche  point  leur  Confeien- 
ce , & n’a  pour  bût  que  de  les  empêcher  de 
nuire  à l’Etat  -,  à quoi  les  Principes  de  leur 
Religion  ne  les  portent  que  trop. 

. En  effet , leurs  Conciles  , & leurs  Papes  i 
aiant  mille  fois  aprouvé  la  Perfécution  , & 
l’aiant  commandée  aux  Princes  , fous  de 
grolTes  peines  : les  Princes  aiant  exercé  de 
tout  tems  mille  Cruautex  barbares  fur  leurs 
Sujets  Hérétiques  , ou  reputex  Hérétiques  ; 
ces  Princes  n’aiant  jamais  tenu  aucune  Pro- 
melTe  qu’ils  leur  eulTent  faite , avec  Serment 
de  les  lailTer  vivre  en  repos  ; mais , aiant  ré- 
voqué , fans  aucun  fcrupule  , toutes  leurs 
Conceffions  , dès  qu’ils  ont  eu  la  commo- 
dité de  le  faire  : les  Evêques , les  autres  Ec- 
défiaftiques  , & le  Pape  , les  aiant  toujours 
pouffex  » ce  Manque  de  Parole , & les  aiant 
louex  & bénits  d’y  avoir  manqué  , comme 
d’une  Aélion  très  fainte , très  pieufe , & très 
divine  ; comme  on  vient  de  le  voir  par  des 
Brefs  d’I  N N O c E N T XI , par  la  Harangue 
qu’il  a prononcée  en  plein  Confiftoire  à la- 
louange  de  Louis  XI V,  & par  une  infinité 
de  Panégyriques  , dont  les  Chaires  des  Pré- 
dicateurs retentiffent  tous  les  jours  en  Fran- 
ce : en  un  mot,-  l’Opinion  courante  & corn»- 
P s mune 
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munc  des  Dôfteun  de  l’Eglife  Romaine 
étant  qu’on  peut , & qu’on  doit , punir  les 
Hérétiques  , dont  ils  fe  font  une  idée  plus 
hideufe  que  d’un  Monftre  ; les  contraindre 
d’entrer , félon  le  Précepte  de  Jésus* 
C H B.  I s T , qu’ils  expliquent  literalement  ; 
6c  n’avoir  jamais  pour  eux  de  Tolérance, 
tandis  qu’on  s’en  peut  empêcher  : toutes  ces 
diofes , dis-je , étant  bien  pefées , il  eft  clair, 
qu’à  fuivre  les  Lumières  du  Sens-Commun  ». 
& de  la  Prudence , il  faut  confidérer  les  Pa* 
piftes  comme  des  Gens  , qui  ne  foufirent 
qu’à  regret  la  Domination  des  Proteilans  ^ 
qui  cherchent  les  Voies  d’acquérir  la  Domi* 
nation  ; de  recouvrer  les  Eglifes  & les  Biens 
dont  ils  jouïffoient;  & d’extérminer  ce  qu’ils 
nomment  l’Héréfic  : à quoi  ils  le  croient 
obliger  par  les  Ordres  de  J e s o h r i s t» 
& par  l’Efprit  de  leur  Eglife  ; Efprit' qu’ils 
regardent  comme  infaillible. 

Je  ne  touche  point  à ce  que  difent  les 
plus  attacher  au  Pape  ; qu’il  peut  difpcnfcr 
les  Sujets  du  Serment  de  Fidélité  , èc  dé* 
pouiller  les  Rois , qui  ne  font  pas  fournis  a» 
Siégé  de  Rome , de  leurs  Etats.  Je  me  con- 
tente de  confidérer  ce  que  j’ai  raporté  ci* 
delfus,  & de  dire  en  un  mot,  que  les  Sou- 
verains Proteilans  ont  toutes  les  mêmes  rai- 
fons  de  ne  • foufFrir  pas  les  Papiftes  , que 
les  Rois  de  la  Chine  auroient  de  cha^er  les 
Millionnaires  , qui  avoueroient  franche- 
ment , que  dès  qu’ils  pourroient  ils  fbree- 
toient  les  Gens  à fe  faire  bâtifer.  J'ai  parlé 
fi  amplement  de  cela  , dans  le  Chapitre  V 
4e  la  I Partie  , . qu’il  fuffit  d’ea  faire  l'apli- 
, . cation 
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cation  ici  à ceux  de  l’Eglife  Roiname  ; at» 
tendu  que  , s’ils  étoient  de  Bonne-Poi , il* 
répondroient  à ceux  qui  leur  demande-^ 
roient,fi,en  cas  qu’ils  fuflent  les  plus  forts> 
ils  toléreroient  les  Protelians  « qu’ils  ne  lél 
toléreroient  pas  ; mais , qu’ils  les  fetôie^it 
aller  à la  Mefle , de  gré  , ou  de  force»  Jé 
n’infifterai  point  ici  en  particulier  fur  la  Ré-» 
marque,  que  tout  Homme,  qui  fe  crwt  elt 
Confcience  la  Violence  permifc,doit  croire, 
par  une  Conféquence  légitime,  que  tou*  le* 
Crimes  deviendroient  des  Ades  de  Piété  tn^ 
tre  fes  mains , pourvu  qu’ils  tendiflent  à 1» 
ruine  de  l’Héréfie  ; je  n’infifte  pas  , dis-je 
fur  cela.  Je  fupHe  feulement  monLedeurdér 
fe  fouyenir  que  j’y  ai  infifté  aflex  ailleurs  *^ 
& de  i’apliquer  à ceux  de  l’Eglife  Romaine  > 
& pour  couper  court  cet  Article  y tôid  uw 
Râifonnement  que  je  fouhaite  qui  foit  pefé. 

Un  Parti,  qui,  s’il  étoit  le  plus  fort  , Siê 
lolérerôit  point  l’autre  , mais  le  violêntetoit 
dans  fa  Confcience  , ne  doit  point  être  to* 
teré. 

Or , telle  eft  i’Eglilc  Romaine. 

Donc,  elle  ne  doit  point  ctrè  tolérée. 

Qü’on  ne  dife  point  qu’il  s’enfuit  de  1» 
que  les  Proteflans  ne  méritent  point  de  To- 
lérance, de  la  part  de  l’Eglife  Romaine;  Si 
qu’on  ne  prétende  pas  le  prouver  en  düànt , 
qué  par  cela  même  qu’elle  fauroit  qu’èlle  ntt 
fcroit  pas  tolérée  par  le*  Proteftans  , s’il** 
étoient  les  plus  forts  v elle  ne  doit  pas  les 
tolérer quand  elle  eft  plus  forte  ; qu’on  ntt 
î*  6 rat- 
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raifonne  pas  ainfi , dis-je  : car , il  y a cette 
notable  différence  entre  elle  & nous  , c’eft 
que  la  Non-Tolérance  eft  déchargée  parmi 
nous  de  ce  qu’elle  a de  plus  odieux , de  plus 
formidable  , & de  plus  criminel , dans  le 
Papifme  j favoir  , de  jetter  la  Confcience, 
par  la  Voie  des  Tentations  les  plus  dures, 
dans  l’Hypocrifie  , & dans  de  mortels  Re- 
mors  : au  lieu  que  les  Proteftans  laiffent , oiT 
la  Liberté  de  fortir  avec  fes  Biens , ou  celle 
de  fervir  Dieu  dans  fa  maifon  à fa  fantaifîe. 
Ainfi  , la  Majeure  de  mon  Syllogifme  ne 
peut  pas  être  rétorquée  , y aiant  une  claufe 
qui  ne  nous  regarde  pas.  Cependant  , je 
remarquerai  une  chofe  qui  efl  conlidérablc 
contre  le  Sens  Litéral  que  je  réfute. 

C’eft  que  , par  un  contre-coup  biiarre , 
il  fournit  un  prétexte  de  Perfécution  contre 
ceux  qui  fcroient  naturellement  les  plus  en- 
clins à tolérer.  En  effet  , fi  la  Prudence  , 
& même  la  Religion  , veulent  qu’un  Sou- 
verain Ote  de  fon  Etat  les  occafions  d’une 
Perfécution  paffive  , qui  traîneroit  avec  elle 
toutes  les  Horreurs  , 8c  les  Fourberies , dont 
j’ai  parlé  dans  le  Chap.  V de  la  I Partie  , 
ï’Eglife  Romaine  doit  foupçonner , que  fi.lcs 
Proteftans  étoient  les  Maîtres , ils  ne  la  tolé- 
reroicHt  pas.  De  peur  donc  de  n’en  être 
pas  un  jour  tolérée  , elle  fe  croit  dans  l’o- 
bligation de  les  prévenir  8c  oprimer.  De 
forte  que  ce  Sens  Litéral  ne  peut  être  adopté 
par  un  Parti , que  par  contre-coup  il  ne  ren- 
de l’autre  perfécutant  ; quelque  averfion  nar 
tutelle  qu’il  en  eut:  d’où  paroit  , que  par 
Adion  ScRéaéUon,  le  prétendu  Précépte, 
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Contraîn-les  entrer , (txoiX.  un  Principe  con- 
tinuel & infatiable  d’Horreurs , & d'Abomi- 
nations  y fur  toute  la  face  de  la  Terre;  mar- 
que évidente  que  Jésus-Christ  ne  l’a 
point  donné. 

Mais , fi  l’on  veut  juger  équitablement  des 
chofes  , on  dira  que  la  Crainte  des  Répré- 
lailles  ne  fournit  pas  un  prétexte  légitime  à 
la  Communion  Romaine  d’anticiper  la  Per- 
fécution  fur  les  Proteftans  ; i , parccque 
comme  Je  l’ai  déjà  dit  , la  Non -Tolérance 
eft  déchargée  parmi  eux  de  ce  qu’elle  a de 
plus  criminel , & de  plus  épouvantable  ; 
X , parccque  dans  les  Lieux  où  on  les  tolère 
ils  fe  comportent  en  bons  Citoiens , & en 
fidèles  Sujets  ; n’aiant  jamais  pris  les  Armes^ 
pendant  qu’on  ne  les  a pas  inquiétez  dans 
leur  Liberté  de  Confciencc  : ce  qui  doit 
aflurcr  leur  Maître  , que  pourvu  qu’il  leslaiflc 
prier  Dieu  à leur  maniéré  , ils  ne  lui  feron.; 
jamais  d’affaire  : 3 , parccque  dans  les  Lieux 
où  ils  dominent , pour  peu  qu’ils  voient  que 
les  Papiffes  s’accommodent  aux  Loix  du 
Pais  en  bons  Sujets  , ils  les  traitent  avec 
beaucoup  de  douceur , comme  il  paioit  en 
Hollande , & au  Pais  de  Cleves , & comme 
il  a paru  ici  fous  le  Régné  du  feu  Roi.  Au 
contraire  , les  Princes  & les- Etats  Romains 
pcrfécutcnt  fans  fin , & fans  cefle , ou  d’efifet, 
ou  d’intention  ; de  forte  que  , s’ils  n’opri- 
aient  pas  aélucllement  leurs  Sujets  de  la  Re- 
ligion , ce  n’eft  pas  manque  de  bonne  vo- 
lonté , c’elt  que  d’autres  intérêts  les  en  em- 
pêchent. La  Maifon  d’Autriche,  la  Polo- 
gne , 6c  la  Savoie , en  font  des  Exemples. 
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Li  FTïüce  1 Aanné  le  plus  confidérable 
Exemple  de  Tolérance  qu’on  eut  dans  l’E- 
gltfe  Romaine  ; mais  pourquoi  ? Eft*ce  par 
quelque  Sentiment  d’Equité , ou  de  RefpeâS 
pour  la  droite  Raifon  , qui  nous  montre  fi 
dairement,  & qui  a montré  à tant  de  Perea 
de  J’EgUfe  » qu’il  ae  ftut  forcer  perfonn* 
daas  k Culte  de  Dieu  ? Nullement.  L e u ï # 
XIV  aprend  lui-méme  à toute  l’Europe  v 
dans  la  Préface  de  TEdït  révocatif  , que  lui> 
fon  Pere , & fou  Grand-Pere  , ont  toujoura 
eu  deffein  de  révoquer  celui  de  Nantes  ÿ 
mais , que  d’autres  Occupations  ne  le  leur 
ont  pas  permis.  Il  doit  favoir  mieux  que 
perfonne  ce  qu’il  a penfé  ; & il  y a bien 
aparence  à ce  qu’il  dit  de  fon  Pere  , & que 
ü les  Froteftans  de  fon  Roiaume  avoient  en 
autant  de  patience  fous  fon  Régné , qu’ils  en 
Ont  eu  dans  ces  demieres  années,  il  n’àuroit 
laiflé  rien  à faire  à fon  Succeffeur  en  ce 
jenre-là.  Mais,  pour  Henri  IV,  on 
nous  permettra  de  croire  qu’il  n’a  pas  en^ 
intention  de  révoquer  l’Edit  de  Nantes  déa. 
le  lendemain  qu’il  l’eut  fait  enregitrer  , ni 
même  durant  fon  Rcgne.  ' Il  étoit  naturel- 
lement trop  honnête -Homme  , & il  avoit;, 
été  trop  long-tems  de  la  bonne  Religion  > 
pour  diccomber  en  fèpt  ou  huit  ans  aux 
Maximes  empoifonnées  , Sc  à tous  les  Pré- 
ceptes de  Mauvaife  - Foi , qu’un  Confelfeur 
de  la  Société  de  J e's  u a eft  capable  dc 
ftiggerer. 

Cela  Aiffit  touchant  la  Tolérance  des  Pro* 
teftans  pour  la  Communion  Romaine.  Par- 
lons à cette  heure  de  celle  qu’ils  doivent 
, avoir 
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avoir  pour  toutes  les  autres  Religions  , qui 
ne  demandent  que  de  fuivre  leur  Confeien- 
cc  ; fans  vouloir  faire  aucun  préjudice  aux 
Lois  Mnnicipales  8c  Politiques.  Je  dis  net» 
teraent,  & franchement,  que  ceux,  qui  nfc 
donnent  pas  Liberté  de  Confcience  à de  teL 
les  Religions , font  mal.  Mais , ce  mal  fouf- 
frant  le  plus  8c  le  moins  ; conhdérons-en  les 
divers  dégrer,  par  raport  à cette  Réglé  , ou 
à ce  Point  fixe  , flue  ton  doit  bien  travaUlor 
de  toutes  fis  forces  d infintire  pêr  de  vives  o* 
homtes  Raifins  ceux  epti  errent  ; mois  , leur 
laiffir  la  liberté  de  déclarer  qu'ils  perféverent 
dans  leurs  Sentîmens , v de  fervir  Dieu  filon 
leur  Confcience  , fi  l’on  n’a  pas  le  bonheur  de 
les  détromper  : v , quant  au  refie , ne  propofir 
d leur  Confcience  aucune  Tentation  de  Mat 
temporel  , ou  de  Récompenfi  capable  de  les  fé~ 
duire.  Voilà  le  Point  fixe  où  git  la  vraie 
Liberté  de  Confdcnce  ; de  forte  qu’en  s’é- 
cartant plus  ou  moins  de  ce  Point -là  , on 
diminue  plus  ou  moins  la  Tolérance.  Au 
refte  , je  ne  regarde  pas  comme  cflcntiel  à 
la  Liberté  de  Religion  d’avoir  des  Temples 
publics  , de  pouvoir  marcher  dans  les  Rués 
proceffionncUement.  Cela  n’cft  que  pour  la 
Pompe , ou  ad  mtlius  ejfe.  11  fuffit  devoir 
permiffion  de  s’alTemblcr , de  célébrer  l’Offi- 
ce divin  , 8c  de  raifonner  modeftement  en 
faveur  de  fa  Créance,  8c  contre. la  Doétrine 
opofée,  félon  l’occafion. 

Le  prémier  Dégré  d’Eloignement  feroit  fï 
tous  les  Habitans  d’un  Païs , faifant  profef- 
fion  d'une  même  Religion , établi ffoient  cettfr 
Loi  fondamentale  ^ de  m laifier  teurer  dont 
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It  Pais  aucune  Perfonne  de  différente  Religion  ^ 
pour  *j  féjourner , ou  pour  y femer  fes  Sentimens, 
Gette  Loi  paroit  d’abord  fort  jufte , & fort 
innocente  ; mais  r aw  fonds-,  elle  a<  iMen-  des- 
Inconveniens.  Car , fupofé  qn’au  tems  des 
Apôtres  il  y eut  eu  une  telle  Loi  dans  les 
Gaules,  dans  l’Efpagne,  dans  l'Arabie,  dans  la 
Perfe  , on  auroit  , en  conféqucnce  de  cette 
Loi , chalfé  les  Apôtres  & leurs  Difciples  ; 
& , s’üs  avoient  dit  au  milieu  des  Places , 
qu*//j  aimaient  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
Homines. , £c  annoncer  fon  Evangile  ,.  que 
s’accommoder  aux  Loix  du  Païs , on  les  au- 
roit châtiez  comme  des  Mutins , qui  auroient 
violé  les  Loix  de  l’Etat^  Cela  eut  été  fort 
injulte , & la  Loi , par  conféquent l’eut  été 
auffi.  Une  telle  Loi  exclut  tout  auffi  bien- 
les  Prédicateurs  de  la  Vérité  , que  ceux  du- 
Menfonge  i & , fi  tous  les  Païs  Païens  , & 
Mahometans , l’établifîbient  & l’exécutoicnt 
fans  quartier , comment  y envoieroit-on  des 
Millionnaires  avec  quelque  fruit  ? Difons 
donc  que  Li  pleine  Liberté  de  Confcience 
cft  incompatible  avec  ces  fortes  de  Loix  ; & 
fur  tout  , lors  qu’on  les  exécute  contre  des 
f Gens  qui  fc  feroient  hafardez  dans  un  Païs , 
malgré  les  défenfes , pour  tâcher  de.  le  con- 
vertir. 

Le  fécond  Pégré  d’Eloignement  feroit  fi , 
outre  la  prémiere  Défenfe , on  faifoit  encore 
cette  Loi , qu’il  ne  feroit  loifible  à aucun  Ha- 
bitant du  Pais  de  rien  innover  dans  la  Reli- 
gion , a peine  ditre  éxilé.  Il  eft  évident 
qu’une  telle  Loi  eft  une  préparation  de  Chaî- 
nes à la  Confcience.  Car  , fi  un  Homme  ^ 
: , qui 
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qui  étudie  fa  Religion  , y voit  des  défauts , 
ou  croit  y en  voir;  s’il  fe  trouve  convaincu 
qu’il  faudroit  enfcigner  d’autres  chofes  , & 
réformer  tel  ou  tel  abus  ; il  craindra  l’Exil  : 
& ainfi  , fa  Confdence  ftra  combatuë  entre 
l’amour  de  la  Patrie,  & l’amour  de  la  Vérité; 
& , s’il  eft  attaché  à fon  Païs  par  des  Biens 
un  peu  forts  ; il  pourra  bien  faire  l’Hypocrite. 
J’avoue  qu’il  fera  très  blamâble  , de  n’aimer 
pas  mieux  s’éxiler  , que  fuprimer  les  mou- 
vemens  de  fa  Confcience.  Mais  enfin , c’eft 
toujours  une  Servitude  pour  loi , à caufe  de 
la  Loi  du  Païs;  & , comme  cette  Loi  au- 
roit  pu,  au  tcms  des  Apôtres  , caufer  l’éxÜ 
d’un  Gaulois  , d’un  Romain  , qui  auroit  en 
voiagcant  apris  l’Evangile , ou  par  quelque 
Lettre  , on  voit  qu’alors  elle  auroit  été  très 
injufte  , & qu’elle  le  feroit  aujourd’hui  en- 
vers tout  Indien  , True  , ou  More  , qui , 
aiant  apris  par  ces  Voies  le  Chriftianifme  , 
fouhaiteroit  de  l’annoncer  dans  fon  Païs.  Je 
fuis  fur  que  quiconque  confidéreral’Efprhdc 
l’Homme,  & fes  Connoiflances,  avec  l’Hif- 
toire  de  ce  qui  s’eft  palTé  autrefois  , verra 
dairement  qu’il  n’y  a Homme  fl  perfuade 
de  ce  qu’il  croit , qui  n’ait  lieu  de  croire 
qu’il  peut  aprendre  d’autres  chofes  ; & ainfi , 
l’on  ne'doit  jamais  refufer  de  s’éclaircir  avec 
ceux  qui  ont  quelque,  chofe  de  nouveau  à 
dire.  Car , que  favons-nous  fi  cela  n’eft  pas 
meilleur  que  ce  que  nous  avons  cru  juf- 
qu’ici  de  bonne  - foi  ? Cela  s’eft  vu  en  bien 
des  rencontres.  Les  Indiens , qui  écoutent 
un  Nouveau-Venu,  qui  leur  parle  de  J e s u s- 
Christ  , & qui  changent  ce  qu’ils  croient  ^ 

pour 


Digitized  by  Google 


354  COMMENT  AIRE  Part.  II. 

pour  ce  que  levir  dit  ce  Nouveau -Venu  , 
s’cn  trouvent  bien.;  les  Juifs,  & les  Gentils^ 
qui  ont  aprouvé  la  nouvelle  Doijlrine  des 
Apôtres , s’en  font  bien  trouvez  ; ceux  qui 
écoutèrent  Luther  & Calvin,  & qui  feconr 
vertirent  à leur  Doétrine  , s’eftimerent  très 
heureux  de  l’avoir  fait.  Eft-cc  qu’ après  tant 
d’expériences  nous  devons  croire  aujour* 
d’hui  qu’il  eft  impoffiblc  que  Perfonne  nous 
aprenne  de  bonnes  ohofes  ? Cela  fait  voir 
que  toute  Loi  , qui  éxelut  les  .nouveaux 
Ecladrciflemens , ou  les  Progrès  des  Connoif- 
fanccs  humaines  Sc  divines  .,  tfl  violente! 

Où  en  feroit  -on  , fi  depuis  deux  ou  trois 
mille  ans  » -cette  Loi  avok  été  mife  en  pra* 
tique? 

Le  troifieme  Ddgré  d’Eloignomcnt  eft 
lors  qu’on  -établit, pour  Loi , gwe  Uua  Pw* 
/«»ne  , fait  Orangers  , /(fit  née  daits  le  Pais^ 
qm  enfiigffem  q$ttlcf$u  chofe  emtrt  la  Relqgàm  ' 
dominante  fera  -eontrainte  de  fe'ritraâitr  , tP 
de  déclarer  fuUiqteement  qu'elle  troH  comme  fis 
ComfatrioteS  f « peine  du  Feu , de  Ja  Ratdè^  dit 
travail  des  Minet  , des  Galerev  , iTh»  Cseohat 
noir  «7*  .puant , C’eft  ici  où  je  trouve  la  • 
plus  grande  ViolMcej  après  quoi,,  pour  fit** 
vok  fi  k peine  duFeu  eft  pire  que  oeWe  <àta 
Éaleres^  ou  du  Cachot.,  fl  faut  confuker  le 
tempérament  des  Gens  : car,  il  y 'cn  a qui 
aimeroient  mieux  fortir  d’affaire  dans  uit 
quart  d’heuae,  que  de  ramer  trente  ou  qut-»  ’ 
rente  ans  ; ce  qui  n’empêche  pas , que  dans 
k Gradation  ordinaire  des  Peines,  la  MoA 
ne  foit  au  deilus  des  FriTotis  , ou  des  Gak» 
rcs  perpétuelles. 

Il 
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Il  paroit  de  là  , que  la  Non- Tolérance 
des  fioteftans  n’eft  que  du  plus  bas  Degré , 
puis  que  la  peine,  à laquelle  ils  condamnent 
un  Sujet  qui  fe  fait  Fapifte , ne  va  point  au 
delà  de  l’Exil  ; & pour  un  Etranger , qui  fe- 
roit  furpris  faifant  clandeftinement  quelque 
fbnélion  de  Religion , fi  on  le  puniflbit , ce 
■Rt  feroit  pas  tant  à caufe  de  fa  Religion  , 
qu’à  caufe  que  ce  feroit  quelque  Moine  tra- 
TelVi , qu’on  foupçonneroit  venir  pour  quel- 
que Incendie  , quelque  Empoifonnement  , 
quelque  Efpionnage  , quelque  Machination 
traitreufe;  dequoi  l’on  a xent  Exemples. 

Mais , dka-t-on,  le  Suplice  de  S v e T 
fait  bien  voir  qu’üs  pouffent  la  Perfécution 
aufli  loin  que  les  Papilles.  , Je  rdpons  qu’il 
s’en  faut  bien.  Le  Suplice  de  S e n v e t , & 
d’un  très  petit  nombre  d’autres  Gens  fem- 
blables  , errans  dans  les  Doélrines  les  plus 
effentielks  , e(l  regardé  à préfent  comme 
une  Tache  hideufedes  prémiers  tems  de  no», 
tre  Réformation  , fâcheux  de  déplorables 
rdles  du  Papüme  ; de  je  ne  doute  point  que 
11  le  Magiikat  de  Généré  avoit  aujourd’hiû 
un  tel  Procès  en  main  , il  ne  s’ablUnt  bien 
foigæufeeiena;  d'une  telle  Violenœ.  , 
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Sixième  Objeôîîon  : l’Opinion  de  la  Tolérance 
ne  peut  que  jetter  l’Etat  dans  toutes  for- 
tes de  confufions  , & produire  une  Bigar- 
rure horrible  de  Seétcs  , qui  défigurent  le 
• Chriilianifme.  Réponfe  a cette  Penfie.  E» 
quel  Sens  les  Princes  doivent  être  Us  Nourri- 
ciers de  l’Egüfe. 

ON  ne  peut  nier  que  la  condition  de 
l’Homme  ne  foit  environnée  , entre 
mille  autres  infirmitez , de  celle-ci , qu’il  ne 
connoit  gueres  la  Vérité  qu’imparfaitement  ; 
car  , s’il  peut  prouver  une  chofe  par  des 
Raifons  à priori , claires , & démonftrativcs , 
tout  auflî-tot , comme  par  une  efpéce  de 
nbat-joie  , il  fe  voit  accablé  par  les  Confé- 
qucnces  abfurdes  , ou  du  moins  très  diffici- 
les , qu’on  prétend  qui  naiflent  de  ce  qu’il  a 
cru  démontrer  : & , s’il  a le  bonheur  de  n’ê- 
tre  pas  accablé  par  les  réduélions  ad  abfitr- 
âum  , je  veux  dirCj  parles  AbfuTditez  qui 
émanent  de  fon  Sentiment , il  a la  mortifi- 
cation d’ailleurs  de  n’avoir  que  des  Idées 
confufcs , & des  Preuves  foibles  de  ce  qu’il 
foutient.  Ceux  qui  foutiennent , ou  la  Di- 
vifibilité  de  la  Matière  à l’infini , ou  les  Ato- 
mes d’EpicdRE,  en  fauroient  que  dire. 
J’ai  alTcz  de  bonne-foi  pour  avouer  que  fi 
mon  Sentiment' a quelque  foible  , c’eft  du 
coté  des  Conféquences.  Les  Preuves  direc- 
tes , qui  l’apuienf*,  font  merveilleufes  ; les 
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Suites  du  Sentiment  opofé  font  monftrueu- 
fes.  Voilà  qui  va  bien  jufques-là  : mais  , 
quand  on  fe  jette  fur  les  Suites  de  mon  Hy- 
pothefe , la  chofc  ne  va  pas  fi  bien.  On  di- 
roit , que  pour  humilier  notre  Efprit  , Dieu 
jie  veut  pas  qu’il  trouve  aifément  où  afleoir 
la  plante  du  pic  , & qu’il  -ne  rencontre  que 
des  piégés  » de  quelque  coté  qu’il  fe  tourne. 
J’ai  néanmoins  l’avantage  que  toutes  les 
Conféquences  , dont  on  me  fait  peur  , fe 
peuvent  réfoudre.  On  va  le  voir. 

il  ny  a pas  , dit  - on , de  plus  àangereufe 
Pefte  dans  un  Etat  , que  la  multiplicité  de  Re- 
ligions ; parce  que  cela  met  en  dijfenjîen  les 
Voifins  avec  les  Voîfins  , les  Peres  avec  les  En- 
fans  , les  Maris  avec  les  Eemmes  , le  Prince 
avec  fes  Sujets,  Je  répons  , que  bien  loin 
que  cela  falTe  contre  moi  , c’eft  une  très 
forte  Preuve  pour  la  Tolérance  ; car  , fi  la 
multiplicité  de  Religions  nuit  à im  Etat, 
c’ell  imiquement  parce  que  l’une  ne  veut 
pas  tolérer  l’autre , mais , l’engloutir  par  la 
Voie  des  Perfécutions.  Hinc  prima  malt  la- 
bes  ; c’eft  là  l’Origine  du  jnaL  Si  chacun 
?voit  la  Tolérance  que  Je  foutiens,  il  y au- 
roit  la  meme  Concorde  dans  un  Etat  divifé 
en  dix  Religions,  que  dans  une  Ville  où  les 
diverfes  eipçces  d’Artifans  s’entrefuportent 
mutuellenient  Tout  ce  <^u’il  pourroit  y 
avoir .ce  feroit  une  honnete  émulation  à 
qui  plus  fe  fignaleroit  en  Piété  , en  bonnes 
Moeurs , en  Science.  Chacune  fe  piqueroit 
de  prouver  qu’elle  eft  la  plus  amie  de  Dieu , 
en  témoignant  un  plus  fort  attachement  à la 
pratique  des  Bonnes  Oeuyies.  Elles  lé  pi- 

' 'quel 


358  COMMENTAIRE  Part.  IR 

queroient  même  de  plus  d’afFeéHon  pour  la 
Patrie , fi  le  Souverain  les  protégeoit  toutes^, 
ôc  les  tenoit  en  équilibre  par  fon  équité.  Or, 
il  eft  manifefte  , qu’une  fi  belle  émulation 
féroit  caufe  d’une  infinité  de  biens  ; & , par 
conféquent , la  Tolérance  efir  la  chofe  du 
monde  la  plus  propre  à ramener  le  Siecîe 
d’Or , & à faire  un  Concert  & une  Harmo*- 
nie  de  plufieuts  Voix  & Inftrumens  de  dif- 
férens  Tons  & Notes  , aufii,  agréables  pour 
le  moins  que  l’uniformité  d’une  feule  Vois. 
Qu’eft-ce  donc  qui  empêche  ce  beau  Concert 
formé  de  Voix  & de  Tons  fi  difîérens  l’un 
de  l’autre  ^ C’eft  que  l’une  dés  deux  Reli- 
gions veut  exercer  une  Tyrannie  cruelle  fut 
les  Efprits-,'&  forcer  les  autres  à'iui  facrificr- 
leur  Confcience  ; c’oft  que  les  Rois  fomen- 
tent cette  injufte  partialité , & livrent  le  Bras 
féculier  aux  défirs  furieux  & tumultueux  d’u- 
ne Populace  de  Moines  & d’Eccléfiafiiqucs  ; 
en  un  mot,  tout  le  defordre  vient,  non  pas 
de  la  Tolérance  ; mais , de  la  Non  - Tolé- 
rance. 

C’eft  ce  que  je  répons  au  Lieu-Commun, 
qui  a été  fi  rebatu  par  les  Ignorans  , que  û 
changement  de  Relîgidn  entraîne  avec  lui  lè 
Changement  de  Gouvernement-,  cr-  qu’ainfi,  H 
faut  foigneufemtnt'  empêcher  que  l’on  n'innove. 
Je  ne  rechercherai  pas  fi  cela  eft  arrivé  auffl 
ftouveut  qu’ils  le  difent.  Je  me  contente  , 
fans  trop  m'informer  du  Fait  , dè'dirc^  eri 
le  fupofant  tel  qu’ils  nous  le  donnent  , qu’il 
vient  uniquement  de  la  Non -Tolérance; 
car,  fi  la  Nouvelle  Seéle  étoit  imbue  des 
frincipesque  jefoutiens",  cSc  nefttoit-poirit 
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de  Violence  à ceux  qui  voudroient  retenir 
la  Vieille  Dodb-ine.  Elle  le  conter. teroit  de 
leur  propofer  fes  Raifons  , & de  îcs  en  inf- 
txuire  charitablement.  Si  la  Vieille  Reli- 
gion dtoit  pareillement  imbuë  des  mêmes 
Maximes  , elle  ne  violenteroit  pas  la  Nou- 
velle : fe  contentant  de  la  combatte  par  des 
Raifons  douces  & charitables.  Ainli,  le  Sou- 
verain mainti endroit  toujours  fon  Autorité 
faine  & fauve;  chaque  Particulier  culiiveroit 
en  paix  fon  Champ  & fa  Vigne  , priê'roit 
Dieu  à fa  maniéré,  & lailfcroit  les  autres  le 
prier  & le. fervir  à la  leur;  de  forte  que  l’on 
verroit  rAccomplilTement  de  cette  Prédic- 
tion du  * Prophète  dans  la  Concorde  de 
tant  de  Sentimens  diamétralement  opoféz  , 
l£  Loup  habitera  avec  l'Agneau-,  (:y  le  Lécparli 
gttera  avec  le  Chevreau.  Le  Veau  , es/  le  Lion^ 
ceau  , ü*  autre  Bétail  qu'on  engraijfe  , feront 
onfemblt,  es'un  petit  Enfant  les  conduira,  cvc, 
U eft?  clair  à tout  Homme  qui  y fonge,  que 
tous  les  Defordres,  qui  accompagnent  les  In- 
novaticais^e  Religion  , viennent  de  ce  qu’on 
l’opofe  aux  Novateurs  avec  le  Fer  & le  Feu; 
& qu’on  leur  refufe  la  Liberté  de  Confoien- 
ce  ; ou  bien , do  ce  que  la  Nouvelle  Seéte  , 
remplie  d'un  zèle  inconfidéré , veut  détruire 
par  la. force  la  Religion  qu'elle  trouve  déjà 
établie.  C’ell  donc  la  Tolérance  qui  éparr 
gneroitnu  Monde-tout  ce  mal;  & c’eft  PEf- 
jrit  pcrfécutant  qui  le  lui  aporte. 

.On  allègue  aufB  je  nefai  combien  d’Exem- 
.ïâcs»  de  Eaôieux , qui , pour  boulevorfer  l’E- 
tàt,.  onb  fait  accreirq  qu’ils,  vooloiontrepur^ 
!■  ■ . r . 1 , ■ ...  -i  . get» 
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ger  le  Culte  divin;  &,  aiant  attiré  le  Peuple 
dans  leur  Parti,  fe  font  mis  en  campagne  les 
Armes  à la  main , & ont  caufé  mille  Defor- 
dres.  Mais,  cela  ne  prouve  autre  chofe,  fi 
ce  n’eft  que  la  Malice  de  l’Homme  abufe  de 
tout.  Cela  ne  prouve  nullement  que  ce  foit 
le  devoir  du  Prince  d’étouffer  par  la  force 
du  Bras  féculier  toute  Nouveauté  de  Reli- 
gion qui  s’élève  dans  fes  Etats  ; car , en  ce 
cas-là , les  Empereurs  Païens  auroient  eu  le 
plus  grand  Droit  d’étouffer  le  Chriftianifme 
nailfant  ; & toutes  leurs  Perfécutions  fe- 
roient  des  Aftes  de  Juftice  très  néceffaires  : 
ce  qui  étant  de  la  derniere  Impiété , il  s’en- 
fuit qu’il  faut  faire  des  Exceptions.  L’Expé- 
rience nous  aprend  qu’il  y a eu  des  Nou- 
veauté?. en  matière  de  Religion  , qui  ont 
été  bonnes  & faintes  ; nous  favons  qu’il  s’en 
peut  faire  de  celles-là  tous  les  jours  dans  les 
Pais  Infidèles  , par  l’introduélion  du  Chrif- 
tianifme ; nous  favons  aufli  qu’il  y a des 
Nouveauté/,  qui  ne  fervent  que  de  prétexte 
à des  Séditieux.  Qu’y  a-t-il  donc  à faire  , 
lors  qu’un  Souverain  aprend  qu’il  s’élève 
dans  fon  Païs  quelque  nouveau  Doéleur? 
Faut -il  le  faire  emprifonner  d’abord,  lui  & 
tous  ceux  qui  le  fuivent?  Nullement.  Il  faut 
attendre  que  Pon  ait  vu  fi  c’eft  un  Faélieux, 
qui  veuille  s’agrandir  par  la  Voie  des  Guerres 
Civiles.  En  ce  cas , il  ne  mérite  nulle  To- 
lérance. Il  faut  l’exterminer  ; quand  même 
il  feroit  perfuadé  que  ce  qu’ü  enfeigne  eft 
divin.  Ce  n’eft  pas  pour  de  telles  Gens  que 
je  demande  quartier;  puis  qu'ils  ont > de  fi 
damnables  Defieins , 8c  que  la  Religion 

: qu  ’ils 


Digilized  by  GoogI 


Cmap.VI.  philosophique.  36r 

qu’ils  prêchent  , s’ils  en  ont  une , eft  perfé^ 
entante , & donne , par  conlëquent , dans  le 
malheureux  Sens  Litéral  que  je  réfute.  Mais, 
fi  ce  nouveau  Dodeur  n’a  nullement  en  vue 
d’exciter  des  Séditions  ; s’il  n’a  pour  hnt  que 
d’infinuer  fes  Opinions  , qu’il  croit  faines  ôc 
véritables  , & de  les  établir  par  la  Voie  de 
rinilruétion  & de  la  Raifon  ; alors , il  faut 
le  fuivre  , fi  on  trouve  qu’il  ait  la  Vérité  de 
fon  coté  ; & , s’il  ne  nous  perfuade  pas , il 
faut  permettre  à ceux  qu’il  perfuade  de  fer- 
vir  Dieu  félon  ce  nouveau  Dodeur.  C’eft 
ainfi  qu’en  ufa  Kthelrede,  l’un  de  nos 
Rois,  à l’égard  dos  Moines  , que  le  Pape 
Grégoire  le  Grand  envoia  dans  ce 
Pais , pour  y prêcher  l’Evangile.  11  eft  vrai , 
qu’en  fc  fervant  des  mêmes  Armes  que  le 
nouveau  Dodeur,  favoir  des  Raifons,  il  ne 
fout  rien  oublier  pour  le  ramener  dans  le 
chemin  batu  , & pour  y retenir  les  autres , 
quand  on  croit  que  c’eft  le  meilleur. 

C’eft  par  là  que  je  répons  à une  Raifon 
fpécieufe  , dont  fe  fervent  nos  Adverfaires. 
Us  difent , qu'entre  les  BénétiiâUons  que  Dieu 
promet  à fon  Eglife  , celle  de  lui  donner  des 
Princes  qui  feront  fes  Nourriciers  , efi  des  prin- 
cipales. J’en  conviens.  Rien  n’eft  plus  avan- 
tageux à l’Eglife  que  les  Princes  qui  la  pro- 
tègent, & qui  l’entretiennent;  qui  donnent 
ordre  qu’elle  foit  fervie  par  des  Pafteurs  Pa- 
ges & éclairez  ; qui  établiffent  pour  cela  des 
Colleges  , 8c  des  Académies  bien  rentées  ; 
qui  n’épargnent  pas  les  frais  néceflaires  à fes 
befoins  ; qui  ont  foin  de  châtier  les  Scanda- 
les ôc  les  mauvaifes  Mœurs  des  Ecdéfiafti- 
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ques , afin  que  les  autres  fe  contiennent  dans 
l’intégrité  que  dcniandc  leur  Profeffion  ; qui, 
par  leur  bonne  Vie,  &par  leurs  Loix , exci- 
tent tout  le  Monde  à pratiquer  la  V crtu  ; 8c 
enfin  , qui  foient  toujours  prêts  à punir  fé- 
Yéreœcnt  tous  ceux  qui  oferoient  entrepren- 
dre d’opprimer  la  Liberté  de  l’Eglife.  Car , 
j’aprouve  extrêmement  , & c’eft  le  devoir 
indifpcnfable  des.Princes , que  s’il  s’élève  des 
Seéics , qui  veuillent  infulter  les  Miniflres  de 
h.  Religion  dominante , 8c  emploier  la  moiiv- 
dre  force  contre  ceux  qui  veulent  perfévércr 
dans  leur  ancienne  Profeffion  ; alors , on  pu- 
aifife  CCS  Scétajres  par  toutes  Voies  dues  & 
«ifonnablcs  , voire  jufqucs  au  dernier  Su- 
plice,  â Le  cas  y échet  ; puifqu’en  ce  cas-là 
CC  feroicflt  de  francs  Perfécuteurs  , qui  ufe- 
KÛent  des  Voies  de  Fait  , & qui  renvqrfe- 
voient  les  Loix  Politiques.  Voilà  en  quel 
Sens  les  Princes  doivent  être  les  Nourriciers 
de  l’Eglife  ; & , comme  ce  feroit  un  grand 
Fi$au  pour  elle  , fi  les  Princes  laiflbient  fes 
Pafteurs  expofez  àl’infulte  des  Laïques;  s’ils 
ks  abandonnoient  à leurs  propres  Cupiditez, 
fims  les  réfréner  par  de  fages  Régleraens  ; 
s’ils  fermoient  leur  Bonrfe  à toutes  fes  Né- 
ceffitez  ; de  là  vient  que  Dieu  lui  promet , 
comme  une  finguliere  Bénédidion  , l’Ami- 
tié & la  Protcâion  des  Souverains  de  la 
Terre.  ^ 

Mail , ajoute-t-ron , « pas  ajfest.  Let 
Pritues  ne  portent-  pas  l'Epéo  fans  cauft,  lU- 
V^nt  rtfsü  de  Bien  , pour  pssnir  Us  Méchasts  ; 
W,  parmi  les  Micham  , tl  n'y  en.  a pas  qui  U 
f^pt.  fiott  qua  Us  Uéfétiqsue  : car  , ils  s’es» 
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frenent  a la  MajejU  dt  Ditu  ; ils  f$ulmt  asut 
fiez,  fes  Véritez  ; iis  empoifannent  t Asm , dastt 
Ja  vie  efi  notre  tout , vs  mille  fois  plut  priciottfa 
que  celle  du  Corps,  lit  font  dotée  pires  qtte  les 
Empoifonneurs  , c?*  qm  lot  Voleurs  des  grands 
Chemins , qui  ne  tuent  que  le  Corps  r Gf  r 
tonféqaent,  plut  puni  fables.  Bonn  verka^  qttsfeP 
A y aller  de  cette  façon  , on  aura  bientôt 
juftifié  les  Pcrfccutcurs  des  prémiers  Chré- 
tiens; (je  reviens  fouvent  à cet  Exemple^ 
pareeque , comme  nous  le  verrons  en  un  au.- 
tre  lieu  y on  ne  fauroit  y répondre;)  on  ar- 
mera bientôt  les  Chinois  contre  tous  les  MiC- 
fionnaires;  les  Princes  P roteftans  contre  leurs 
Sujets  Papilles;  &,  en  général,  diaquo  Sou>- 
verain  contre  les  Religions  differentes'  de  Is 
Tienne  ; car  , chacun  dire  pour  Tes  raifons 
que  Dieu  lui  ordonne  de  punir  les  Malfai- 
teurs , &c  qu’il  n’y  en  a point  de  pires  qu«; 
ceux  qui  combatent  la>  véritable:  Religion  v 
c’eft  ainfi  que  chacun  nomme  la  tienne.  Il 
faut  donc  qu’il  y ait  ici.  un  méchant  Sophif- 
me.  Dévelopons-le. 

Nos  Adverfaires  ne  diilinguent  point  ici 
le  Droit  qu’ont  reçu  les  Princes  de  châtie» 
par  le  Glaive  les  Sujets  qui  ufent  de  Violen- 
ce contre  leur  Prochain  r & qui  violent  1» 
Sûreté  Publique  où  chacun  doit  être  fou» 
Il  majePé  des  Loin  ; ils  ne  diilinguent  point  ^ 
dis-je  r ce  Droit  d’avec  celui  qu’ils  attribuent 
fitu^ement  aux  mêmes  Princes  fur  la  Com-' 
ibience.  Mais  , pour  nous , nous  ne  conr 
fendons  pas  ces  chofes.  Nous  difons  qu’il 
eft  bien  vrai  que  les-  Souverains  ont  une 
PuiÆmrÆ  autocifée  de  Dieu,  pout  pen-ir 
Q 1 drCt 
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dre  , fouetter  , emprifonner  , & punir  de 
telles  autres  Peines  , tous  ceux  qui  maltrai- 
tent plus  ou  moins  leur  Prochain  en  fon 
Corps , ou  en  fes  Biens  , ou  en  fon  Hon- 
neur ; & cela  eft  d’autant  plus  jufte  , que 
ceux  qui  font  ces  Violences  avoüent  non 
feidement  qu’ils  les  commettent  contre  les 
Loix  de  l’Etat , mais  auffi , contre  leur  Con- 
Icience , & contre  les  Préceptes  de  leur  Re- 
ligion : & qu’ainfi , c’eft  une  Malice  très  vo- 
lontaire. Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  d’exem- 
ple qu’un  Voleur  de  grands  Chemins  , ou 
Domeftique  , qu’un  Empoifonneur  , qu’un 
Dueh'fte,  qu’un  Faux-Témoin,  qu’un  Affaf- 
fin , puni  de  Mort  par  les  Juges , ait  dit  qu’il 
avoit  fuivi  les  inftinéts  de  fa  Confcience , & 
les  Commandemens  de  Dieu , en  faifant  les 
Crimes  pourlefquels  on  le  fait  pendre.  Ainfi, 
il  pêche  feiemment , & par  maücc , & vio- 
lente fon  Prochain , en  dépit  de  fon  Dieu  & 
de  fon  Roi. 

Voilà  deux  chofes  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  les  Hérétiques,  que  je  fupofe  devoir 
être  tolérez.  Car  , prémierement , ils  ne 
violentent  perfonne.  Ils  difent  bien  à leur 
Prochain  qu’il  eft  dans  l’Erreur.  Ils  lui  en 
allèguent  les  meilleures  raifons  qu’ils  peu- 
vent. Ils  lui  font  voir  une  autre  Créance , 
qu’ils  apuient  le  plus  fortement  qu’il  leur  eft 
poflible.  Ils  l’exhortent  à changer.  Ils  lui 
repréfentent  qu’il  fe  damnera , s’il  ne  fuit  la 
Vérité  qu’ils  lui  préfentent.  Voilà  tout  ce 
qu’ils  font.  Après  cela , ils  laiffent  cet  Hom- 
me dans  fa  pleine  liberté.  S’il  veut  fe  con- 
vertir, ils  en  font  bien  aifes.  S’il  ne  le  veut 
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pns  , à lui  permis  ; ils  le  recommandent  à 
Dieu.  Elt-ce  maltraiter  fon  Prochain  Eft- 
cc  pêcher  contre  la  Sûreté  Publique,  à l’om- 
bre de  laquelle  chacun  doit  manger  paifible- 
incnt  fon  pain , fous  la  majefté  des  Loix , 6a 
élever  fa  h'amille? 

En  fécond  lieu  , ces  Hérétiques,  (j’apell£r 
ainfi  en  cet  endroit  tous  ceux  que  les  Sou-- 
verains  qualifient  de  ce  nom , les  voiant  dif- 
férer de  la  Religion  de  l’Etat , ) ^n  infirui- 
fant  leur  Prochajn  , en  difputant  contre  lui , 
en  l’exhortant  au  changement  de  Créance , 
par  la  crainte  de  l’Enfer,  ne  croient  pas  faire 
une  méchante  Aétion.  Ils  croient  au  con- 
traire rendre  un  grand  fervice  à Dieu  ; 8c 
c’eft  le  zèle  vrai  ou  faux,  mais  enfin,  le  lêlc 
de  fa  gloire  , 8c  l’inûina  de  la  Confidence , 
qui  les  pouffe.  Ainfi  , ils  ne  pêchent  point 
par  Malice  ; ou  , s’il  y en  a , ce  n’eft  qu’à 
l’égard  de  Dieu  ; puis  que  les  Juges  ne  la 
iauroient  connoitre  , 8c  que  la  préfomption 
eft  qu’ils  n’agiffent  pas  contre  leur  Confiden- 
ce. Il  eft  donc  vrai  que  les  deux  Fondc- 
mens  qui  autorifent  le  Suplice  des  Voleurs , 
des  Homicides , ôcc  , ne  fe  trouvent  point 
dans  le  Suplice  des  Hérétiques. 

- Mais  , dit -on  , le  Poifon  donné  à V Ame 
fait  plus  de  tort  a l'Homme  que  celui  qu’on  lui 
fait  boire.  Blafphémer  Dieu  v fes  Virîtez , cj* 
lui  vouloir  débaucher  fes  Seâlateurs , eft  un  plut  . 
grand  Crime  que  d’injurier  un  Roi,  V d’exci- 
ter une  Révolte  contre  lui.  Donc,  un  Héréti- 
que eft  plus  punljfable  que  la  \ 01  sis,  ou  que 
le  Chevalier  DE  Rohan,  qui  avoit  parlé 
de  la  Perfonne  de  fon  Monarque  avec  le  dernier 
Q 3.  mépris^. 
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mépris  t ty  qui  avait  tenté  un  Saulivetnent.  Je 
«épons  les  deux  choies  ci-deffus  marquées. 
La  Voisin,  & le  Chevaliet  de  R oh  a» 
fûvoient  qu’ils  faifoknt  mal  ; le  faifoient  à 
deffein  de  faire  du  mal  ; & ne  laiffoient  pas 
au  choix  & à la  liberté  de  celui  qu’ils  em- 
poifonnoient , & injurioient , d’être  empoi- 
îbnné  & injurié  , ou  de  ne  l’être  pas  : au 
lieu  qu’un  Hérétique  croît  fauver  fon  Pro- 
chain , lui  parle  à deiTein  de  le  fauver , 8c 
laifle  à là  liberté  de  prendre  ce  qu’il  lui  offre, 
ou  de  le  laiifer.  Mais , outre  ces  deux  gran- 
des difparitez , je  dis  encore  deux  chofes. 

L’une  , qu’un  Prince  fait  affez  bien  fon 
devoir  , lors  qu’il  opcffe  au  Poifon  , que 
l’on  patente  à les  Sujets , un  bon  8c  falutaire 
Contre  - Poifon  , en  envoiant  par  tout  des 
Poâeurs , 8c  des  Prédicateurs , qui  confon- 
dent les  Hérétiques , 8c  qui  empêchent  ceux 
qu’on  veut  débaucher  de  la  vraie  Religion  ^ 
de  {c  laiffer  tromper  par  de  firax  Raifcmne- 
mens.  Si  les  Prédicateurs  envoiez  par  le 
Prince  ne  peuvent  pas  empêcher  que  plu- 
iieurs  Sujets  ne  fe  laiffcnt  perfuader  aux  Rad- 
ions des  autres  , le  Prince  n’aura  rien  à fe 
reprocher  : il  aura  fait  tout  ce  qu’il  a du. 
Ce  n’eft  pas  une  fonôion  de  fa  Roiauté  que 
de  plier  l’Ame  de  fes  Sujets  à telle  ou  à telle 
Opinion.  A cet  égard , les  Hommes  ne  dé- 
. pendent  pas  les  uns  des  autres  , 8c  n’ont  ni 
Roi , ni  Reine , ni  Maître , ni  Seigneur , fur 
k Terre.  11  ne  faut  donc  pas  blâmer  un 
Prince  qui  n’étend  point  fa  Juridiélion  fur 
les  chofes  que  Dieu  ne  lui  a point  fou- 
mifes. 

, L’au- 
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L’autre  chofe,  que  je  veux  dire,  cft  que 
nous  nous  faifons  de  grands  Mots  pour  don- 
ner de  l’horreur  de  certaines  choies  , qui 
pafl'ent  bien  fouvent  la  portée  de  nos  Déd-^ 
fions.  Uîi  tel  y difons-nous  , prononce  da 
Eliifphémet  infuportables  y V déshonoré  la  Ma^ 
jefié  de  Dieu  de  la. maniéré  du  monde  la  piste- 
facriUge..  Qu'eft-ce  que  c’eft  , apres  l’avoir 
examiné  mûreruent  & fans  paflion  ? C’dl 
qu’il  a , fur  les  maniérés  de  parler  de  Dicn 
honorablement d'autre»  Idées  que  nous: 
Nous  fommes  donc  prdqiie  dans  les  Terme» 
où  ferait  un  de  nos  Courtifzns  ignorans , qui 
lirojt  une  Lettre  écrite  au  Roi  par  quelque 
Roitelet  des  Indes  , au  Païs  duquel  ce  ferok 
la  mode  , pour  bien  honorer  quelqu’un  en 
tui  écrivant  ^ de  fc  fervir  d’un  Stile  Burlc^ 
que;  qui  lirait,:  dis-je,,  une  Lettre  en  Stile 
Burlefque  écrite  au  Roi  par  ce  Roitdet  ; & 
qjii , enfuite , tranfporté  de  lâlc  pour  le  Roi, 
s’ccrieroit  qu’il  faudroh  aller  détrôner  ce 
Roitelet , qui  anroit  eu  l’clBrontcric  de  fc 
moquer  du  Roi  dans  fa  Lettre.  Une  Guerre 
déclarée  à ce  Roitelet  ne  feroit-elle  pas  bien 
fondée  ; à lui , dis-je , qui  n’auroit  négligé 
le  Stile  Sérieux  , que  de  crainte  de  déplaire 
au  Roi  , 6c  qui  n’auroit  pris  le  Burlefque, 
que  pour  lui  témoigner  plus  vivement  fou 
rcfpcél  ? La  feule  chofe  dont  on  pourroit 
blâmer  ce  Prince  Indien  , ce  feroit  de  ne 
s’être  pas  informé  des  Coutumes  d’Angle- 
terre , & du  goût  félon  lequel  nous  jugeons 
qu’une  Lettre  eft  refpeéhieufe  , ou  ne  l’cft 
pas.  Mais,  fi  ce  pauvre  Miférable  n’avoit  pn 
s’en  informer  , ni  s’en  inftruirc  , quelque 
Q 4 perqui- 
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perquilition  qu’il  en  eut  faite , ne  feroit  - ce. 
point  une  extrême  brutalité  de  l’aller  chafler 
du  Trône  , à caufe  de  la  prétendue  irrévé- 
rence de  fon  Stile  Burlefque  ? V oilà  néan- 
moins très  naïvement  ce  que  font  les  Perfé- 
cuteurs,  quand  ils  puniffent  un  Hérétique.  Ils 
trouvent  qu’il  dit  de  Dieu  certaines  chofes 
qu’ils  jugent  injurieufes.  Mais , quant  à 
lui  , il  ne  les  dit  que  parce  qu’elles  lui  pa- 
loilïent  refpeâueufes , & que  le  contraire 
lui  fembleroit  injurieux  à Dieu.  Il  n’y  a rien 
à dire  contre  lui , fi  ce  n’cft  qu’il  doit  mieux 
s’informer  des  maniérés  de  parler  de  Dieu 
qui  paroiflent  honorables  dans  la  Cour  Cé- 
Icfte.  Mais , s’il  répond  qu’il  s’en  eft  infor- 
mé autant  qu’il  a pu  ; & que  ce  n’cft  qu’a- 
près  toutes  les  perquifitions  poffibles  qu’il 
s’eft  fixé  à telles  maniérés  d’honorer  Dieu  ; 
.&  qu’eux , qui  les  traitent  de  Blafphêmes , 
lui  paroilTent  fi  mal  inftruits  de  la  "Vérité, 
qu’il  ne  doute  point  qu’ils  n’aient  pris  l’un 
pour  l’autre , & qu’il  s’eftimeroit  Blafphéma- 
teur , s’il  parloit  comme  eux  ; . s’il  leur  ré- 
pond, dis -je,  cela,  ne  leur  doit-il  pas  fer- 
mer la  bouche  ; à moins  qu’ils  ne  le  puiflent 
convaincre  d’expofer  faux  : ce  qui  n’eft  pof- 
.fible  qu’à  Dieu  ; & , s’ils  le  font  mourir  ; 
ne  font-ils  pas  femblables  à ceux  qui  feroient 
mourir  le  Roitelet  Indien  dans  le  cas  ci- 
deflus  pofé?  . . 

Cela  feul  vaut  tout  le  Commentaire 
auquel  je  travaille  , & fuffit  pour  montrer  à 
nud  à tout  Efprit  bien  raifonnable  la  Turpi- 
tude des  Perfécuteurs.  Ces  Exemples  les 
abîment , & je  ne  doute  pas  qu’ils  n’en 

foient 
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foient  piquez  au  vif , quand  ils  les  liront  ; 
parce  qu’ils  fentiront  que  leurs  Chicanes  ne 
les  fatisferont  pas  eux-mêmes.  Je  fuis  f^ché 
du  chagrin  que  cela  leur  caufera  ; mais  , je 
ne  faurois  qu’y  faire,  ni  m’erapécherde  leur 
foutenir  encore  un  coup  que  cela  démontre 
que  les  Princes  n’ont  point  reçu  de  Dieu  le 
Glaive  pour  punir  ces  fortes  d’Irréverences 
faites  à fa  divine  Majeftc..  C’eft  d’elles  qu’oa 
peut  dire  ce  que  difoit  un  Ancien  , Deorum 
InjuriA  Diis  curt,  c’eft  à Dieu-  à connoitre 
de  ces  C^enfes  , & à en  faire  ce  qu’il  lui 
plaira  : mais  , pour  les  Hommes  , ils  n’y 
voient  qu’Erreur  de  choix.  Ils  conviennent 
tous  qu’il  faut  honorer  Dieu  , & en  dire 
toutes  les  plus  grandes  chofes  qu’on  s’imagi- 
nera qui  lui  apartiennent  ; mais  en  fuite  „ 
L’un  jette  fon  choix  fur  ceci,  l’autre  fur  cela 
& chacun  blâme  le  choix  de  l’autre.  Il  eit 
clair  que  c’eft  à Dieu  feul  à punir  celui  qui- 
fe  trompe  ; & il  ne  tombera  jamais  dans  un- 
Efprit  jufte  , qu’il  punira-  le  mauvais  choix, 
involontaire  : je  veux  dire  ,-  qui  ne  dépend- 
pas  diaucun  mauvais  ufage  que  l’on  ait  fait 
malicieufement  de  fon  Efprit  pour  mal  chol- 
fir.  Si  Alexandre,  qui  s’étoit  moqué- 
d’abordde  la  Bourgeoifie  que  ceux- de  * Me- 
gare  lui  avoient  donnée  dans  leur  Ville  par» 
Décret  public  , l’accepta  de  fort  bon  cœur  , 
lors  qu’il  aprit  qu’ils  avoient  cru  en  cela  lui 
témoigner  le  plus  grand  refpeél  qu’il  leur  fût 
poffible;  puis  que  jamais  ils  n’avoient  renda 

Q S cet 
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cct  honneur  qu'à  Hercule  ; n’eft-il  pas 
jufte  de  penfer  que  Dieu  , qui  juge  faine- 
ment  de  toutes  chofes , ne  prend  point  gar- 
de fi  le  Préfent  qu’on  lui  fait  de  telles  ou  de 
telles  Opinions  touchant  fa  Divinité  eft  grand 
en  lui -même  -,  mais  , fi  c’eft  le  plus  grand 
qui  nous  ait  paru  , après  avoir  bien  cherché 
le  plus  digne  de  lui  être  offert. 

Quant  à cette  énorme  Bigarrure  de  Sec- 
tes défigurantes  la  Religion  , qu’on  prétend 
qui  nait  de  la  Tolérance  , je  dis  qu’elle  eft 
un  moindre  Mal , & moins  honteux  au. 
Chriftianifme  , que  les  Maffacres  , les  Gi- 
bets , les  Dragonneries  , & toutes  les  cruel- 
les Exécutions  , au  moien  de  quoi  l’Eglife 
Romaine  a tâché  de  conferver  l’Unité,  fans 
en  pouToir  venir  à bout.  Tout  Homme 
qui  tentre  en  lui- même  , Sc  qui  confulte  la 
Raifon  , fera  plus  choqué  de  lire  dans  l'HiC- 
toire  du  Chriftianifme  cette  longue  fuite  da 
Tueries , Sc  de  Violences qu’il  ne  Je  fcroit 
de  le  voir  partagé  en  miHe  Seéles  ; car , il 
confidéreroit  qu’il  -eft  humainement  inévita- 
ble que  les  Hommes  n’envifagent  pas  en  dif- 
férens  Siecks , & en  différens  Pais , les  Doc- 
trines de  ReligioE  de  diftSérente  manière  8c 
qu’ils  n’interpretent  pas  les  uns  d’une  façon,, 
te  autres  d’une  autre  , ce  qui  eft  fufceptible 
de  idufieurs  Sens.  On  doit  être  donc>  moins 
choqué  de  cela,  que  de  voir  que  l’un  veuiüc 
tenailler  8c  torturer  l'autre  , jufques  à oc 
qu'il  avoué  qu’il  voit  ce  que  l'autre  voit  ; 
ks’il  ne  l’avoue  pas,  qu’on  le  jette  au  Feu., 
Quand  on  connoit  que  nous  ne  fommes  pas 
mîtses  -de  nos  Idées  , 8c  qu’usie  Loi  éter- 
nelle 
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nelle  nous  défend  de  trahir  notre  Confcicn- 
ce  , on  ne  peut  qu'avoir  de  l'horreur  pour 
ceux  qui  déchirent  le  Corps  d’un  Homme  » 
parce  qu'il  a plutôt  ces  Idées-ci  que  celles- 
là  , 8c  qu'il  veut  fuivre  les  Lumières  de  fa 
Confcience  ; & ainfi  , nos  Convertiffeurs  , 
pour  Oter  un  Scandale  de  deflus  le  Chriftia- 
nifme , y en  mettent  un  plus  grand. 

Je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  la  Com- 
paraifon  d'un  Prince  , dont  le  vafte  Empire 
contiendroit  pluficurs  Nations  diflférentes  en 
Loix , Us  6c  Coutumes , 8c  Langues , 6c  qui 
honoreroient  chacune  fon  Maître , félon  l’U- 
fage  6c  le  Goût  de  fon  Pais;  ce  qui  marque- 
roit  plus  de  grandeur  , que  s'il  n'y  avoit 
qu'une  Ample  6c  meme  Méthode  de  refpeél; 
je  ne  veux  pas  , dis -je  , me  fervir  de  cet 
Exemple  , pour  montrer  que  toutes  les  Re- 
ligions du  îvlonde  ,•  bizarres  & diverfifiées- 
comme  elles  font  , ne  conviennent  pas  mat 
à la  grandeur  infinie  de  l'Etre  fouveraine- 
ment  parfait  , qui  a voulu  qu'en  matière  de 
Divcifité  toute  la  Nature  le  prêchât  par  le 
caraélére  de  l’Infini  : Non , j’aime  mieux  di- 
re que  ce  feroit  une  belle  chofe  que  l’accord 
de  tous  les  Hommes  , ou  du  moins  de  tous 
les  Chrétiens , à la  meme  Profeffion  de  Foi. 
Mais , comme  c’eft  une  chofe  plus  à fou- 
haiter  , qu’à  efpérer  ; comme  la  Diverfîté 
d’Opinions  femble  être  un  Apanage  infépa- 
rablc  de  l’Homme , tandis  qu'il  aura  l’Efprit 
aufiü  borné  , 6c  le  Cœur  aufiî  déréglé  qu’il 
l’a  ; il  faut  réduire  ce  Mal  au  plus  petit 
Défbrdre  qu’il  fera  poffible  : 6c  c’eft  fans 
doute  du  fe  toléier  .les  uns  les  auttes  » ou- 
’ ■ Q d dans 
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dans  une  même  Communion  , fi  la  qualité 
des  Erreurs  le  foufire , ou  du  moins  dans  les 
picmes  Villes. 

Un  Bel  Efprit  de  l’Antiquité  a fort  bien 
dit , que  la  Vie  Humaine  efi  un  véritable  Jeu 
de  Ha&ard  , ct*  qu'il  faut  vivre  en  ce  Monde 
comme  quand  on  joué  aux  Dez.  \ fi  ^ en  les  jet- 
tant  , ce  que  nous  demandons  li arrive  pas  , il 
faut  corriger  par  notre  Adrejfe  ce  qui  efi  arrivé 
far  Cas  fortuit.  Ce  que  nous  devrions  four 
haiter  efi  que  tous  les  Hommes  fuflent  d’u- 
ne même  Religion  ; mais , parce  que  cela 
n’arrive  point  , le  mieux  que  l’on  puifle  fai- 
re elt  de  les  porter  à fe  tolérer  les  uns  les 
autres.  L’un  dit  qu’il  ne  faut  pas  invoquer 
les  Saints  , & l’autre  qu’il  les  faut  invoquer^ 
Puis  que  chacun  croit  que  l’autre  fe  trompe^ 
il  doit  eflâier  de  le  détromper  , & raifonner 
avec  lui  le  mieux  qu’il  pourra.  Mais , apfèr 
avoir  épuifé  fes  Lumières , fans  le  perfuader^ 
il  doit  le  laiflTer  là , prier  Dieu  pour  lui  , 8c 
vivre  avec  lui  dans  l’union  qui  doit  être  en- 
tre les  honnêtes -Gens  , ôc  entre  de  bons 
Compatriotes.  ^Si  cela  étoit , la  Diverfité  de 
Creances  , de  Temples  , 8c  de  Cultes  , ne 
feroit  pas  plus  de  defordre  dans  les  Villes  8c 
dans  les  Sociétez  , que  ^ Diverfité  de  Bou- 
tiques dans  une  Foire,  où  chaque  Marchand 

hon- 

* IfaVita  efi-HominuPkquafi  citmludasTeJferis. 

Si  illudj  quod  maxunié  opus  efi,jaâîu  non  cadit  ; 

ÿlud  quod  cecîdit  forti^  id  Arte  ut  corrigas, 

TsaENTWs,  Adelph.  Aa.  IV.  Sc.  Vit 
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honnête-Homnie  vend  ce  qu’il  a , fans  ira- 
vcrfer  la  Vente  d’un  autre. 

Si  l’Eglife  Romaine  trouve  que  la  Multipli- 
cité de  Seélcs  eft  uneBigarrure  qui  déshonore 
le  Chriûianifme  , comment  donc  s’accom- 
mode-t-elle de  cette  biaarre  Diverfitéqui  ell 
' dans  fa  Communion  , où  les  Ecclefialtiques 
font  les  uns  des  Cardinaux  à Palais , à Jar- 
dins de  plaifance , à Table-ouverte  ; les  au- 
tres des  Evêques  qui  vont  à l’Armée , & qui 
font  de  petits  Souverains  , ou  qui  vont  en 
Ambaflade^au  Bal,,  à la  Chaffe,  à la  Cour, 
©U  qui  jouent  & font  grand’  cliere  , ou  qui 
prêchent  & font  des  Livres  ; les  autres  des 
Abbez  galans , Piliers  des  Concerts  , de  la 
Comédie , & de  l’Opera , pour  ne  rien  dire 
de  pis  les  autres  de  grands  Coureurs  de 
Difpute & des  Chercheurs  de  Profelytes  ; 
les  autres  gueufansde  porte  en  porte,  habil- 
lez comme  des  Fols  ; Içs  autres  dans  des  So- 
litudes & des  Retraites  ? Comment  s’accom'» 
mode-t-elle  de  cette  bizarre  Diverfité  d’Y- 
vrognes,  de  Joueurs  , de  Rufiens , de  Ma- 
queraux,de  Bigots, de  Faulfaires,  de  Gens- 
de-bien,  de  Gens-d’honneur , félon  le  Mon- 
de? Fort-bien  , dira-t-elle  : parce  qu’ils  font 
tous  profeflion  de  reconnoitre  mon  Auto- 
rité. Voilà  le  Point  : Qu’on  foit  tout  ce 
qu’oh  voudra  , pourvu  qu’on. fe  foumette  à 
l’Eglife,  on  eft  affuré  de  la  Tolérance.  Mais, 
qui  empêchera  auftî  que  l’on  ne  s’accom,- 
mode  dans  une  même  République  dHme  Inr 
finité  de  Seéles , pourvu  qu’ elles  foient  réu- 
nies toutes  à reconnoitre  Jesus-Christ 
pour  leur  Chef,  & l’Ecriture  pour  leur  Re? 

Q I gle?. 
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gle  ? Il  fera  permis  dans  l’Eglife  Romaine 
de  fe  divifer  en  une  Infinité  de  Commu- 
nautez , fort  opofées  d’Inftituts , 8c  de  Doc- 
trines , & qui  s’entr’aceufent  quelquefois 
d’Erreurs  dangereufes , pourvu  qu’on  recon- 
noifle  en  général  l’Autorité  de  l’Eglife  ; 8c  il 
ne  fera  pas  permis  de  tolérer  une  Infinité  de 
Seéles  opofées  en  Sentimens , pourvu  qu'el- 
les rcconnoiffent  en  général  l’Autorité  de 
r Ecriture?  Si  l’on  dit  que  l’Eglifc  Romaine 
ne  fouffre  les  difFérens  Sentimens  que  dans 
les  chofes  où  elle  n’a  pas  prononcé  fon  Ar- 
rêt définitif,  qui  empêchera  les  Tolérans  de 
dire  qu’on  ne  fouffre  les  différentes  Opinions 
que  dans  les  Points  où  l’Ecriture  n’eft  pas 
d’une  Clarté  néccüîtante  ? 

J’oubliois  rObjeélion  de  quelques  Gens  , 
qui , fe  batant  en  retraite  , pourroient  dire  ^ 
qu’4  U ‘vérité  , fi  tout  le  Monde  était  â'unê 
humeur  tolérante  , la  Diverfité  de  Feligions  ne 
/irait  d'aucun  préjudice  à l’Etat  j mais  que 
vu  la  condition  de  l'Homme  , qui  fait  qu’ut» 
z.éle  inconfidéré  tranfporte  la  plupart  des  Gens 
(y  fur  tout  ceux  d'Eglife , la  Prudence  ne  fouf- 
fre plus  qu’un  Prince  toléré  les  Seéles  : car  , e» 
les  tolérant* , il  mécontente  les  Sujets  de  même 
Religion  que  lui  ; il  aliéné  le  Cœur  de  fon  Clergéy 
capable  de  le  renverfer  du  Trône , en  le  fai- 
fant  pafier  peur  un  Impie , ou  pour  un  Fauteur 
d Hérétiques  ty  H caufe  mille  Haines , ey  mille  - 
Rejfentimens  dans  lei  Efprits.  Je  répons , qu’à 
la  vérité , tout  feroit  à craindre  de  Gens  qui 
feroient  poffedez  de  l’Efprit  du  Clergé  Ro- 
main , fi  l’on  n’y  mettoit  bon  Ordre  dès  le 
çommencement,  Maij , fl  un  Prince  favoit 
. régner,. 
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régncr  , il  fc  mettroit  au  defliis  de  ce  Péril  ; 
car,  il  n’auroit  qu’à  faire  publier  dans  les 
Etats , qu'il  ne  toléreroit  plus  les  Sedes , ^ès 
que  tout  le  Clergé  de  la  Religion  dominante 
méneroit  une  Vie  conforme  aux  Confeils  8c 
aux  Préceptes  de  J e s u s-  C h u i s t , & ne 
feandaliferoit  plus  le  Prochain  par  fa  Mon- 
danité , fa  Cupidité , fon  Orgueil  , Sc  fon 
Impatience.  Cette  condition  plairoit  fans 
doute  aux  Laïques  qui  ne  demanderoient 
pas  mieux  que  de  voir  une  grande  pureté  de 
Mœurs  dans  le  Clergé  ; & comme  les  Ec- 
cléliaftiques  aimeroient  mieux  demeurer  , 
dans  leur  Relâchement , cette  condition  n’ar- 
rivant point  , le  Roi  feroit  difpenfé  de  per- 
fécuter  les  Seébes- & les  Peuples  fc  moque- 
roient  du  Clergé  , qui  voudroit  empoifon- 
ner  une  Tolérance  qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
lui  de  faire  ceflTer  en  vivant  bien.  Outre 
cela  , il  faudroit  choifir  un  certain  nombre 
d’honnêtes -Gens  y.  paifibles  & modérez  , 
8c  donner  aux  uns  les  premières  Charges  du 
Clergé  , 8c  envoier  les  autres  prêcher  dans 
les  Provinces , qu’il  ne  faut  attaquer  les  Sec- 
tes que  par  les  exemples  d’une  bonne  Vie , 
8c  par  de  belles  Inftruéfions.  On  mettroit 
par  là  les  Peuples  dans  des  Sentimens  équi- 
tables; 8c  au  fond-,  un  Prince  , qui  fe  ver- 
r-oit  follicité  d'extirper  une  Religion , & qui 
diroit  aux  Solliciteurs  qu’il  faudroit  prémic- 
pement  convaincre  lesScétaircs  de  leur  tort, 
8c  que  dès  qu’on  lui  feroit  voir  qu’ils  en  fe- 
roient  convaincus , il  les  chafferoit  , s’ils  ne 
vouloient  pas  fe  réünk  à l’Ëglife  ; embarral- 
fefok  fort  des  Coavcftiflenrs  perfécutans  t 

car^ 
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car , auroient-ils  bien  reflfronterie  de  lui  dire 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  montrer  à des 
Se^aires  qu’ils  ont  tort , pour  avoir  Droit 
de  les  punir  ; s’ils  fa  voient  que  le  Prince  de- 
tacheroit  contre  eux  des  Arêlievêques  en  fa- 
veur & habiles , qui  leur  proaveroient  bien- 
tôt le  contraire  , & par  les  Pères , & par 
l’Ecriture,  8c  par  la  Raifon.  On  voit  donc, 
que  fi  la  Perfécution  des  Sedles  pouvoir  ja- 
mais être  un  Mal  néceflaire,  ce  feroit  par  la 
faute  des  Souverains  , qui  fe  livrent  à la- 
merci  de  la  Moinerie , 8c  de  toute  la  Clerica- 
tiire  ; ou  faute  de  Lumières;  ou  par  de  mé- 
chans  Motifs. 


Chapitre  "VU. 

Septième  Objeâîion:  On  ne  peut  nier  la  Con-. 
trainte  au  Sens  Litéral  , fans  introduire, 
une  Tolérance  générale.  Reponfe  à,  cela  , 
cr  qi*e  la  Coti/équenc»  ejl  vraie  ; mais , non^ 
pas  abfurde.  Examen  des  RedriHions  dt^ 
quelques  Bemi-Telérans . 

C’Eft  ici  que  nos;  Adverfaires  s’imagi- 
nent nous  tenir  par  la  gorge,  il  s'en- 
fuit de  vos  Raîfons-t  difent-ils  , qu'il  faudrait, 
fouffrir  dans  la  République  , non  feulement  le» 
Sociniens , mais  aufft  , les  Juifs , C7  les  Turcs. 
Or , cette  Conféquence  eft  abfurde.  Donc , la 
DoHrine  d'où  elle  nait  Ce  fi  aujft.  Je  répons 
que  j’accorde  la  Conféquence  y mais , je 
nie  qu’elle  foit  abfurde.  Il  y a des  occa- 
lions  où  les  Sentimens  moiens  font  les  meil-;- 

leurs9. 
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leurs,  & les  deux  Extrémitex  vicieufes;  cela, 
cft  même  fort  frequent.  Mais  , en  cette 
rencontre  , on  ne  fauroit  trouver  de  jufle 
milieu;  il  faut  tout,  ou  rien.  On  ne  peut 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  tolérer  une 
Seéfe,  fi  elles  ne  font  pas  bonnes  pour  en 
tolérer  une  autre.  Il  en  va  comme  dans  les 
Fourches  Caudines  , oùHerinniits 
P O N T 1 U s confeilla  l’une  ou  l’autre  des 
deux  Extrémitez  , ou  de  bien  traiter  tous 
les  Romains  , ou  de  les  tuer  tous  ; & l’ex- 
périence montra  que  fon  Fils  , qui  voulut 
tenir  le  milieu  , n’y  entendit  rien.  * ifta 
quidem  Senttntia , lui  dit  fagement  fon  Pere , 
ea  e/l , neque  Amicos  fara^ , neque  Inimi- 
eot  tûllit, 

, Tâchons  d’éclaircir  ceci  le  plus  briève- 
ment qu’il  fera  poffible  , & prémiércment , 
pour  ce  qui  regarde  les  Juifs , on  eft  perfua- 
dé , même  dans  les  Païs  d’Inquiiîtion , com- 
me en  Italie  , qu’ils  doivent  être  tolérez. 
On  les  toléré  dans  plufieurs  Etats  Proteftans; 
& tout  ce  qu’il  y a de  Gens  raifonnables 
ont  horreur  du  Traitement  qu’on  leur  fait 
en  Portugal  & en  Efpagne.  Il  eft  vrai  qu’il' 
y a beaucoup  de  leur  faute  : car  , pourquoi- 
y demeurent-ils  , fous  l’aparence  de  Chré-' 
tiens , & ravec  une  profanation  horrible  de 
tous  les  Sacremens  ; puis  qu’ils  peuvent  al- 
ler ailleurs  profeffer  hautement  le  Judaïfme? 
Mais  , cette  faute  n’exeufe  point  les  Loix 
cruelles  des  Efpagnols  , 8c  encore  moins 
l’exécution  rigoureufe  de  ces  Loix.  En  fé- 
cond lieu , pour  ce  qui  eft  des  Mahométans , 

Je- 

* Titus  Livius,  Lib,  IX^ 
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je  ne  vois  pas  qu’ils  foient  plus  indignes  de 
Tolérance,  que  les  Juifs.  Au  contraire,  ils 
le  font  moins  ; puis  qu’ils  tiennent  Jésus- 
Christ  pour  un  grand  Prophète  ; & ainfî, 
s’il  prenoit  fantaific  au  Mufti  d’envoicr  en 
Chrétienté  quelques  Mifllonnaires , comme 
le  Pape  en  envoie  dans  les  Indes  , Sc  que 
l’on  furprit  ces  Miffioniraires  Turcs  s’infi- 
nuant  dans  les  Maifons , pour  y faire  le  mé- 
tier de  ConvertilTeurs  : je  ne  penfc  pas  qu’on 
fut  en  droit  de  les  punir.  Car  ,•  s’ils  répon- 
doient  les  mêmes  chofes  que  les  Miffionnai- 
res  Chrétiens  repondroient  dans  le  Japon  en 
pareil  cas  : favoir  que  le  zèle  de  faire  con« 
coitre  la  vraie  Religion  à ceux  qui  l’igno- 
rent , & de  travailler  au  Salut  de  leur  Pro- 
chain , dont  ils  déplorent  l’Aveuglement 
les  a engagez  à leur  venir  faire  part  de  Icnn 
Lumières  ; & que , fans  avoir  égard  à cetto 
Réponfe , ni  les  ouïr  dans  leurs  nüfons  » on. 
les  pendît  : ne  feroit-on  pas  ridicule  de  troa- 
ver  mauvais  que  les  Japonnois  en  fiflent  au- 
tant ? Puis  donc  qu'on  blàmeroit  horrible- 
ment  les  Japonnois  , il  faut  convenir  qn’ü 
ne  faudroit  pas  maltraiter  ces  Mifllonnairea 
du  Mufti  ; mais,  les  faire  entrer  en  Confé- 
rence avec  des  Prêtres  , ou  des  Miniftres , 
ahn  de  les  détromper..  Qoe  fi  ok  ne  pon- 
voit  pas  en  venir  à bout,  & qu’ils  ptoteftaf- 
fent  qu’ils  mourroient  plutôt que  de  defo- 
béïr  à l’Ordre  de  Dieu  , & du  grand  Pro- 
plrête  ; il  fe  faudroit  bien  garder  de  les  faire 
mourir  ; & , pourvu  qu’ils  ne  fiflent  rien 
contre  le  Repos  public , je  veux  dire,  contre 
l’Obéïflance  due  au  Souverain  dans  les  cho- 
fes 
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fes  temporelles , ils  ne  mcriteroicnt  pas  feu- 
lement l’Exil  , ni  eux  , ni  ceux  qu’ils  au- 
roient  pu  gagner  par  leurs  raifons  : car  au- 
trement , les  Païens  euflent  bien  fait  de 
chafler  & d’emprifonner  les  Apôtres , & ceux 
qu’ils  avoient  convertis  à l’Evangile.  Il  ne 
faut  point  oublier  la  défenfe  d’avoir  double 
poids , àc  double  mefure,  ni  que  de  la  même 
mefure  dont  nous  mefurerons  les  autres 
«ouB  ferons  mefurez.  Plut-à-Dieu  que  les 
infidèles  vouluflent  faire  échange  de  Mif- 
fions  ôc  de  Tolérances , & convenir  que  nos 
Miflîonnaiics  auroient  toute  permilTion  de 
prêcher  & d’inftruirc  dans  leurs  Pais  ; pour- 
vu que  leurs  Miflionnaires  obtinfient  dans 
nos  Etats  une  faculté  pareille  ! La  Religion 
Chrétienne  y trouveroit  de  grands  Avanta- 
ges. Les  Prédicateurs  Païens , & Mahomé- 
tans  y ne  gagneroient  rien  chez  nous;  8c  les 
nôtres  pourroient  faire  beaucoup  de  fruit 
diez  les  Nations  Infidèles.  Et  nous  ferions 
bien  blâmables  , fi  nous  entrions  dans  une 
tdlc  déffiance  de  nos  raifons  ,]  que  nous 
cruflkms , que  pour  les  bien  foutenir  contre 
les  Miffionnaires  Turcs , ou  Chinois , il  Êm- 
droit  en  venir  aux  Prifons , 8c  aux  Suplices. 
Voilà  la  bonne  Opinion  qu’on  a dans  les 
Religions  perfécutantes  de  ce  qu’elles  croient 
être  la  pure  Vérité  que  Dieu  nous  a révéler. 
On  ne  croit  pas  qu’elle  foit  capable  de  rien 
faire  toute  feule  ; on  lui  donne  pour  Ad- 
joints les  Bourreaux  , 8c  les  Dragons  ; Ad- 
joints, qui  fe  paffent  bien  de  la  Vérité;  puis 
que  tout  feuls , 8c  fans  elle , ils  font  ce  qu’ils 
veulent. 


Or, 
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Or  , lî  dans  le  cas  le  moins  favorable  , 
comme  dans  l’Envoi  de  Miflionnaires  dans 
lin  Pais  où  il  n’y  a point  de  Turcs  , je  dis 
qu’ils  ne  doivent  pas  erre  punis  d’aucun  Châ- 
timent temporel;  à plus  forte  raifon  font-ils 
dignes  de  Tolérance  dans  les  Pais  où  on  les 
trouve  établis  , & dont  on  s’empare  par 
Conquête.  Ainfi  , je  tiens  , qu’à  moins 
que  des  raifons  de  Politique  ne  le  dcman- 
daflent  ; comme  elles  demandent  quelque- 
fois que  l’on  chaife  les  Nouveaux  Sujets  de 
fa  propre  Religion  ; les  Princes  Chrétiens  ^ 
qui  prenent  des  Villes  fur  les  Turcs , n’ea 
doivent  pas  chafler  les  Mahométans  , ni  les 
empêcher  d’avoir  des  Mofquées , ou  de  s’af- 
fcmbler  dans  des  Maifons.  Tout  ce  à quoi 
•il  faut  travailler  , c’efl:  à les  inftruire  ; mais 
fans  Violence , éc  fans  Contrainte.  On  leur 
doit  cela,  non  feulement  par  refpeéf  pour 
cette  Loi  étemelle , qui  nous  montre , quand 
on  la  confulte  attentivement  & fans  paf- 
lion , que  la  Religion  eft  une  affairé  de  Con- 
fcience  , qui  ne  fe  commande  pas  ; mais 
aufli , par  reconnoilfance  de  ce  qu’jls  ont 
confervé  aux  Chrétiens  de  leur  Empire  la 
faculté  d’exercer  leur  Religion.  Je  doute 
fore  qu’oH  leur  rende  la  pareille.  Le  Pape 
ne  laifleroit  jamais  en  repos  l’Empereur , & 
les  Vénitiens  , s’ils  y laiifoient  les  Turcs 
dans  leurs  Conquêtes  ; & la  Cour  Impériale 
n’a  pas  befoin  d’être  pouflee  à la  Perfécution 
par  celle  de  Rome  : elle  y eft  déformais  trop 
bien  ftilée,  pour  avoir  befoin  d’aide  là-deflùs. 

Je  dis , en  troifieme  lieu , que  les  Païens 
mêmes  ont  été  dignes  de  T olcrance , & que 

T H e'o- 
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Tbe'odose,  Valentinien,  Mak- 
TiEN  , ne  peuvent  être  aucunement  excu^ 
fez  d’avoir  condamne  à Mort  tous  ceux  qu^ 
feroient  quelque  Ade  de  Religion  Païenne. 
Car  , encore  que  la  maniéré  violente,  dont 
les  anciens  Empereurs  en  avoient  ufé  , ren- 
dit les  Païens  intolérables  , par  la  Maxime, 
Slu'une  Religion  qui  force  les  Confciences  nt  mé- 
rite point  d'être  fouferte  ; il  falloir  pourtant 
s’abftenir  de  Réprélaillcs  , lors  qu’on  voioit 
les  Païens  fi  bas , qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de 
craindre  qu’ils  redevinflentaflez  puilTans  pour 
recommencer  les  T ragédies  de  D e c i u * , 
& deDiocLETiEN.  Outre  qu’on  ne 
pouvoir  pas  dire  de  la  Religion  Païenne  , 
comme  de  la  Romaine,  qu’elle  fut  engagée 
à perfécuter  par  fes  Conciles , & quafi  par 
fes  Principes  fondamentaux.  Ainfi , on  ne 
devoir  pas  argumenter  de  ce  qu’avoient  fait 
les  Empereurs  avant  Constantin,  à ce 
que  feroient  les  Païens,  qui  par  avanture  fe 
roient  devenus  les  Maîtres  après  The'odose. 
Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’on  ne  violentoit  pas 
la  Confciencc  des  Païens , en  leur  défendant 
le  Culte  des  Dieux  fous  peine  de  Mort  j car , 
il  eft  certain  qu’ils  étoient  attachez  à ce  Cul- 
te par  des  Liens  de  Superftition  très  forts  : & 
il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  * été  prêts  à re- 
noncer à de  grandes  Charges  , plutôt  qu’à 
leur  Paganifme.  A la  vérité , il  s’en  trouva 
peu  qui  vouluflent  hazarder  leur  Vie;  mais, 
jû  ce  fut  la  feule  caule  pourquoi  les  Chré- 
tiens 

* Z O Z I M E , Liv.  V,  parlant  de  G £ N E^lt  I- 
D £ , fous  Honouius. 
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cicns  ne  firent  pas  mourir  beaucoup  d’idolâ- 
tres , en  exécution  des  Loix  Impériales  , je 
ne  vois  pas  qu’ils  doivent  fe  glorifier  beau- 
coup de  leur  Débonnaireté  , & l’oppofer  à 
la  Cruauté  Païenne.  Que  fi  dans  l’Empire 
Romain  la  Contrainte  a été  illicite  contre 
les  Defeendans  de  ceux  qui  avoient  tant  per- 
fécuté  les  Chrétiens  , à plus  forte  raifon  le 
fcroit-elle  aujourd’hui  contre  les  Japonnois 
& les  Chinois;  & ainfi , quand  il  arriveroit , 
©u  qu’un  Empereur  de  ce  Païs-là  einbralTe»- 
roit  la  Foi  Chrétienne  , ou  qu’un  Chef  de 
Croifade  , à finftar  de  Godefroi  de 
B O UT  t L O N , deviendroit  le  Roi  de  ce  Païs- 
là  , il  feroit  très  mal  de  travailler  à la  Con- 
verfîon  de  fes  Sujets-  par  d’autres  Votes  que 
par  la  Douceur  de  l’Inllruétion.  M;tis , on 
ne  lui  fouffriroit  pas  cette  Tolérance  ; car, 
fi  c’étoient  des  Miffionnaires  Papilles  , qui 
euflent  converti  l'Empereur  , ou  qui  viffent 
lur  le  Trône  im  Chef  de  Croifade  P-apifte, 
ils  l’engagcroient  dès  le  lendemain  h publier 
un  Edit  portant  qu'à  peine  de  la  Vie  chacun 
«ut  à fe  faire-  bâtifer.  Et  c’eft  une  bonne 
Leçon  au*  Chinois  de  chaflTer  tous  les  Mif- 
fionnaires , qui  dàmneroicnt  pour  le  moins 
les  trois  quarts  des  Gens  , en  leur  faifant 
profaner  les  Sacremens ôe  agir  contre  leur 
Confciencc; 

Il  feroit  inutile  de  prouver  en  particulier 
qae  les  Soeiniens  font  dignes  de  Tolérance, 
après  avoir  prouvé  que  les  Païens,  les  Juifs, 
8e  les  Turcs , en  font  dignes.  Paflfons  donc  à 
l’éxamen  des  Limitations  de  Meilleurs  les 
Demi-Tolérans; 

Ces 
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Ces  Meffieurs  , foit  pour  jouir  des  conv- 
nioditez  de  la  Tolérance  , fans  perdre  le 
plaiûr  de  perfccuter  ; foit  pour  d’autres  rai- 
fons  plus  honnêtes;  coupent  le  différent  par 
la  moitié  , & difent  qu’»/  y a des  Seâles  quiL 
faut  tolérer  , ü*  d'autres  qu'il  faut  extirfer  , 
finon  par  le  Fer  cr  U Feu,  à tout  U moins  par 
l’Exil  , V par  Us  Confifeations.  Ils  dilént 
auiH,  que  fi  la  Peine  de  Mort  efi  trop  rude  pour 
le  PeupU  qui  a été  féduit  , elle  ne  Heft  pas  tro^ 
poser  l’Héréfiarque  qui  les  a féduits,  Eitc  totam 
Servitutem  , nec  totam  Lihertatem  pati  poffunt , 
comme  on  difoit  du  Peuple  Romain. 

Quand  ce  vient  à déterminer  plus  parti- 
culièrement quels  font  les  Héréliarques  qui 
méritent  la  Mort,  ils  difent  que  ce  font  ceux 
qui  prononcent  des  Blafphcmes  contre  la  Di- 
vinité; & que , puis  que  dans  les  Etats  bien 
policex  on  perce  la  Langue  d’un  Fer  chaud , 
ou  on  l’extirpe  , à ceux  qui  blafplrjêinent , il 
ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les  Injure» 
atroces  & blafplrématoires , que  Servit 
vomifloit  contre  la  Sainte  Trinité,  aient  été 
expiées  par  le  Feu.  Mais,  ils  me  permet» 
tront  de  leur  dire  qu’ils  s’abufent  en  cela  ' 
bien  louedemeuL 

Car , afin  qu’au  Blafphêmateur  foit  pu- 
niffible  , il  ;xe  fuifit  pas  que  ce  qu'il  dit  foi( 
ua  Biafphâme  félon  la.  Déôhition  qu’il  plairx> 
à d’autres  de  donner  de  ce  Mob*là  ; il  faut 
;qu’il  le  foit  félon  fa.  propre  Doârine  : de 
ivoüà  pourquoi  on  punit  jugement  un  Chré* 
tiun  , qui  jure  le  Saint  Nom  de  Dieu  , âc 
fe  fert  de  Termes  choquans  contre  cette 
loèiae  IjlêuiEtûé  >.qu’iL  fait  profoillou  de  croU 

re; 
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re  ; car  alors  , il  pêche  par  malice  , & fa- 
chant  qu’il  pêche.  Mais , qu’un  Chrétien  , 
qui  ne  croit  pas  k Trinité  , & qui  cft  per- 
fuadé  en  fa  Confcience  qu’il  ne  peut  pas  y 
avoir  trois  Perfonnes  , dont  chacune  foit 
Dieu  , fans  qu’il  y ait  trois  Dieux  , dife  8c 
foutienne  que  le  Dieu  des  Catholiques  CT*  des 
Proteftans  cjl  un  faux  Dieu  , un  Dieu  contra- 
dictoire t crc  , ce  n’eft  pas  blafphémer  à fon 
égard;  puis  qu’il  ne  dit  rien  contre  la  Divi- 
nité qu’il  reconnoit  ; mais , contre  tine  au- 
tre qu’il  ne  connoit  pas. 

La  Remarque  paroitra  plus  folide  , fi  j’a- 
joute que  fi  on  lailTe  les  Pcrfécuteurs  les 
Maîtres  de  la  Définition  <iu  Blafphême,  il 
n’y  aura  point  de  Blafphémateurs  plus  exé- 
crables que  les  prémiers  Chrétiens  8c  les  Hu- 
guenots. Car  , il  ne  fe  peut  rien  dire  de 
méprifant  , de  bas,  8c  d’infame,  que  les 
prémiers  Chrétiens  n’aient  dit  , fans  garder 
nuUcs  mefures  , contre  les  Dieux  du  Paga- 
nifme  ; îc  l’on  fait  que  les  Proteftans  n’é- 
pargnent pas  le  Dieu  de  la  Meflc , 8c  que  ce 
qu’ils  en  difent  quelquefois  fait  dreffer  les 
cheveux  à leurs  Adverfaires.  Je  n’aprouve 
point  ceux  qui  ont  l’incivilité  de  fe  fervir 
de  Termes  trop  odieux  en  préfence  de  ceux 
qui  s’en  fcandalifent.  L’Honnêteté  8c  la  Cha- 
rité veulent  que  l’on  ménage  leur  Confcien- 
ce ; 8c  le  refpeét  , qui  eft  du  aux  Princes , 
veut  que  l’on  s’abftienne  en  leur  faveur  de 
certaines  Phrafes  : fi  bien  qu’en  cela  les  pré- 
miers Chrétiens  n’ont  pas  eu  toujours  la 
diferétion  qu’ils  dévoient.  Mais , au  fond , 
ce  n’eft  qu’lncivifité  ôc  Grofliercté.  Les 

Pro- 
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Proteftans  , à cela  près  , trouvent  fort  bon 
qu’on  dife  du  Dieu  de  la  Mcffe  ce  que  les 
Papilles  definiflent  un  Blafphême,  & que  les 
prémiers  Chrétiens  aient  dit  des  Idoles  du 
Paganifme  ce  que  les  Païens  nomnioient  un 
Blafphême.  S’enfuit -il  pour  cela  que  les 
prémiers  Chrétiens  aient  été  des  Blafphéma- 
teurs  dignes  de  mort  , ou  que  les  Réformez 
le  foient  ^ Point  du  tout  ; parce  qu’alors  le 
Blafphême  n’eft  point  défini  par  un  Principe 
commun  à l’Accufateur  & à l’Accufé,  au 
Perfécutant  , & à celui  qu’on  perfécute. 
Or , cela  même  avoit  lieu  pour  Servît. 
Les  Blafphêmes  dont  on  l’accufoit  ne  pou- 
voient  pas  recevoir  ce  nom  , en  vertu  d’un 
Principe  , ou  d’une  Idée , qu’il  admit  aulS 
bien  que  le  Sénat  de  Géneve  ; & , par  con- 
féquent  , il  ne  pouvoir  être  puni  comme 
Blafphémateur  , qu’il  ne  s’enfuive  que  les 
Chrétiens  pouvoient  être  punis  comme  des 
Blafphémateurs  , par  les  Païens  : les  Réfor- 
mez , par  les  Papilles  : & tous  ceux  qui 
croient  la  Trinité  , par  les  Sociniens.  En 
vertu  de  cette  Maxime,  les  Réformez,  qu’on 
appelle  Calvinilles  , pourroient  punir  de 
Mort  , comme  d’infignes  Blafphémateurs  , 
les  Papilles  , & les  Remontrans  , qui  difent 
que  le  Dieu  de  Calvin  eft  cruel , injulle  , 
Auteur  du  Péché  , & néanmoins  Punifléur 
de  ce  Péché  fur  des  Créatures  innocentes. 
Ce  font  de  Blafphêmes  horribles  , félon  la 
Définition  que  les  Réformez  donneroient  à 
ces  Paroles.  Mais  , comme  ceux  qui  les 
profèrent  ne  les  dirigent  pas  contre  la  Divi- 
nité qu'ils  adorent  ; mais , contre  une  chofe 
, ^ R qu’ils 
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qu’ik  croient  n’être  que  la  Vifion  & la  Chi- 
mère d’un  autre  Parti:  on  ne  peut  pas  jufte- 
ment  conclurre  qu’ils  blafphêment  contre 
Dieu. 

Je  fai  bien  qu’on  mediraqueSERVExavoit 
tort  dans  le  fond  , & que  les  Réformez  ont 
raifon  dans  le  fond,  à l’égard  de  l’Euchariilie; 
& qu’ainfi  il  n’y  a point  de  Conféquence  de 
l’un  aux  autres.  Mais  , voilà  juftement  ce 
que  diroient  les  Papilles  , fi  on  les  vouloit 
punir  d’avoir  dit  que  le  Dieu  4e  Calvin 
cft  un  Tyran  , Auteur  du  Péché  , &c.  Ils 
diroient  qu’ils  ont  raifon  d’appeller  Blafphê- 
tne  ce  qu’on  dit  contre  leur  Euchariltie  : 
parce  qu’ils  ont  la  Vérité  de  leur  côté;  mais, 
qu’on  a tort  d’appeller  Blafphême  ce  qu’ils 
àfent  contre  la  Prédeflination  de  Calvin, 
parce  que  c’eft  un  faux  Dogme.  Ce  fera 
toujours  pure  Pétition  de  Principe  ; rien  de 
tiet  & de  précis  ; un  renvoi  perpétuel  au 
fond;  en  un  mot,  chacun  difpofera  du  Dic- 
tionnaire à fa  fantaifie , en  commençant  par 
s’emparer  de  cette  Hypothêfe  , J’ai  raifon, 
cr  vous  avesi  tort  : ce  qui  eft  jetter  le  Mon- 
de dans  un  Cahos  plus  affreux  que  celui 
d’O  VIDE. 

Nos  Demi-Tolérans  difent  aufli  , qu’// 
faut  tolénr  les  Seâîes  qui  ne  renvtrfent  pas  les 
Tondemens  du  Chrîfliauifme  ; mais  , non  pas 
celles  qui  les  renverfent.  C’eft  encore  la  mê- 
me lùufion.  Car  , on  demandera  ce  que 
c’eft  que  renverfer  les  Fondemens  ? Eft  - ce 
renverfer  une  chofe  , qui  en  foi , & réelle- 
ment , eft  les  Fondemens  du  Chriftianifme , 
ou  une  chofe  qui  eft  crue  telle  par  l’Aceuf 

fatcur  ; 
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fateur;  mais,  non  pas  par  l’Accufe?  Si  l’on 
répond  que  c’cft  le  premier  j voilà  le  com-* 
mencement  d’un  long  Procès  , ou  l’Accufé 
tiendra  pour  la  négative  : foutenant  que  ce 
qu’il  nie , bien  loin  d’être  le  Fondement  de 
la  Religion , n’eft  qu’une  Faufleté  , ou  tout 
au  plus  qu’une  Chofe  indifFérente.  Si  l’on 
fe  contente  de  répondre  que  c’eft  le  fécond; 
voilà  l’Accufé , qui  dira  que  peu  lui  importe 
de  renverfer  ce  qui  pafle  pour  Fondamental 
dans  l’Efprit  de  fon  Adverfaire  : puis  que  ce 
n’eft  nullement  une  Conféquence  que  ce 
foit  rien  de  Fondamental  ; & ainfî  , voilà 
une  nouvelle  Difpute  qui  s’élèvera  fur  cet 
Enthymême  de  l’Accufateur  : 

Une  telle  chofe  me  paroit  Fondamcnr 
taie  ; 

Donc , elle  l’eft  : 

Qui  eft  un  Raifonnement  pitoiable.  Si  l’on 
veut  donc  réiiffir  dans  cette  Difpute,  il  faut 
montrer  qu’une  telle  Secle  renverfe  ce  qu’el^ 
le  croit  Fondamental  dans  le  Chriftianifrae; 
& alors  » il  faudra  la  tolérer  fur  le  pié  qu’on 
toléré  les  Juifs , plus  ou  moins  ; ou  bien  il 
faut  montrer  que  les  chofes  qu’elle  renverfe 
font  Fondamentales , quoi  qifelle  ne  le  croie 
pas.  Mais , pour  le  montrer , il  ne  faut  pas 
définir  les  Fondemens  à fa  fantaifie , ni  fc 
fervir  de  Preuves  qui  fojent  difputées  par 
l’Adyerfaire  ; autrement  , ce  feroit  prouver 
une  chofe  obfçure  par  une  auffi  obfcure:  ce  qui 
eft  une  Moquerie.  Il  faut  fe  fervir  de  Prin- 
cipes avouez  & reconnus  des  deux  Partis. 
Si  l’on  en  vient  à bout , l’Accufé  fera  réduit 
à U Tolérançe  fur  le  pié  d’une  Seéle  non 
'Ri  Chré- 
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, Chrétienne  ; R l’on  n’en  vient  pas  à bout  , 
il  ne  fera  pas  juftement  traité  comme  ren- 
Terfant  les  Fondemens. 

J’ajoute , que  s’il  fufiit , pour  ne  point  to- 
lérer une  Religion  , de  croire  qu’elle  ren- 
verfc  ce  que  nous  croions  Fondamental , les 
Faiens  ne  dévoient  pas  foufFrir  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  ; & nous  ne  pourrions 
pas  fouffrir  TEglifc  Roîhaine , ni  l’Eglifc  Ro- 
maine nous. . Car , nous  ne  croions  pas  que 
les  Fondemens  du  Chriftianifmc  fe  trouvent 
dans  la  Communion  Romaine , fans  un  mé- 
lange d’un  Poifon  très  dangereux  ; & , quant 
à elle , elle  eft  très  perfuadée  , qu’en  niant 
fon  Infaillibilité,  nous  renverfons  de  fond  en 
comble  l’Effence  la  plus  fondamentale  du 
Chriftianifme. 

Il  y en  a auffi  qui  diftinguent  entre  une 
Seélc,qui commence  de  s’élever, ou  qui  n’a 
• jamais  obtenu  des  Edits  de  Tolérance  , & 
une  Seéle , qui  eft  déjà  toute  établie , foit  par 
la  Poffeflion  , foit  par  une  Concelïîon  dû- 
ment ratifiée  ; & ils  prétendent  que  celle-ci 
mérite  toute  forte  de  Tolérance;  mais, que 
l’autre  n’en  mérite  pas  toujours.  Pour  moi , 
j’accorde  très  volontiers  que  la  fécondé  efpe- 
ce  de  Seéle  eft  incomparablement  plus  digne 
de  Tolérance  que  l’autre  ; & qu’il  n’y  a rien 
de  plus  infâme  , que  d’anneantir  des  Loix 
faintement  jurées  : mais , je  nie  que  la  pré- 
miere  ne  le  foit  pas  ; car  , fi  elle  ne  l’éroit 
pas , comment  blàmerions-nous  les  prémie- 
res  Perfécutions  des  Chrétiens , 6c  les  Sup- 
plices que  FrançoisI,  ScHenri  II» 
ont  fait  fouffrir  à ceux  qu’on  nopimoit  Lu- 
^ ’ • theriens  ? 
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thériens  ? Je  dis  la  même  chofc  de  la  dif- 
tinftion  qu'on  fait  entre  le  Chef  d’une  Sec- 
te , & le  Peuple  qui  fe  laifle  miférablement 
réduire.  J’avoue  que  ce  Séduéleur,  ou  ma- 
licieux , ou  de  bonne-foi , fait  plus  de  mal 
que  le  Peuple;  mais,  il  ne  s’enfuit  pas,  qu’en- 
core  que  le  Peuple  mérite  plus  de  iûport , 
l’Héréliarque  doive  être  puni.  Car , fi  cela 
s’enfuivoit , le  Supplice  de  Luther,  & de 
Calvin  , n’auroit  pas  été  condamnable; 
& celui  de  Saint  Paul  , & de  Saint  Pierue  ^ 
ne  le  feroit  pas  non  plus. 

Je  voi  bien,  que  pour  derniere  reffourccr 
on  me  dira  que  11  Luther,  & Calvin, 
& les  Apôtres , n’a  voient  pas  eu  la  Vérité 
de  leur  eoté  , le  Supplice  qu’on  leur  auroit 
fait  foufïnr  autoit  été  jufte;  & ainfi,  ce  fera 
fonder  l’Injuftice  des  Perfécutions  , non  pas 
fur  la  V iolcnce  que  l’on  fait  à la-  Confeien- 
ce  ; mais , fur  ce  que  celui  qu’on  perfécute 
eft  de  la  vraie  Religion.  C’eft  une  Difficulté 
confidérable , qu’il  nous  faut  examiner  dans 
le  Chapitre  Âiivant. 
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Chapitre  VIII. 

Uuîtiemt  Objeâîion  : On  rend  odieux  mali- 
deufemcnt  le  Sens  Litéral  de  Contrainte , 
• en  fupofant  fauflement  qu’il  autorife  les 
Violences  que  l’on  fait  à la  Vérité.  R«- 
petife  à cela  , ok  ton  montre  qu  éjfetHve- 
ment  ce  Sens  Litéral  autorife  les  Perficuticns 
fufcitées  À U bonne  Caufe  ; q*te  la  Con- 
fcienie  , qui  eft  dans  l'Erreur  f a les  mimtt 
< Dreits  que  celle  qui  ny  eft  pas. 

C’Eft  quelquefois  un  Defavantage  dé 
difputer  avec  des  Gens  qui  n’ont  pas 
beaucoup  d’F.fprit  ; car , quelque  Bonne-Foi 
qu’ils  aient , ils  chicanent  fur  mille  chofes 
qui  leur  ont  été  prouvées  folidement  ; ils  y 
Chicanent , dis-je , parce  qu’ils  ne  compren- 
nent pas  la  force  de  l’Objeélion.  Mais , on 
a cette  Confolation  avec  les  grands  Génies, 
qui  ont  de  la  Bonne-Foi , que  , comprenant 
toute  l’étendue  d’une  Difficulté , ils  avouent 
qu’ils  en  font  frapez  , & reconnoiflent  la 
jufticc  des  Conféquences  qu’on  leur  objeéle; 
après  quoi  , ils  fe  retranchent  à les  mainte- 
nir , fans  ainufer  le  Bureau  à difputer  par 
mille  incidens  & Difiinéfions  accefloires,  fi 
elles  fuivent.ou  non.de  leur  Doéfrine.  Cent 
Perfonnes  d’Efprit  médiocre  cherchent  mille 
vains  Détours , quand  on  les  preife  (ur  les 
Conféquences  du  Sens  Litéral  ; c’eft  qu’ils 
n’en  voient  pas  la  Vérité , ou  que  la  voiant , 
ils  ne  veulent  pas  donner  à leur  Adverfaire 
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le  plaifir  de  l'avouer.  Mais  , d’autres  plus 
lînccres,  & plus  pénetrans,  difent  tout  d’a- 
bord,.que  quelque  jufte  que  foit  la  Pcrfécu- 
tion  livrée  par  les  Orthodoxes  aux  Scdaires , 
ceux-ci  ne  peuvent  jamais  perfécuter  que 
très  criminellement  la  vraie  Églife  , encore 
qu’ils  la  croient  très  fauffe  ; &c  qu’ils  s’efli- 
ment  les  feuls  Orthodoxes.  Voions  fi  on 
peut  dire  cela. 

Pour  le  réfuter  , je  mets  en  fait  que  tout 
ce  que  la  Conlcicnce  bien  éclairée  nous  per- 
met de  faire  pour  l’avancement  de  la  Vérité, 
la  Confcience  erronée  nous  le  permet  pour 
ce  que  nous  croions  la  Vérité.  C’elt  ma 
Thêfe  à prouver. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  me  contefte 
la  Vérité  de  ce  Principe , Tout  ce  qui  ejl  fait 
contre  le  Diclamen  de  la  Confcience  eft  un  Pé- 
ché ; car , il  eft  fi  évident  que  la  Confcience 
eft  une  Lumière  , qui  nous  dit  qu’une  telle 
chofe  eft  bonne  ou  mauvaife , qu’il  n’y  a pas 
aparence  que  perfonne  doute  de  cette  Défi- 
nition de  la  Confcience.  11  n’eft  pas  moins 
évident,  que  toute  Créature,  qui  juge  qu’u- 
fie  Aélion  eft  bonne  ou  mauvaife  , fupofè 
qu’il  y a une  Loi  ou  une  Réglé  touchant 
l’Honnêteté  ou  la  Turpitude  d’une  Aélion; 

& , fi  l’on  n’eft  pas  Athée , fi  l’on  croit  une 
Religion  , on  fupofe  nécelfairemcnt  que  cet- 
te Loi  & cette  Réglé  eft  en  Dieu.  D’où  je  , 
conclus  que  c’eft  la  même  chofe  de  dire. 
Ma  Confcience  juge  quune  telle  Action  eft  bon- 
ne ou  mauvaife,  &c  de  dire  , Ma  Confcienct 
juge  qu’une  telle  Aâlion  fiait  ou  défiait  à Dieu. 

Il  me  femble  que  ce  font  des  Propofitions 
R 4 recon- 
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reconnues  pour  auffi  véritables  par  tout  le 
Monde,  que  les  plus  claires  Notions  deMéta- 
phylique.  Celle-ci.  ne  l’ett  pas  moins , Tout 
Homme  , juge  quutte  A£îion  efi  mauvaî- 
fe  yVr  déplaît  à Dieu,  qui  la  fait  néanmoins^ 
•veut  offenfer  Dieu , e?  àefobéir  à Dieu  : cr  tout 
Homme  y qui  veut  offenfer  Dieu,  ty  defobiïr  À 
Dieu , piche  des  la  nécejfaîrement.  Ainfl , c’eft 
une  Propofition  évidente , tout  Homme , 
qui  fait  une  chofe  que  fa  Confcienct  lui  di^e 
être  mauvaife  , ou  qui  ne  fait  pas  celle  que  f» 
Confcîence  lui  àîEle  qu'il  faudrait  faire  y fait 
un  Péchés 

Non  feulement  un  tel  Homme  pêche  ; 
mais  , je  dis  auffi  , que  toutes  chofcs  étant 
égales  d’ailleurs , fon  Péché  cil  le  plus  grand 
qu’il  puilTe  commettre.  Car , fupofant  éga- 
lité dans  l’Aéle  même,  comme  dans  le  mou- 
vement de  la  main  qui  pouffe  l’Epée' dans 
le  Corps  d’un  Homme  , & dans  l’Aéle  de 
la  Volonté  qui  dirige  ce  mouvement;  fupo- 
fant auffi  de  l’égalité  dans  le  fujet  paffif  de 
l’Aélion  : c’eft-à-dire , même  dignité  dans  la 
Perfonne  tuée  ; je  dis  que  le  Meurtre  eft  un 
Crime  d’autant  plus  grand,  qu’il  eft  fait  avec 
une  plus  grande  connoiffance  que  c’eft  une 
Aélion  criminelle.  C’eft  pourquoi , de  deux 
Enfans , qui  tueroient  chacun  fon  Pere , prë- 
cifément  dans  toutes  les  mêmes  circonftan- 
ces , excepté  que  l’un  ne  fauroit  que  confu- 
fement  fi  c’étoit  un  Crime  , & que  l’autre 
le  fauroit  très  diftinélement  , & y fongeroit 
aélucllement , lors  qu’il  plongeroit  un  Poi- 
gnard au  fein  de  fon  Pere  ; celui-ci  com- 
mettroit  un  Forfait  incomparablement  plus 
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atroce  & plus  puniflablc  que  l’autre  par  la 
juftice  de  Dieu.  Voilà  encore  une  Propoli- 
tion  que  perfonne  ne  me  conteftera. 

Mais,  je  paffe  plus  avant , & je  dis  que» 
non  feulement  un  Péché  devient  le  plus 
grand  qu’il  puifle  être  dans  fon  efpece  , par 
la  plus  grande  connoilTance  que  l’on  a de  fa 
Turpitude; mais  auflj,que  de  deuxAétions, 
dont  nous  appelions  l’une  bonne  , l’autre 
mauvaife , la  bonne , faite  contre  l’Infpira- 
tion  de  la  Confcience  , eft  un  plus  grand 
Péché , que  la  mauvaife  , faite  félon  l’infpi- 
ration  de  la  Confcience.^  Je  m’explique  par 
une  Comparaifon. 

. Nous  apellons  une  bonne  Aéfion , donner 
l’Aumône  à un  Mendiant , & une  mauvaife 
Aélion  , le  repouifer  avec  des  Injures.  Je 
dis  néanmoins  , qu’un  Homme  , qui  don- 
ncroit  l’Aumône  à un  Mendiant,  dans  des 
circonftances  où  fa  Confcience  lui  fuggére- 
loit  qu’il  ne  la  faudroit  pas  donner , & où  il 
aquiefeeroit  aux  raifons  bonnes  ou  mauvai- 
fes  de  fa  Confcience , feroit  une  plus  mau- 
vaife Aélion , qu’un  Homme , qui  repoufle- 
roit  avec  des  Injures  un  Mendiant , dans  des 
circonûances  où  fa  Confcience  lui  fuggére- 
roit.par  des  motifs  qu’il  jugeroit  bons, qu’il 
faudroit  lui  faire  ce  mauvais  Traitement.  Re- 
marquez bien  ce  que  je  pofe  : je  ne  me  con- 
tente pas-de  dire  que  la  Confcience  fuggere 
ou  de  ne  pas  donner  l’Aumône , ou  de  dire 
des  Injures  ; j’ajoi^  qu’elle  fait  un  juge- 
ment arrêté  auquernous  aquiefçons  : c’eft- 
à-dire  , que  nous  tombons  d’accord  qu’elle 
a.  raifon.  Autre  chofe  font  certaines  idées 
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que  la  Confcience  nous  préfente  , mais  que 
nous  rejettonsjou  comme  faulfes,  ou  com- 
me douteufes;&  autre  chofe  Taquiefcement 
on  le  confentement  de  notre  Efprit  à ces 
idées.  Commettre  une  Adion  parmi  les 
idées  que  la  Confcience  nous  offre  pour  ne 
la  pas  faire  , mais  fur  quoi  elle  ne  fait  pas 
un  jugement  arrêté  , n’eft  pas  une  fi  mé- 
chante Adion  , c*teris  paribus  , que  de  la. 
faire  nonobftant  le  jugement  arrêté  de  fa 
Confcience.  Et  qu’il  foit  pofliblede  la  faire, 
nonobftant  un  tel  jugement , qui  eft-ce  qui 
le  niera , pour  peu  qu’il  confidere  ceci  ? 

Un  Homme  voit  un  Mendiant, 8c  fe  fou- 
Vient  que  c’eft  un*  Coquin  ; un  Pareifeux , 
qui  pourroit  gagner  fa  vie  , s’il  vouloir  tra- 
vailler ; un  Glouton  , qui  fait  un  méchant 
ufttge  des  Aumônes  : 8c  tout  aufli-tot  fa  Rai- 
fon  lui  dide  qu’il  ne  faut  pas  l’alTifter  ; que 
ce  feroit  fomenter  fes  mauvaifes  habitudes; 
qu’il  faut  garder  cette  Aumône  pour  queli- 
que  autre  ; en  un  mot  , cette  Raifon  , ou 
fi  on  aime  mieux  l’appeller  Confcience , pro- 
nonce ce  jugement  , C'efi  mal  fait  de  donner 
t Aumône  à ce  Mendiant.  Rien  n’empêche 
que  cet  Homme  ne  fe  moque  de  ce  juge- 
ment , 8c  ne  donne  l’Aumône  à ce  Faquin  ; 
foit  parce  qu’il  fe  fouciera  peu  de  fe  régler 
fur  ce  que  fa  Confcience  aprouve  ;•  foit  par- 
ce qu’un  Caprice  , une  Pofture  du  Men- 
diant , quelqu’un  qui  paifera  , ou  telles  au- 
tres circonftances , le  f||peront  dans  ce  mo- 
ment, Si  tous  les  joursdes  Gens  , qui  ont 
mille  bonnes  Qualitei  Morales  8c  Chrétien- 
nes, fc  portent  à la  Forucation,  quoi  que» 
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par  un  jugement  arrêté  , la  Confcience  leur 
montre  que  c’eft  un  Crime  ; doutera-t-on 
qu’un  Homme  ne  puiffe  donner  l’Aumône , 
nonobüant  le  jugement  arrêté  de  fa  Con- 
fcience , qvi’il  ne  faut  pas  la  donner  en  telle 
occafion  ? 

Comparons  un  peu  l'Aélion  de  ce  Don- 
neur d’ Aumône  , avec  celle  de  l'Homme 
qui  chafle  le  Mendiant  , parce  que  fa  Con- 
fcience lui  diéle  que  c’elt  un  Coquin  , un 
Fainéant,  & un  Vaut-rien,  qui  fe  corrigera 
mieux  de  fes  Défauts  , fi  on  le  maltraite , 
que  fi  on  lui  donne  quelque  afliltance  ; Sc 
nous  trouverons  très  certainement  , que 
quand  meme  oit  fupoferoit  erreur  dans  le 
Fait  de  l’un  de  de  l’autre , l’Aélion  de  celui- 
là  eft  plus  mauvaife  , que  celle  de  celui-ci  t 
de  je  le  prouve  en  cette  maniéré. 

L’Aélion  du  prémier , en  fupofant  l’Er- 
reur de  fait , enferme  ces  quatre  chofes. 

I , L'n  Homme,  qui  demande  l’Aumône 
par  néceffité,  ik  qui  craint  Dieu. 

Z,  Un  jugement  de  IT.fprit,  par  lequel 
on  prononce  que  ce  Mendiant  ell  un  Co- 
quin, & un  Fripon  ; ou  parce  qu’on  le  juge 
ainli  à fa  phyfionomie  : ou  parce  qu’on  le 
prend  pour  un  autre , que  l’on  fait  avoir  ces 
méchantes  Qualitez.  ' 

3 , Un  A été  de  Confcience  réfolu  8c  ar- 
rêté, par  lequel  elle  prononce  que  c’eft  of- 
fenfer  Dieu  que  de  prodiguer  une  Aumône 
à un  Faquin , qui  en  abufera  , pour  fe  con- 
firmer dans  fes  Vices  , 8c  qui  pourroit  s’ea 
guerrir , fi  on  le  faifoit  châtier. 
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Et  4 , le  don  de  l’Aumône  à ce  Men- 
diant. 

Voions  à cette  heure  l’Aâiion  de  l'autre. 
Nous  y trouvons  auffi  quatre  chofes , en  fu- 
pofant  l’Erreur  de  fait  ; les  trois  prémieres 
que  nous  venons  de  marquer  dans  l’Adtion 
du  précédent  ; & , en  quatrième  lieu  , les 
Injures  avec  lefquelles  il  a repoulTé  ce  per- 
fonnage. 

Pour  prouver  que  l’AAion  du  prémier  eft 
plus  mauvaife  que  celle  du  fécond  , il  fuffit 
de  montrer  deux  chofes.  La  prémiere , qu’il 
y a quelque  Bonté  Morale  dans  l’Aélion  du 
fécond  ; & qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  brin 
dans  l’Adlion  du  prémier.  La  fécondé , que 
le  Mal  , qui  eft  dans  celle-là  , eft  plus  petit 
que  celui  qui  eft  dans  celle-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prémiere  de  ces 
deux  chofes, je  prie  ceux  qui  en  voudroient 
difputer  avec  moi  , de  me  montrer  où  eft 
la  Bonté  Morale  *de  celui , qui , dans  les  cir- 
conftances  pofées  , donne  l’Aumône  à ce 
Mendiant.  Elle  ne  peut  être  , ni  dans  le 
jugement  de  fon  Efprit  , ni  dans  celui  de  fa 
Confcience  , qui  font  tous  deux  faux.  Il 
faut  donc  , s’il  y en  a , qu'elle  foit  dans  le 
don  de  cette  Aumône.  Mais  , il  eft  très 
faux  qu’il  y en  ait  tant  foit  peu  , puis  que 
tous  ceux,  qui  fe  connoiflent  en  Morale, re- 
connoiflent  unanimement , que  donner  l'Au- 
mône n’ eft  pas  une  bonne  Aftion,  fi  c’cftfim- 
plement  tranfporter  un  fou  d’une  poche  dans 
la  main  d’un  Homme  : comme  il  paroit  ma- 
nifeftement  en  ce  qu’une  Machine  , qui  dé- 
bandant fon  rdfort , feroit  fauter  une  Piftole 
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dans  le  chapeau  d’un  Mendiant  , ne  fcroit 
point  une  Àélion  où  il  y eut  la  moindre 
ombre  de  Bonté  Morale.  Il  faut  de  toute 
néceffité»  pour  que  l’Aumône  foit  une  bon- 
ne Oeuvre,  que  nous  la  falhons,  parce  que 
la  Raifon  & la  Confcience  nous  montrent 
que  nous  la  devons  faire  ; or  , c’eil  ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  dans  l’Exemple  dont  il 
s’agit.  11  n’y  a donc  point  de  Bonté  Morale 
dans  cet  Aéie , ni  peu , ni  prou. 

On  ne  peut  pas  dire  la  meme  chofe  du 
fécond  Aéle  ; puis  qu’il  eft  de  la  dernicre 
notoriété  , que  tout  hommage  rendu  à la 
^Confcience- , toute  foumiiTion  à fes  juge- 
mens  & à fes  arrêts,  marque  qu’on  refpede 
la  Loi  éternelle,  8cla  Divinité,  dont  on  re- 
connoit  la  Voix  dans  le  Tribunal  de  fon 
çœur.  En  un  mot,  tout  Homme,  qui  fait 
une  chofe  , parce  qu’il  la  croit  agréable  à 
Dieu,  témoigne,  en  général  à tout  le  moins, 
qu’il  fouhaite  de  plaire  à Dieu,  & de  lui 
rendre  fon  obéïflance.  Or  , il  eft  certain  , 
que  ce  fouhait  ne  peut  être  deüitué  de  toute 
Bonté  Morale. 

A l’égard  du  fécond  Point  , je  dis  que  le 
Mal  de  celui , qui  donne  l’Aumône  dans  les 
circonftanccs  ci-  deflus  pofées , confifte  en  ce 
qu’il  foule  aux  piéds  le  jugement  fixe  & ar- 
reté de  fa  Confcience  ; & que  le  Mal  de 
l’autre  Aélion  confifte  en  ce  qu’on  rabroue 
rudement  im  Pauvre..  Je  foutiens  que  ceci, 
dans  les  circonftances  en  queftion  , eft  un 
moindre 'Péché  que  cela. 

Car , peut-on  faire  le  contraire  dé  ce  que 
diète  la  Confcience  , fans  avoir  deficin  de 
R 7 faire 
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fiiire  une  chofe  que  l’on  fait  être  déplaifante 
à Dieu  ? N’eft-ce  donc  pas  un  Mépris  de 
Dieu  , une  Rébellion  connue  , choifie , & 
approuvée,  contre  fon  adorable  Majefté?  & 
vouloir  le  Péché  reconnu  pour  tel  , vouloir 
la  Defobéïflànce  à Dieu  clairement  connue  ^ 
n’eft-ce  pas  la  Corruption , la  Malice , ôc  le 
Defordre  le  plus  criant 

Il  n’en  va  pas  ainli  d’un  Homme  qui  dit 
des  Injures  à im  autre  , qu’il  prend  pour  un 
méchant  Garnement  , qui  a befoin  d’être 
réprimendé  pour  fon  bien.  Le  Mal  , qu’il 
fait  , ne  procède  pas  d’un  défir  & d’une  ré- 
folution  arrêtée  de  faire  du  Mal , ‘de  defobéïr 
à Dieu,  de  choquer  les  Idées  de  la  Droitu- 
re , d.e  fouler  aux  pieds  l’Ordre  immuable; 
il  ne  procède  que  d’ignorance , que  de  mau- 
vais choix  de  moiens  & de  maniérés  d’ obéir 
à Dieu.  Il  a cru  fauftement  que  ce  Gueux 
étoit  indigne  d’afliftance  , & que  , pour  tâ- 
cher de  le  corriger,  il  falloir  lui  faire  Honte, 
& Infulte.  Sa  Confcience  lui  a diélé  cela  ^ 
& il  s’y  cft  accommodé.  Le  Mal  qu’il  y a 
dans  cette  Méprife  , qui  n’empcche  pas  que 
cet  Homme  n’ait  gardé  dans  ce  moment 
même  le  défir  de  fuivre  la  Loi  de  Dieu,  eft- 
il  comparable  à un  Defordre  , qui  chaifc 
aélueilement  du  cœur  le  défir  de  plaire  à 
Dieu , pour  y introchiire  l’exécution  formel- 
le d’une  Defobéïfiance  connue  ? 

J’avoue  , que  non  feulement  il  cft  défen- 
du de  dire  des  Injures  à fon  Prochain  & 
que  maltraiter  les  Pauvres  eft  un  grand  Cri- 
me ; mais  auffi  , que  nous  fupofons  dans  le 
fond  , que  le  Mendiant , qui  cft  ici  injurié 
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& infulté  , eft  un  Homme  craignant  Dieu  : 
j’avoue  ceia;  mais,  je  Ibutiens  néanmoins, 
que  cet  Homme  craignant  Dieu , n’aiant  pas 
été  infulté  comme  tel  , puis  qu’on  l’a  pris 
pour  un  Scélérat,  il  ne  fauf  réduire  le  Péché 
de  rinfultant  qu’à  la  précipitation  de  croire 
fur  de  faufles  Aparences  que  ce  Pauvre  étoit 
• un  très  mauvais  Homme.  Or , chacun  m’a- 
vouera , que  n’avoir  pas  eu  la  patience  de 
bien  examiner  les  chofes  n’eft  pas  un  aufli 
grand  Mal  , que  vouloir  formellement  Sc 
aduellement  commêttre  ce  que  l’on  prend 
pour  un  Péché. 

On  fe  plaindra  que  je  ne  compte  pour 
rien  les  Injures  dites  à ce  bon-Homme  de 
Mendiant.  Je  répons  que  ces  Injures,  con- 
fidérécs  Amplement  comme  des  Sons  articu- 
le!, ne  peuvent  pas  rendre  un  Homme  Pé- 
cheur ; autrement , il  faudroit  dire  que  ces 
Rofeaux  de  la  Fable  , dont  le  choc  3c  le 
murmure  découvrit  la  honte  du  pauvre  Mi- 
D A s , auroient  fait  un  Crime  , fi  ce  qu’on 
dit  d’eux  étoit  vrai  ; il  faudroit  dire  que  des 
. Orgues  pécheroient  aéfuellement  , fi  , par 
quelque  mouvement  de  l’Air  ou  de  l’Eau  , 
elles  formoient  des  Voix  injurieuiès  à la  Ré- 
putation d’im  Homme  : ce  qui  feroit  la  der- 
nière Abfurdité.  Les  Injures' meme  , qu’un 
Homme  prononce  pendant  le  Délire  , ou 
en  une  Langue  qu’il  n’entend  pas  , n’oflFen- 
fent  point  : elles  n’ofFenfent,  qu’à  propor- 
tion qu’on  fait  que  celui  qui  les  prononce  a 
intention  d’offenfer  ? & , fi  -on  fait  qu’il 
prend  un  Homme  pour  un  autre , c’eft  celui 
qu'il  a eu  daos  l’intention  qui  paile  raifon- 
. nable- 
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nablement  pour  l’ofFenfé , & non  celui  à qui 
il  s’adrcfle  par  Erreur.  Qu’on  examine  bien 
le  cas  que  je  pofe  , on  trouvera  que  tout  le 
Mal  fe  réduit  à s’être  trop  facilement  lailTé 
aller  aux  faulTes  iRaifons  de  croire  que  le 
Mendiant  étoit  autre  qu’il  n’étok  eflFe(ftive- 
ment. 

Pour  le  Bien  qu’il  y a dans  l’Aâion  de  . 
celui  qui  donne  l’Aumône  : Aétion  , qui 
après  tout  foulage  les  Maux  d’un  Pauvre  Ser- 
viteur de  Dieu  ; au  lieu  que  les  Injures , qui 
lui  font  dites,  le  laiffent  dans  la  Souffrance  j 
je  ne  croi  pas  qu’il  faille  le  mettre  en  ligne 
de  compte  y d’autant  que  tout  cela  n’efl 
qu’un  Bien  ou  qu’un  M^  Phylique , qui  ne 
donne  aucune  Moralité  aux  Aftes , qu’en- 
tant qu’on  l’a  eu  dans  l’intention.  Par  exem- 
ple, refufer  l’Aumône , dans  des  circonftan- 
ces  où  l’on  fait  qu’elle  aportera  de  grandes 
Bénédiâions  par  la  combinaifon  de  mille 
rencontres  ^ & qu’en  la  refufant , on  attirera 
fur  ceux  à qui  on  la  refufe  une  longue  chaî- 
ne de  Calamitez  ; eft  un  plus  grand  Crime 
que  de  la  refufer  dans  des  cireonftances  où 
l’on  ne  fait  rien  de  tous  ces  Evenemens  à 
venir.  Mais , il  eft  bien  certain  que  les  fui- 
tes, bonnes  ou  mauvaifes,  qu’ont  nos  Aélions 
ne  fervent  de  rien  devant  Dieu  pour  nous 
exeufer  , juftifier,  ou  condamner,  lors  que 
nous  n’avons  pas  agi  dans  la  vue  de  procu- 
rer ces  fuites..  11  paroit  donc  que  toutes 
ehofes  combattent  pour  réduire  au  fîmpl* 
défaut  d’examen  & d’attention  la  Faure  de 
celui  qui  injurie  le  Mendiant  ; & , par  con- 
féquent , que  fon  refus  d’ Aumône , &c  fes 
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Injures  , en  ces  circonftances-là  , font  une 
Aétion  moins  mauvaife , que  le  don  de  l’Au- 
mône de  l’autre  Homme  : ce  qu’il  falloit 
prouver. 

J’ajoute  , que  fi  , lors  qu’il  y a Erreur 
dans  la  Confcience  , tant  de  celui  qui  fe 
gouverne  félon  fon  Diftajncn , que  de  celui 
qui  prend  tout  le  contrepié  , l’Aftion  de  ce 
dernier  devient  pire  que  celle  de  l’autre  ; 
quoi  qu’autrement  elle  auroit  été  bonne , ÔC 
celle  de  l’autre  mauvaife  -,  à plus  forte  rai- 
fon,  cela  doit- il  arriver  lors  qu’il  n’y  a point 
d’Erreur  dans  la  Confcience  de  celui  qui  ne 
fuit  point  fes  Lumières.  Il  ne  faut , pour 
comprendre  cela , que  demeurer  dans  l’Exem- 
ple de  nos  deux  Hommes,  & fupofer  feule- 
ment ici  que  le  Mendiant  , qui  s’adreife  au 
prémier  d’entre  eux  , eft  un  Y vrogne  , un 
Goulu,  un  Fainéant  , un  Scélérat  ; & que 
celui  , qui  s’adrefle  au  fécond  , eft  un  très 
Homme  de  bien.  Laiftbns  d’ailleurs  la  Su- 
pofition  toute  telle  que  nous  l’avons  faite. 
Qu’arrivera-t-il  ? C’eft  que  le  Jugement  de 
l’Efprit , & celui  de  la  Confcience  du  pré- 
micr  de  ces  deux  Hommes , feront  juftes  & 
raifonnables  ; & alors , nos  Adverfaires  mê- 
mes jugeront  que  le  don  de  fon  Aumône  à 
un  Mendiant  très  indigne  de  fecours , & re- 
connu véritablement  pour  tel , fera  plus  blâ- 
mable qu’il  ne  l’étoit  , lors  qu’au  moins  il 
étoit  utile  à un  honnête-Homme. 

Mais , à quoi  aboutiront  tous  ces  grands 
Difcours , & tous  ces  ambages  de  Raifonne- 
mens  ? A ceci  : que  la  Confcience  erronée 
doit  procurer  à l’Erreur  les  mêmes  Préroga- 
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tives  , Secours  , & Carefles  , que  la  Con- 
fcience  Orthodoxe  procure  à la  Vérité.  Ce- 
là  paroit  amené  de  loin  ; mais , voici  com- 
ment je  fais  voir  la  dépendance,  oulaliaifon, 
de  ces  Doéfrines. 

Mes  Principes  avoüez  de  tout  le  Monde, 
ou  qui  viennent  d’être  prouvez , font  : 

1 , Que  la  Volonté  de  defobéir  à Dieu 
cft  un  Péché. 

2,  Que  la  Volonté  de  defobéir  au  juge- 
ment arrêté  & déterminé  de  fa  Confcience 
eft  la  même  chofe  que  vouloir  tranfgrefler 
la  Loi  de  Dieu. 

3 , Par  conféquent , que  tout  ce  qui  eft 
fait  contre  le  Diélamen  de  la  Confcience  eft 
un  Péché. 

: 4,  Que  la  plus  grande  Turpitude  du  Pé- 
ché , toutes  chofcs  étant  égales  d’ailleurs, 
vient  de  la  plus  grande  connoiflance  que 
l’on  a qu’on  fait  un  Péché. 

5 j Qu’une  Aélion , qui  feroit  incontefta- 
Wement  très  bonne,  (donner  l’Aumône,  par 
exemple,)  fi  elle  fe  faifoit  par  la  direétion 
de  la  Confcience  , devient  plus  mauvaife  , 
quand  elle  fe  fait  contre  cette  direélion , que 
ne  l’eft  un  Aéte  , qui  feroit  inconteftable- 
ment  très  criminel,  (injurier  un  Mendiant, 
par  exemple,)  s’il  ne  fe  faifoit  pas  félon 
cette  direélion. 

6,  Que  fe  conformer  à une  Confcience, 
qui  fe  trompe  dans  le  fond  , pour-Jaire  une 
chofe  que  nous  apellons  mauvaife  , rend 
l’Aétion  beaucoup  moins  mauvaife  , que  ne 
l’cft  une  Aélion  faite  contre  la  direélion  d’u- 
ne Confcience  conforme  à la  Vérité,  laquel- 
le 
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le  Aétion  eil  de  celles  que  nous  apellons  très 
bonnes. 

Je  conclus  légitimement  de  tous  ces  Prin- 
cipes, que  la  prémicre,  & la  plus  indilpcnia- 
ble  de  toutes  nos  Obligations , eft  celle  de  ne 
point  agir  contre  l’Infpiraiion  de  la  Con- 
fidence ; & que  toute  Aélion  , qui  eft  faite 
contre  les  Lumières  de  la  Confcience  , eft 
eflentiellement  mauvaife  : de  forte  que  , 
comme  la  Loi  d’aimer  Dieu  ne  foufFre  jamais 
de  difpenfe  , à caufe  que  la  Haine  de  Dieu 
eft  un  Aéle  mauvais  eflentiellement  ; ainfi  , 
la  Loi  de  ne  pas  choquer  les  Lumières  de 
fa  Confcience  eft  telle  que  Dieu  ne  peut 
jamais  nous  en  difpenfer  : vu  que  ce  feroit 
réellement  nous  permêttre  de  le  méprifet  ou 
de  le  haïr  ; Aéte  criminel  întrînftc$  & par 
fa  nature.  Donc  , il  y a une  Loi  éternelle 
6c  immuable  , qui  oblige  l’Homme , à -pei- 
ne du  plus  grand  Péché  mortel  qu'il  puiflTe 
commêttre  ,.de  ne  rien  faire  au  mépris  6C 
malgré  le  Diélamcn  de  fa  Confcience. 

. D'où'  il  s’enfuit  vifiblement , 8c  démon- 
ftrativement  , que  fi  la  Loi  éternelle  , du 
une  Loi  pofitivc  de  Dieu  , vouloient  qu’un 
Homme  , qui  connoit  la  Vérité  , emploiât 
le  Fer  6c  le  Feu  pour  l’établir  dans  le  Mon- 
de , il  faudroit  que  tous  les  Hommes  em- 
ploiaiTent  le  Fer  6c  le  Feu  pour  l’établifle- 
anent  de  leur  Religion.  J’entcns  tous  les 
Hommes  à qui  cette  Loi  de  Dieu  feroit  ré- 
vélée. 

Car  , dès  le  moment  que  cette  Loi  de 
Dieu  , veux  que  l’on  emploie  le  Fer  cr  le 
fe/t  , pour  l' établijjement  de  la  Vérité  , feroit 
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révélée  , la  Confcience  diéleroit  à un  cha- 
cun , qu’il  faut  emploier  le  Fer  & le  Feu , 
pour  rétabliflTement  de  la  Religion  qu’ü  pro- 
felfe  ; car,  il  ne  connoit  point  d’autre  Vé- 
rité que  celle-là , ni  d’autre  Voie  d’exécuter 
l’Ordre  de  Dieu  que  celle  d’agir  pour  fa  Re- 
ligion J.  & il  croiroit  agir  pour  le  Menfonge , 
& par  conféquent  tomber  dans  la  Tranfgref- 
fion  de  la  Loi  Divine  ,.s’il  travailloit  pour 
quelque  autre  Religion  que  pour  la  fiennc. 
Il  eft  donc  certain  , que  fa  Confcience  apli- 
queroit  à fa  Religion  ce  que  Dieu  ordon- 
neroit  de  faire  pour  l’établiflement  de  la 
Vérité. 

Or  eft-il , comme  je  l’ai  prouvé  ct-deflus, 
que  le  plus  grand  de  tous  les  Crimes  eft  de 
ne  point  fuivre  les  Lumierea  de  fa  Confcien- 
ce , & que  l’Ordre  immuable  , & la  Loi 
jéternelle  veulent  fans  aucune  difpcnfe  poffi- 
ble  que  nous  évitions  fur  toutes  chofes  le 
plus  grand  de  tous  les  Maux  , & les  Aéles 
effentiellement  mauvais. 

Donc,  par  laprémiere,  la  plus  inviolable, 
& la  plus  indifpenfable , de  toutes  nos  Obli- 
gations, il  faudroit  que  chacun  des  Hom- 
mes , à qui  Dieu  révéleroit  ladite  Loi , em- 
ploiât  le  Fer  & le  Feu , pour  l’établiffement 
de  fa  Religion  , aufti  bien  le  Socinien  pour 
la  fienne  , que  le  Calvinifte  , le  Papifte , le 
Neftorien,  &l’Eutychicn,  pour  la  leur.  Car, 
fi , après  une  telle  Loi  générale  de  Dieu , le 
Socinien  fe  tenoit  les  bras  croifez , & n’em- 
ploioit  pas , pour  l’établiffement  de  fa  Reli- 
gion, les  moiens  que  Dieu  lui  ordonne  d’em- 
ploier  pour  la  Vérité , il  agiroit  contre  fa 
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Confcicnce  ; or  , ce  feroit  le  plus  grand  de 
tous  les  Crimes  , courts  parlbus  : & on  eft 
indifpenfablement  obligé  d’éviter  le  plus 
grand  de  tous  les  Crimes , plus  que  tout  autre 
chofe  ; donc , il  feroit  indifpenfablement 
•obligé  d’emploier  le  Fer  & le  Feu  pour  la 
Propagation  de  fes  Dogmes  : il  y feroit 
-dis-je,  obligé,  en  vertu  de  la  Loi  éternelle, 
qui  commande  à toute  Créature  raifonnable 
de  fuir  le  Péché  , & fur  tout  les  plus  grands 
Péchex. 

Pour  mieux  faire  fentir  à nos  Adverfaires 
la  folidité  de  ma  Doélrine , je  leur  demande 
oe  qu’ils  voudroient  que  lit  un  Socinien  , 
après  la  Révélation  claire  & nette  à fon 
égard  , auffi  bien  qu’à  l’égard  des  Ortho- 
doxes , de  cette  Loi  de  Dieu , Je  veux  que 
Ton  emploie  le  Fer  iy  le  Feu  , pour  V établi jfe- 
ment  de  la  Vérité  f Voudroient-ils  , qu’étant 
perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’autres  Dogmes 
véritables  en  fait  de  Religion  , que  ceux 
qu’il  enfeigne  , il  fe  contentât  de  les  croire 
lui  8c  fa  Famille  j fans  emploier  toutes  les 
Voies  que  la  Providence  de  Dieu  lui  met- 
troit  en  main  pour  ruiner  les  Religions  qu’il 
croiroit  que  Dieu  lui  commanderoit  de  dé- 
truire ? Mais , en  ce  cas -là  , il  tomberoit 
-vifiblement  dans  le  mépris  de  la  Loi  de 
Dieu  , & dans  le  violement  de  fon  Obliga- 
tion prochaine  & immédiate  ; ce  qui  feroit 
lin  plus  grand  Defordre , que  s’il  faifbit  pour 
le  Sodnianifmc  ce  qu’il  croiroit  que  Dieu 
lui  ordonneroit  : car  , en  le  faifant , Dieu 
trouveroit  dans  fon  Ame  un  refpeâ  pour 
ies  Loix  , de  un  déhr  de  lui  obéir  ; de  il 
: • Jrou- 
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trouvcroit  tout  le  contraire  , fi  cet  Homme 
ne  faifoit  rien  contre  les  autres  Religions. 
Ce  feroit  donc  confeillcr  à un  Socinien  de 
choifir  l'état  où  il  feroit  le  plus  criminel  aujt 
yeux  de  Dieu.  Or  » ce  Confeil  eft  la  plus 
infâme  , & la  plus  abominable  pcnfée  , qui 
puilTe  tomber  dans  l’Efprit  de  l’Homme.  11 
eft  donc  vrai,  que  comme  un  Socinien ^ de- 
meurant tel , n’auroit  que  ces  trois  partis  à 
prendre  , ou  d’établir  par  le  Fer  & par  le 
Feu  fcs  Héréfies  ; ou  de  ne  fc  pas  fouder 
de  les  établir  ; ou  de  favorifer  même  leur 
Ruine  ; il  faudroit  qu’il  prît  néceflairement 
le  prémier , afin  d’éviter  les  deux  autres , 
comme  beaucoup  plus  criminels. 

En  effet , comment  pourroit-il  s’excufer 
aux  yeux  de  Dieu  , fi  , après  l’Ordre  que 
nous  fupofons , il  demeuroit  dans  une  molle 
Indifférence  ; ne  fe  fouciant  point  fi  la  Reli- 
gion fe  répandoit , ou  fi  elle  ne  le  faifoit 
pas  ? Eft~ce  la  ce  que  je  t’ai  commanié  î lui 
pourroit  dire  Dieu.  He  méprifes^tu  point  ma 
IDivitiiti  vîfiblement , C7  ne  tombes-tu  pas  dans 
E Indifférence  criminelle  , de  compter  pour  la 
mime  chofe  d'être  en  ma  Difgrace  , ou  dans 
mes  bonnes  Grâces  ; puis  que  tu  ne  daignes  point 
faire  un  pas  , pour  obéir  à ce  que  la  Confcience 
te  diPle  que  je  demande  de  toi  f Des  Reproches 
beaucoup  plus  forts  feroicnt  encore  plus 
juftes  , au  cas  qu’il  favorifàt  ouvertement  la 
Ruine  de  fa  Religion.  Ces  Reproches-là  ne 
lui  poufroicnt  pas  être  faits  , au  cas  qu’il  fit 
la  Guerre  aux  autres  Seéles  : Dieu  ne  pour- 
Toit  lui  reprocher  , finon  d’avoir  mal  choifi 
l’Objet  pour  lequel  il  lui  avoit^qoné  ordre 
- . dç 
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de  travailler  ; & la  juftice  de  ces  Reproches 
n’enipèdieroit  pas  que  Dieu  ne  vit  dans  fon 
Ame  un  délir  fincere  , (je  fupofe  un  Soci- 
nien  de  bonne-foi,)  de  lui  obéir,  un  refpeél 
pour  l’Ordre  , un  hommage  rendu  à fa  Ma- 
jefté  Divine.  C’ell  donc  une  chofe  auffi  in- 
contdlablc , que  le  premier  de  ces  trois  états 
eft  le  moins  mauvais  de  tous  , qu’il  ell  hors 
de  doute  qu’un  Maître  , qui  auroit  donné 
ordre  à fes  Valets  d’exterminer  les  Loups  de 
fa  Terre,  trouveroit  moins  coupables  ceux  , 
qui  au  lieu  des  Loups  auroient  exterminé 
les  Renards  ; foit  qu’ils  euflent  pris  un  mot 
pour  un  autre  ; foit  qu’aiant  oublié  l’ordre 
ils  euflent  crû  par  reminifcence  que  c’étoient 
des  Renards  qu’on  avoit  parlé  : quoi  qu’il  en 
foit  , le  Maitre  les  trouveroit  moins  coupa- 
bles , que  ceux  qui  auroient  laifle  les  Loups 
en  pleine  liberté  , ou  même  qui  leur  au- 
roient procuré  de  nouveaux  moiens  de  mul- 
tiplier. Je  dis  bien  plus,  un  Maître  raifon- 
nable,  qui  fauroit  certainement  que  ceux  de 
fes  Valets,  qui  auroient  favorifé  les  Loups, 
avoient  été  pleinement  perfuadez  qu’il  leur 
avoit  donné  ordre  de  les  tüer  , fe  tiendroit 
plus  oflfenfe  de  leur  defobéïflancc  , que  de 
telle  de  fes  Valets , qui  fans  delTein  , fans 
malice  , par  un  oubli , ou  une  équivoque 
involontaire  , auroient  cru  qu’il  leur  avoif 
commandé  d’exterminer  les  Lapins  & les 
Lievres  , & qui  auroient  déchargé  fur  ces 
pauvres  Animaux  toute  la  fureur  qu’on  leur 
avoit  commandée  contre  les  Loups. 

Quelque  déréglé  que  puiffe  être  l’Efprif 
4es  ConvertÜfeurs  François , je  ne  fauroi^ 
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m’empêcher  de  croire  qu’il  n’y  en  ait  qui 
ont  encore  aflez  de  raifon  pour  m’accorder 
ce  que  je  vais  dire. 

C’eft  que , fi  une  fois  on  fupofe , que  Dieu 
a révélé  à tous  les  Chrétiens  clairement  & 
diftindlement  la  Loi  d’exterminer  par  le  Fer 
8c  par  le  Feu  toutes  les  ‘faulTes  Religions  , 
un  Socinien , qui  laifle  en  repos  les  autres 
Seéles  du  Chriftianifme  , qui  ne  s’emprefle 
pas  d’établir  fa  Religion  , ou  même  qui  fa- 
vorife  ceux  qui  la  fuplantent , & ceux  qui 
établiflent  de  toutes  leurs  forces  une  autre 
Seéle  , ne  peut  être  excufé  de  fa  conduite 
que  par  les  moiens  fuivans  ; ou  parce  qu’il 
croit  que  la  Loi  fufdite  ne  doit  pas  être 
cntenduë  à la  Lettre  : mais  qu’elle  a des 
Sens  Myftiques  , que  tout  le  monde  n'eft 
pas  obligé  d’entendre  ; ou  parce  qu’il  croit 
que  l’exécution  de  cette  Loi  ne  le  regarde 
point  ; ou  psif.e  qu’il  n’eft  pas  trop  fur  fi  le 
Socinianifme  cft  une  Doélrine  de  Vérité  ; 
ou  enfin , parce  que , croiant  que  toutes  for- 
tes de  Religions  font  bonnes , & peu  lui 
important  laquelle  triomphe  des  autres , 
quant  à lui,  il  les  laifle  faire,  refolu  d’être  la 
proie  du  Vainqueur  , ou  même  il  en  favo- 
rife  une  autre  différente  de  la  Socinienne, 
afin  de  les  ranger  de  meilleure  grâce  quand 
elle  aura  gagné  le  deffus.  Voilà  , ce  me 
femble  , tous  les  moiens  qui  pourroient  dif- 
culper  un  Socinien  froid  pour  la  propagation 
de  fa  Religion  , après  que  Dieu  auroit  ré- 
vélé la  Loi  fufdite  ; 8c , par  conféquent , il 
feroit  tout-à-fait  inexcufable  8c très  criminel, 
s’il  gardoit  cette  froideur,  ou  même  s’il  nui- 
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foit  à fa  Scfle  , pendant  qu’il  feroit  perfua- 
dé  , I , que  Dieu  commande  de  travailler 
pour  la  Vérité  par  le  Fer  & par  le  Feu  ; 
2 , que  le  Socinianifme  eft  la  Vérité. 

Le  fupofant  dans  cette  double  perfuafion, 
il  eft  inexcufablement  criminel  , s’il  ne  per- 
fécute  pas  les  autres  Sedes.  Il  l’eft  encor»» 
davantage , s’il  les  favorife.  Il  ne  peut , ni 
cefler  d’agir  pour  fa  Seéte  , ni  agir  pour  les 
autres  Sedes  , fans  tomber  dans  le  Crime 
contre  la  Confcicnce  , le  plus  noir  de  tous 
les  Péchez.  11  eft  donc  indifpenfablemènt 
obligé,  par  la  Loi  éternelle  de  l’Ordre  , d’évi- 
ter ces  plus  grands  Crimes  , en  perfécutant 
les  autres  Chrétiens  , félon  le  Didamen  de 
la  Confdence. 

Or , s’il  eft  une  fois  vrai  que  le  Droit  que 
Dieu  donneroit  à la  Vérité  de  perfécuter  , 
d’exterminer  par  le  Fer  &par  le  Feu  les  Hé- 
réfies  , feroit  commun  , par  une  néceflité 
inévitable  fondée  fur  l’état  où  font  les  cho- 
fes  , à toutes  les  Religions  qui  aprendroient 
cette  Loi  de  Dieu  ; il  eft  clair , que  les  au- 
tres Droits  de  la  Vérité  ne  fauroient  man- 
quer d’être  communs  à toutes  les  Sedes 
vraies  & faulTes.  Ainfi  , dès  qu’on  aura 
prouvé  que  Dieu  veut  que  la  vraie  Religion 
brûle  d’une  Oiarité  ardente  pour  la  Conver- 
lion  des  fauffes  ; qu’elle  emploie  fes  Soins  , 
fes  Livres , fes  Prédications , fes  Peines , fes 
Carelfes  , fes  bons  Exemples  , fes  Préfens, 
&c , à la  Réünion  des  Errans  ; toat  auffi-tot, 
on  aura  prouvé  que  les  Faulfes-Eglifes  font 
obligées  de  fe  fervir  des  mêmes  Voies  de 
Converfion  : car  , toute  Eghfe  fe  croiant  la 
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véritable  , il  eft  impoflible  qu’elle  aprenne 
que  Dieu  veut  que  la  véritable  Eglife  prati- 
que certaines  chofes , qu’elle  ne  fe  croie  obli- 
gée en  Confcience  de  les  pratiquer.  Si  elle 
s’y  croit  obligée  en  Confcience , elle  feroit 
incomparablement  plus  mal  de  s’en  abftenir , 
ou  de  faire  le  contraire , que  de  les  prati- 
quer ; & l’Ordre  immuable  veut  que  l’on 
évite  ce  qu’on  fait  être  certainement  un 
grand  Péché  , pour  faire  ce  que  l’on  croit 
être  une  bonne  Aétion , & qui , au  pis  aller , 
ne  fauroit  être  qu’un  moindre  Péché.  Donc, 
chaque  Eglife  elt  indifpenfablement  obligée , 
& a un  Droit  inalienaWe , de  pratiquer  tout 
ce  qu’elle  fait  que  Dieu  ordonne  à la  véri- 
table Eglife. 

Cen’eftdonc  point  màlicieufement , com- 
me on  nous  le  dit  dans  l’Objeélion  que 
j’examine  dans  ce  Chapitre  , que  nous  ren- 
dons odieux  le  Seps  Litéral  de  la  Parabole , 
en  fupofant  qu’il  autoriferoit  les  Perfécutions 
que  les  faulTes  Religions  feroient  à la  véri- 
table; cela,  dis -je  , n’eft  point  une  fupolî- 
tion  faulTe,  ni  artificieufe:  c’eft  la  pure  Vé- 
rité , comme  je  viens  de  le  faire  voir. 

Je  ferai  encore  cette  Remarque.  Si  une 
Religion  , perfécutée  dans  un  lieu  où  elle 
feroit  plus  foible  , demandoit  aux  Perfécu- 
teurs  pourquoi  ils  ufent  de  Violence  ; & 
qu’ils  répondirent , parce  que  Dieu  ordonne  à 
la  véritable  Religion  d' exterminer  quocunque 
modo  les  Réréfies  : fi,  dis-je,  en  répondant 
cela  , ils  le  perfuadoient  aux  Perfécutez  , 
qu’arriveroit  ■ il  } C’eft  que  la  même  Eglife 
perfécutée , fc  trouvant  plus  puiflante  en  un 
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autre  lieu  , diroit  fort  bien  à la  Commu- 
nion , qui  auroit  perfécuté  dans  les  Pais  oà 
elle  domine , Vous  m’avez,  apris  une  chofe  qut 
je  ne  favois  pas.  vous  en  fuis  obligée.  Voue, 
m’avez,  montré  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  veut 
que  les  Fideles  tourmentent  les  faujfes  Sociétez. 
Ije  m’en  vais  donc  vous  perficuter  ; puis  que  jt 
fuis  la  vraie  Eglife  , o‘  que  vous  êtes  des  Ido- 
lâtres , des  faux  Chrétiens , 8cc.  Il  eft  clair  * 
que  plus  les  Perfccuteurs  ie  ferviront  de  for»* 
tes  Preuves , pour  montrer  que  Dieu  ordon-» 
ne  la  Contrainte  ; plus  ils  fourniront  de  for- 
tes Armes  à leurs  Adverfaires , pour  s’en  fairç 
perfécuter  dans  un  autre  lieu.  Chacun  s’a- 
pliquera  les  Preuves , l’Ordre  de  Dieu , le$ 
Droits  de  la  Vérité  , ôc  s’autorifera  de  tout 
ce  que  la  Religion  véritable  dira  pour  elle. 

D’où  je  conclus  tout  de  nouveau  , qu’il 
eft  impofîible  que  Dieu  permette  à la  Vérité 
de  faire , pour  s’établir , aucune  AéHon  qui 
ne  foit  juiïe  , & du  Droit  commun  à tou^ 
les  Hommes.  Car,  dans  la  combinaifon  où 
les  chofes  font  réduites , ce  feroit  une  nécef- 
fité  inévitable  que  tout  ce  qui  feroit  permiç 
à la  Vérité  contre  l’Erreur,  devint  permis  à 
l’Erreur  contre  la  Vérité;  &ainfi,  par  le  mê- 
me Arrêt , qui  difpenferoit  la  véritable  Reli- 
gion de  la  Réglé  générale , le  Crime  devien- 
droit  néceffaire , & tout  feroit  confondu. 

Le  feul  trou  , qui  refte  à nos  Adverfaires 
pour  s’échaper , c’eft  de  dire  , qu’il  eft  bien 
vrai  , que  par  un  abus  , & une  audace  cri- 
minelle , les  faulfes  Eglifes  peuvent  s’apli- 
quer  ce  qui  ne  convient  qu’à  la  vcriiable  ; 
mais , qu'il  reliera  toujours  entre  elles  cette 
S X diffé- 
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différence  , que  la  véritable  contraindra  avec 
Raifon  ôc  Autorité  légitime  : mais , que  les 
autres  le  feront  fans  Droit,  Sc  fort  crimi- 
nellement. C’eft  fur  quoi  nous  aurons  à 
parier  dans  le  Chapitre  X. 

Mais  , avant  que  de  finir  celui-ci  , je  ré- 
pondrai à un  Lieu  - commun  fort  ordinaire. 
Vous  n'avez  pas  fait , me  dira-t-on  , une  fuf- 
fifante  Enumération  des  Parties , quand  vous 
avez  dit  que  les  Sociniens  n avaient  que  trois 
partis  à prendre,  il  y en  a un  quatrième  , le 
feul  ton  , qui  efl  de  Je  convertir  a la  Vérité  ; 
CT*  alors  , ils  fuivront  impunément  les  Injlinfls 
de  leur  Confcience.  J’avoue  que  c’eft  le  meil- 
leur parti  : mais , comme  on  ne  peut  le 
prendre  que  fous  condition  , je  foutiens  , 
que  pendant  que  la  condition  ne  vient  pas , 
il  faut  choifîr  néceflairement  entre  les  trois 
autres.  La  condition  , dont  je  parle  , n’a 
pas  befoin  d’être  expliquée.  Tout  le  mon- 
de entend  que  c’eft  un  pourvu  qu'on  con^ 
noijfe  que  la  Vérité  ejl  la  Vérité.  Tout  Hé- 
rétique admet  la  Vérité  , pourvu  qu’il  la 
connoifle , & dès  aufll-tot  qu’il  la  connoit  ; 
mais , non  autrement , ni  plutôt  ; car , pen- 
dant qu’elle  lui  paroit  toute  couverte  des 
laideurs  hideufes  du  Menfonge  j il  ne  doit 
point  l’admettre  ; il  doit  la  fuir,  & la  dé- 
tefter.  La  prémiere  chofe  donc , qu’on  doit 
dire  à un  Hérétique  , c’eft  de  chercher  la 
Vérité  ; & de  ne  s’opiniâtrer  pas  à croire 
qu’il  l’a  déjà  trouvée.  Mais  , s’il  répond , 
qu’il  l’a  cherchée , autant  qu’il  lui  a été  pof- 
fiblc  î 8c  que  toutes  fes  recherches  n’ont 
abouti  qu’à  lui  faire  voir  ;que  la  Vérité  eÆ 
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de  fon  côté  ; & que  , quand  il  veilleroit  nuit 
8c  jour  , il  ne  trouveroit  autre  chofe  que 
ce  qui  s’eft  fixement  enraciné  dans  fon  Efprit 
comme  la  Vérité  révélée  ; alors  , il  feroit 
ridicule  de  lui  dire  qu’il  fe  gardât  bien  de 
fuivrc  les  Lumières  de  fa  Confcience  , 8c 
qu’il  faut  qu’il  fe  convertifle.  Il  faut  don- 
ner un  certain  tems  à s’inftruire  , & même 
être  toujours  prêt  à renoncer  à ce  qu’on  a 
cru  de  plus  vrai , fi  on  nous  le  montre  faux  ; 
mais , après  tout  , dans  la  Religion , on  ne 
peut  pas  faire  toute  fa  vie  le  Sceptique , 8c 
le  Pyrrhonien  : il  faut  fe  fixer  à quelque 
chofe  , 8c  agir  félon  ce  à quoi  on  fe  déter- 
mine ; 8c , foit  que  l’on  fe  fixe  au  Vrai , foit 
que  l’on  fe  fixe  au  Faux , il  eft  également 
certain  qu’il  faut  faire  des  Aéfes  de  Vertu, 
8c  d’ Amour  de  Dieu  , 8c  s’éloigner  de  ce 
Crime  capital  d’agir  contre  fa  Confcience. 
D’où  paroit  , qu’il  ne  relie  à un  Socinicn , 
qui  a fait  humainement  tout  ce  qu’il  a pu , 
pour  choifir  la  Vérité  , que  ’’un  des  trois 
partis , que  j’ai  propofez.  Le  renvoier  éter- 
nellement au  quatrième  , c’eft  vouloir  que 
toute  fa  vie  fe  pafle  dans  une  pure  Spécula- 
tion ; fans  qu’il  confulte  jamais  fa  Confcien- 
ce , pour  agir  félon  fes  Lumières.  Or , ce 
feroit  la  plus  grande  de  toutes  les  Abfur- 
ditez. 
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Chapitre  IX. 

Examen  de  qttelques  DlfficMÎtez.  contre  ce  qui  a 
été  établi  dans  le  Chapitre  précédent  , du 
Droit  de  la  Confcience  qui  ejl  dans  l'Erreur. 
Preuves  de  ce  même  Droit  par  des  Exemples, 

t 

JE  ne  me  fuis  point  fervi  de  quelques  Exem- 
ples très  forts  , & tout-à-fait  irréfutables , 
pour  prouver  que  le  Droit  de  la  Confcience 
errante  de  bonne-foi  eft  tout  le  même  que 
celui  de  la  Confcience  orthodoxe  : je  ne 
in’en  fuis  pas  , dis -je  , fervi  ; parce  que  , 
comme  je  travaillois  fur  cette  Matière  , on 
m’a  prété  la  Suite  de  la  Critique  Générale  du 
Calvinifme  de  Mr.  Maimbovrg,  où  j’ai 
trouvé  ce  Droit  de  la  Confcience  erronée 
aflez  bien  établi  fur  plufieurs  de  ces  Exem- 
ples: & entre  autres,  fur  celui  d’tmPere  pu- 
tatif, qui  exerce  , auffi  légitimement  qu’un 
Pere  réel  & véritable  , tous  les  Droits  8c 
toutes  les  Fondions  de  l’Autorité  paternelle. 
Je  n’aurois  pas  cru  que  cet  Auteur  , qui  pa- 
roit  s’attacher  plus  à divertir  fon  Ledeur, 
& à égaler  fes  matières , qu’à  les  aprofondir, 
eut  fi  bien  pénétré  dans  le  fonds  de  celle-ci. 
J’en  ai  été  fatisfait  ; quoi  que  je  fâche  qu’on 
peut  ajouter  bien  des  chofes  à ce  qu’il  a dit. 
Mais  , je  ne  voi  pas  que  nos  communs  Ad- 
verfaires  puiflent  rien  répondre  à la  parité 
qu’il  a tirée  d’une  Femme  , qui , étant  per- 
fuadée  qu’un  Fourbe  eft  fon  véritable  Mari , 
ne  peut  manquer  à aucun  Devoir  de  Fem- 
me 
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me  envers  ce  Fourbe  , fans  être  tout  aufli 
criminelle  devant  Dieu , que  fi  elle  tomboit 
dans  les  mêmes  fautes  envers  fon  véritable 
Mari.  Ils  ne  peuvent  pas  mieux  répondre 
à la  parité  qu’il  a tirée  d’un  Batard  , qui  , 
étant  perfuadé  que  le  Mari  de  fa  Mere  ell 
fon  Pere , lui  doit  toutes  les  mêmes  fôumif- 
fions  qu’à  fon  Pere  très  effeélif  ; & ne  peut 
y manquer  , fans  encourir  le  même  Crime 
précifément  qu’il  encourroit  en  y manquant 
pour  fon  vrai  Pere.  Il  hérite  aufli  légitime- 
ment des  Biens  du  Mari  de  fa  Mere  , que 
s’il  étoit  fon  Fils  ; &,  par  conféquent , l’O- 
pinion fauffe , où  font , tant  le  Fils , que  le 
Mari  de  cette  Femme  , les  mettent  en  plei- 
ne pofleffion  de  tous  les  Droits  d’une  per- 
fuafion  jufte  & légitime.  Ces  Exemples,  & 
plufieurs  autres  , que  cet  Auteur  a étaler , 
jufques  à la  fuperfluité , démontent  à pur  ôc 
à plein  nos  Adverfaircs. 

Car,  ils  prouvent  démonftrativemcnt,  qu’u- 
ne Aélion  , qui  fe  fait  en  conféquence  d’u- 
ne faufle  Perfuafion  , ell  aufli  bonne  que  fi 
elle  fe  faifoit  en  conféquence  d’une  vraie 
Perfuafion.  Cela  paroit  en  ce  que  l’obéïf- 
fancc  pour  un  Pere  putatif  , pour  un  Mari 
putatif  ; l’afFediion  pour  un  Enfant  putatif, 
&c , font  aufli  légitimes , ni  plus , ni  moins, 
que  pour  des  fujets  qui  font  en  effet  ce 
qu’on  les  croit  être.  D’autre  part  , vine 
Aétion  ppofée  à la  faufle  Perfuafion  eft  aufli 
mauvaife  qu’une  Aôion  opofée  à la  vraie 
Perfuafion.  Cela  paroit  en  ce  que  defobéir 
à un  Pere  putatif , le  maltraiter , le  tuer  ; 
faire  la  même  chofe  à un  Mari  putatif;  haïr 
S 4 un 
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un  Fils  putatif;  font  des  Avions  auiS  crimi- 
nelles , que  li  elles  étoient  faites  contre  des 
Perfonnes , qui  feroient  réellement  ce  qu’on 
les  croit.  On  n’y  fauroit  trouver  d’inéga- 
lité. 

Si  fait , dira-t-on  ; ‘il  y en  a une  très  gran- 
de ; car , un  Homme , qui  chajjeroît  de  fa  mai- 
fon  un  Fils  putatif , ne  ferait  injure  dans  h 
fond  qu’à  un  Etranger.  La  Perfenne  chajfée 
mentirait , fi  elle  difoit , ceft  mon  Pere  qui  m’a 
chajfé.  Tout  Homme  ^ qui  dit  la  même  chofe  , 
ment,  il  n’eft  donc  pas  vrai  que  cet  Homme 
ait  chajfé  fon  Fils  ; il  n’efi  donc  coupable  que 
comme  s'il  avait  chajfé  un  Etranger , qu’il  n’ejl 
pas  obligé  de  nourrir.  Mais  ^ s'il  chajfoit  un 
Enfant  forti  de  fes  reins  , la  chofe  changerait 
d'efpéce  ; e?*  Dieu , qui  juge  toujours  des  Faits 
tels  qu’ils  font  véritablement  , fauroit  que  cet 
Homme  aurait  chajfé  fon  propre  Fils , juge- 
rait de  fon  Aêlion  fur  ce  pied-là  : au  lieu  que 
dans  l’autre  cas  , il  jugerait  feulement  qu'un 
Homme  aurait  chajjé  un  Etranger. 

. Mais  , fans  que  je  réfute  cette  Chicane , 
tous  mes  Leéteurs  en  verront  l’Abfurdité. 
Ils  verront  bien  que  le  Souverain  Juge  du 
Monde,  le  Scrutateur  des  Reins  & des  Cœurs, 
ne  peut  pas  mettre  de  la  différence  entre 
deux  Aétes  de  Volonté  humaine,  tout-à-fait 
femblables  dans  leur  Entité  Phyfique  ; quoi 
que  par  accident  leur  objet  ne  foit  pas  le 
même  réellement  : car  , il  fuflSt  qu’il  foit 
objeélivement  le  même  , je  veux  dire  qu’il 
le  paroiife  aux  deux  Volontez  qui  forment 
les  Aéles.  Et  , dans  le  fond,  que  fait  cela 
pour  le  Pere  putatif,  que  la  Perfonne  qu’il 
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chalTe  n’ait  pas  été  engendrée  de  lui  ? cette 
circonflance  étant  nulle  à fon  égard  ; & puis 
qu’elle  ne  lui  eft  pas  plus  connue  , que  fi 
elle  n’étoit  pas  , peut-elle  être  caufe  de  rien 
fur  lui  ^ Fait-elle  qu’il  y ait  moins  d’empor- 
tement , moins  de  dureté , moins  d’inhuma- 
nité , dans  fon  Ame  } 11  eft  clair  que  non  , 

& que  cette  circonftance  ne  change  rien  dans 
l’Aéle  de  fa  Volonté  , & dans  les  modifica- 
tions de  l’Ame.  Ainfi  , Dieu  y doit  voir 
le  même  Déréglement  ; foit  que  ces  Ades 
tendent  fur  im  vrai  Fils  ; foit  qu’ils  tendent 
fur  un  Etranger  ; mais  qui  , au  lieu  d’être 
connu  pour  tel,  eft  connu  pour  Fils. 

Semblablement  , une  Femme  , qui  croit 
bonnement  qu’un  Fourbe  eft  fon  légitime 
Mari  , & qui  l’admet  dans  fa  couche  , ne 
commet  pas  une  Aélion  moins  légitime  que 
fi  c’étoit  fon  véritable  Mari;  &,  fi  ellerefu- 
foit  abfolument  de  coucher  avec  ce  Fourbe , 
elle  feroit  aulfi  blaniâble  que  fi  elle  refufoit  , 
de  coucher  avec  fon  véritable  Mari.  La 
raifon  en  eft  , que  pour  faire  qu’au  prémier 
cas  fon  Adion  fut  moins  légitime  , & au 
fécond  , moins  blamâble  , il  faudroit  qu’elle 
eut  quelque  bon  motif  de  ne  pas  coucher 
avec  ce  Fourbe  : or  , elle  n’en  a aucun  j 
donc , &:c.  On  ne  fauroit  indiquer  le  moin- 
dre motif  ; puis  que  la  qualité  de  Fourbe , 
qui  eft  dans  cet  Homme  , & qui  pourroit 
être  le  feul  bon  motif , ne  peut  être  le  mo- 
tif de  rien  à l’égard  de  ceux  à qui  elle  eft 
entièrement  inconnue.  Ce  feroit  donc  une 
illufion  tout-à-fait  fans  fondement  , que  de 
dire  , que  fi  cette  Femme  refufoit  de  cou- 
S 5 cher 
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cher  avec  cet  Homme  , elle  ne  feroit  point 
coupable  ; car , fon  refus  ne  pouvant  n’être 
pas  fondé  fur  quelque  caprice  bourru  , fur 
tjuelque  opiniâtreté , fur  quelque  fietté  , ou 
fur  quelque  défaut  femblaWe,  Scprécifément 
le  même  qui  feroit  qu’elle  ne  coucheroit  pas 
avec  fon  véritable  Mari , s’il  fe  préfentoit,  ne 
peut  en  façon  du  monde  être  excufé. 

Mais  enfin  , dira  - 1 - on  , ce  refus  nefi  pas 
réellement  pour  le  véritable  Mari.  Je  répons 
que  cela  n’y  fait  rien  ; & qu’il  fuffit  qu’il 
foit  pour  le  véritable  Mari  objeéli veinent. 
Cela  paroit  , parce  que  la  Turpitude  d’une 
Aftion,  ne  fe  mefure  pas  au  Tribunal  de  la 
Juftice  Divine , par  la  Qualité  réelle  des  fu- 
jets  où  elles  tendent,  mais  par  leurs  Qualitex 
objeélives;  c’eft-à-dire , que  Dieu  ne  confi- 
dere  que  l’Aéle  même  de  la  Volonté.  Ainfî, 
îm  Homme , qui  veut  en  tuer  un  autre  , & 
qui  , le  croiant  dans  un  Carrofle  , lui  tire 
im  coup  de  Moufqueton  , eft  auflî  coupable 
devant  Dieu , encore  qu’il  ne  touche  qu’une 
Statue  qu’on  auroit  mife  dans  le  CarroflTe , 
que  s’il  l’avoit  tué  ; parce  que  les  effets  du 
mouvement  local  , qui  exécute  l’Ade  de  la 
Volonté , font  tout-à-fait  externes  au  Crime. 
Vouloir  remuer  le  bras  , dans  le  moment 
■que  l’on  croit  que  fon  mouvement  fera  fuivi 
de  la  Mort  d’un  Homme , fait  toute  l’effen- 
cc  de  l’Homicide.  Le  relie  , favoir  qu’wi 
tel  Homme  ne  foit  pas  réellement  twd  » ou 
foit  tué , n’eft  qu’un  pur  Accident , où  Dieu, 
Juge  infaillible  & très  fur  4e  toutes  chofes , 
ne  prend  pas  garde  comme  à quelque  chofe 
d’extenuant  ou  d’aggravant  le  Péché.  ' 

. C’eft 
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C’eft  un  endroit  aflei  propre  pour  dire , 
que  bien  que  j’étende  la  Tolérance  de  Reli- 
gion autant  que  qui  que  ce  foit  ; cependant, 
je  ne  voudrois  pas  qu’on  fit  le  moindre 
quartier  à ceux  qui  font  injure  à la  Divinité 
qu’ils  font  profeflîon  de  croire  : fut -ce  1» 
plus  balfe  de  toutes  ces  Divinitez  de  Fiente, 
comme  s’exprime  l’Ecriture.  C’ell  le  Senti- 
ment de  Grotius  dans  le  dernier  Para- 
graphe du  Chap.  XX  du  II  Livre  De  yure 
£tlli  CP*  Pacis.  Ceux-IÀ , dit-il , font  plus  juf- 
tentent  punis , qui  fe  portent  irrivéremment  o' 
irréligieujement  contre  ceux  qu'ils  croient  Dieux  ; 
& fur  cela  , il  fait  une  Note  , où  il  dit  que 
St.  Cyrille  a traité  cette  Penfée  fort 
dignement  dans  le  V & le  V I Livre  contre 
Julien.  Il  dit  aufli  que  le  vrai  Dieu  a 
puni  les  Parjures  commis  contre  les  Divini- 
tez quelconques  qu’on  reconnoiflbit.  11  eft 
bon  d’ouïr  S e n e <i_u  e au  Chap.  V 1 1 du 
VII  Livre  des  Bénéfices.  Un  Sacrilege , dit- 
il  , ne  peut  point  faire  Injure  à Dieu  , qui  ejl 
hors  de  toute  atteinte  par  fa  Nature.  Cepen- 
dant , ce  Sacrilege  eft  puni  , parce  qu'il  a pris 
pour  Dieu  celui  À qui  il  a voulu  faire  Injure. 
Notre  Opinion  , (y  la  fienne , le  foumettent  au 
Châtiment.  Cet  Auteur  joint  l’Opinion  de 
l’Homme  Sacrilege  avec  l’Opinion  de  fe* 
Juges;  mais,  en  un  certain  Sens,  cette  jonc- 
tion n’eft  pas  néceflaire  : car , encore  qu’il* 
foient  très  différens  en  Religion  de  cet  Hom- 
me Sacrilege , ils  font  obligez  de  le  punir , à 
caufe  de  ce  qu’il  a fait  contre  fa  Confcienco 
particulière.  Il  eft  vrai  , qu’en  un  autre 
Sens,  l’Opinion  des  Juges  ne  peut  qu’elle  ne 
- - S 6 fo 
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fe  j'oigne  avec  celle  de  cet  Impie  , pour  le 
châtier  ; attendu  qu’ils  eftiment  nécefl'aire- 
ment  que  toute  Offenfe  particulière  des 
fauffes  Divinitez  retombe  fur  le  vrai  Dieu. 
Comment  cela , dira-t-on  ? Le  voici  ; il  elt 
aifé  de  le  démontrer. 

Comme  ce  font  les  Loix  éternelles  ou 
politives  de  Dieu  , qui  mettent  de  la  diffé- 
rence entre  le  Crime  & la  Vertu  ; c’eft  à 
Dieu  à ordonner  de  la  Peine  que  méritent 
ceux  qui  violent  ces  Loix  : & c’eft  lui  , 
comme  Légiflateur  , qui  eft  le  principal 
offenfé  dans  toute  transgreffion  de  ces  Loix. 
Or  , eft-il  , que  la  plus  néceffaire  & la  plus 
indifpenfable  de  ces  Loix  eft  celle  qui  dé- 
fend de  faire  ce  que  l’on  croit  méchant  , 
criminel , & impie.  Donc  , tous  ceux  qui 
font  ce  qu’ils  croient  méchant  , & impie  , 
violent  une  des  plus  facrées  Loix  qui  éma- 
nent de  la  Nature  Divine  , & , par  confé- 
quent , ils  offenfent  le  vrai  Dieu  : car , en- 
core qu’ils  ne  leconnoiflcnt  pas;  encore  que 
le  Dieu , qu’ils  connoilTent , îbit  une  Fidion 
de  leur  Efprit  , & un  Etre  très  imparfait  ; 
il  ne  laiffe  pas  d’être  vrai  que  l’Opinion  où 
ils  font  que  cet  Etre  eft  Dieu  , ne  fauroit 
être  fuivie  d’un  Aéte , par  lequel  ils  veulent 
faire , & font  aduellemcnt , ce  qu’ils  croient 
offenfer  ce  Dieu  , qu’il  n’y  ait  un  extrême 
Defordre  , & une  Malice  étrange  dans  leur 
Ame.  Or  , ce  Defordre  , & cette  Malice 
de  l’Ame,  eft  une  de  ces  Aéhons  que  la  Loi 
éternelle  a mifes  dans  la  Clalfe  du  Péché. 
Donc,  c’eftun  Violementde  la  Loi  éternelle 
.de  Dieu  ; en  un  mot , c’eft  une  Impiété. 

Pour 
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Pour  le  mieux  comprendre  , il  ne  faut 
que  comparer  un  Juif , qui  auroit  pillé  le 
Temple  de  Jérufalcm  , avec  un  Grec  , qui_ 
auroit  pillé  le  Temple  de  Delphes:  un  Juif, 
dis-je,  & un  Grec,  également  affurez,  l’un 
que  le  Temple  de  Jérufalem  eft  confacré  à 
Dieu  ; l’autre  que  le  Temple  de  Delphes 
eft  confacré  à Apollon,  & qu’A  i>  o l- 
LON  eft  un  vrai  Dieu.  Je  défie  tous  les 
Hommes  du  Monde  de  trouver  dans  l’Ac- 
tion de  ces  deux  Voleurs  quelque  chofe  qui 
puifie  rendre  l’une  plus  impie  & plus  offen- 
fante  le  vrai  Dieu  que  l’autre. 

Car  , peut-on  dire  que  .le  Juif  , enlevant 
des  Vafes  confacrez  au  vrai  Dieu  , & le 
Grec  des  Vafes  confacrez  à un  faux  Dieu, 
cela  met  une  différence  fpécifique  entre  ces 
deux  enlevemens  ^ Dire  cela  , c’eft  ignorer 
entièrement  la  caufe  formelle  des  Crimes, 

& prétendre  que  le  Crime  du  Juif  confifte 
du  moins  en  partie  en  ce  précifement  qu’il 
a ôté  d’un  certain  lieu  certains  Vafes , & les 
a mis  dans  un  autre.  Or , ce  n’eft  point  cela. 

Si  le  Vent  faifoit  ce  traniport,  fi  la  Foudre, 
fi  un  Tremblement  de  Terre  , fi  une  Ma- 
V chine  ambulante  , il  n’y  auroit  pas  plus  de 
Mal  Moral  dans  ce  tranfport  , que  dans  le 
tranfport  d’un  fétu  , qui  eft  le  jouet  des 
Vens  dans  une  campagne.  C’eft  donc  en 
ceci , que  confifte  tout  le  Crime  du  Juif  ; 
en  ce  qu’il  a voulu  tranfporter  ces  Vafes  dans 
le  moment  même  qu’il  a été  à portée  de 
mouvoir  fa  main  pour  cela  ; & en  ce  qu’il 
l’a  voulu  dans  le  moment  même  qu’il  croioit 
que  c’étoient  des  Vafes  confacrez  à Dieu,  - 
S 7 & 
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& qu’on  ne  pouvoit  dérober , fans  oflfenfer  le 
vrai  Dieu.  Ceft  le  concours , 8c  pour  ainli 
. dire , le  confluent  de  deux  Aftes  de  l’Anae  , 
fa  voir  de  cette  Connoiflance  8c  de  cette  Vo- 
lonté dans  le  moment  où  la  main  a pu  fai- 
re ce  tranfport , qui  conftituë  tout  le  Sacri- 
lège 8c  tout  le  Crime  du  Juif.  Que  dans  le 
fond  , ou  , comme  parlent  les  Logiciens , 
qn’ À parte  rei , il  foit  très  vrai  que  ces  Vafes 
foient  confacrez  au  vrai  Dieu , 8c  non  pas  à 
ces  Dieux  de  Merde , dont  nous  parlent  fî 
fouvent  les  Prophètes  ; c’eft  une  chofe  tout- 
à-fait  externe  8c  accidentelle  à l’Aélion  du 
Juif  : 8c  ainli  , cela  ne  fait  rien  au  réaggra- 
ve de  fon  Crime.  D’où  paroit  évidemment, 
que  le  Sacrüege  du  Grec  eft  auffi  criminel 
que  celui  du  Juif  ; puis  qu’on  y trouve  le  con- 
cours d’une  Volonté  de  dérober  certains  Va- 
fes , dans  le  moment  même  où  la  main  peut 
fe  mouvoir  pour  cela,  8c  d’une  Croiance  clai- 
re 8c  diftinéte  que  ces  Vafes  lont  confacrez 
à un  Dieu , qui  s’eüimera  très  offenfé  de  ce 
qu’on  les  ôtera  de  là.  Que  du  refte,  A p o t- 
i O N foit  une  Chimere , cela  n’y  fait  rien  ; 
car  , le  Grec  n’aiant  nulle  Connoiflance  de 
cette  Qualité  chimérique  d’ A p o l t o n , on 
n’en  peut  rien  tirer  pour  l’excufer  : 8c  il  eft 
très  faux  que  la  raifon  , ou  totale  , ou  par- 
tiale, pourquoi  il  a ofé  voler  le  Temple, 
ait  été  prife  de  ce  qu’il  croioit  qu’ApoLtoM 
n’étoit  pas  un  Dieu.  Je  dis  , 8c  j’incuique 
trop  de  fois , les  mêmes  chofes  ; nous  avon» 
à faire  à des  Adverfaires  fi  impénétrables 
aux  Argumens  les  plus  tranchans qu’on  di- 
roit  que  leur  Efprit  eft  comme  les  Corps  de 
• ' > ' ces 
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ces  Soldats , qui  fe  charment , dit-on , pour 
ne  pouvoir  pas  être  bkflez  : ainfi  , il  faut 
les  traiter  comme  l’Eau  traite  les  Pierres  » 
leur  redire  fouvent  la  même  chofe  : 


Gutta  cavut  Laptdcm , non  vi  , fed  fdpe  ca.* 
dendo. 

Je  conclus  de  tout  ceci, que  la  Confcien- 
ce  d’un  Païen  l’oblige  à honorer  fes  faux 
Dieux  ; à peine  , s’il  en  médit  , s’il  vole 
leurs  Temples  , &c  , de  tomber  dans  le 
Blafphême , ôc  dans  le  Sacrilège  : non  moins 
qu’un  Chrétien , qui  médit  de  Dieu , & qui 
vole  les  Eglifes.  C’elt  pourquoi , j’aprouve- 
rois  fort  que  les  Magiftrats  Chrétiens  punif- 
fent  un  Païen  , qui  , fans  avoir  envie  d’ab- 
jurer fa  Religion , blafphemeroit  contre  fes 
Divinitex , ou  renverferoit  leurs  Statués. 

Voions  préfentement  les  Difficulté!  qu’oa 
nous  peut  propofer  en  foule. 

En  prémier  lieu,  on  nous  pourra  dire , que 
les  exemples  de  l' Autour  de  la  Critique  Géné- 
rale ne  prouvent  rien  , par  raport  aux  Véritex, 
de  Religion  ; parce  qu'ils  conpjlent  en  Refilons 
de  Tait  , er  non  pas  en  ^ejïions  de  Droit  , 
tomme  font  les  Articles  de  Toi,  C'e fl  pourquoi  ^ 
un  Homme , qni  croira  fauJJ'ement  que  le  Mari 
de  fa  Mere  efl  fon  Pere , fera  tenu  de  l' honorer 
comme  fon  Pere , v pécheroît  s'il  ne  fhonorott' 
pas  ainfi.  Mais , celui  qui  croîroit  faujfement 
que  le  Meurtre  efl  une  A (lion  vertueufe  , ne 
feroit  pas  obligé  de  tuer  , v pécheroît  s'il  tuoît. 
D’ok  vient  la  différence?  C'efl  que  de  favoir, 
fl  un  tel  efl  Pere  d m tel  y efl  une  ^eftion  de 

Tait  y 

\ 


Digitiiecrby  Coogle 


414  COMMENTAIRE  Part.  II. 

Tait  ; mais  de  /avoir  , s'il  efl  permis  de  tuer  , 
efi  une  ^efiion  de  Droit. 

Cette  Objeétion  ne  veut  pas  dire  grand 
chofe  , 8c  comprend  deux  membres  , qu’il 
faut  diftinguer  ; l’un  eft  de  favoir  , fi  une 
Confcience  , qui  erre  dans  les  Matières  de 
de  Droit , oblige  à agir  félon  fïs  fauffes  Lu- 
mières ; l’autre  de  favoir , fi  celui , qui  fuit 
ces  faufles  Lumières , fait  un  Crime.  Je  ne 
vois  pas  qu’à*^l’égard  du  prémier  Article,  le 
Fait  8c  le  Droit  forment  aucune  véritable 
différence  ; parce  que  la  raifon  formelle  , 
pourquoi  dans  les  Matières  de  Fait  la  Con- 
fcience errante  oblige  à agir  , eft  que  celui 
qui  n'agiroit  pas  mépriferoit  la  Vertu  , 8e 
voudroit  faire  ce  qu’il  fauroit  être  un  Mal. 
Par  exemple,  un  Homme,  qui  fait  le  con- 
traire de  ce  que  fa  Confcience  faulTement 
perfuadée  lui  dit  qu’il  doit  rendre  à celui 
qu’il  croit  être  fon  Pere , veut  formellement 
la  Defobéïflance  au  V Commandement  du 
Décalogue.  Or , comme  vouloir  cela  eft  un 
plus  grand  Mal  que  vouloir  une  autre  A«5Uon , 
qui  n’eft  pas  conforme  à la  Loi  de  Dieu  ; 
mais  , qui  nous  paroit  pourtant  y être  con- 
forme , fi  bien  que  cette  aparencc  eft  le  mo- 
tif qui  nous  la  fait  faire  ; 8c  que  d’ailleurs 
on  eft  indifpenfablement- obligé  d’éviter  de 
deux  maux  le  pire , il  eft  clair  qu’on  eft  obli- 
gé à honorer  fon  Pere  putatif.  Or , la  mê- 
me raifon  fe  trouve , lors  que  la  Confcience 
erre  dans  les  Matières  de  Droit.  On  ne 
peut  prendre  le  contrepié  de  ce  qu’elle  diéie, 
fans  vouloir  ce  qu’on  eft  perfuadé  être  un 
Péché;  ôc  vouloir  cela  , eft  fans  doute  un 

plus 
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plus  grand  Péché  , que  vouloir  une  autre  cho- 
ie , que  l’on  croit  bonne,  quoi  qu’elle  ne  le 
foit  pas  : Donc , la  meme  raifon  pourquoi  la 
Confcience  errante  dans  les  Faits  oblige  , a 
lieu  pour  la  Confcience  errante  dans  les 
Points  de  Droit.  Donc,  la  Diilinélion  eft 
nulle  à l’égard  du  prémier  Article.  J’ajoute , 
qu’à  proprement  parler , il  n’y  a que  peu  de 
Queftions  de  Droit  , qui  ne  fe  réduifent  à 
ce  Fait,favoir  fi  Dieu  a révélé  ceci  ou  cela; 
Dieu  défend  l’Homicide , ôcc  ; car  , pour  la 
Queftion  , fi  tout  ce  que  Dieu  défend  eft 
mauvais,  & tout  ce  qu’il  commande, jufte, 
on  n’en  difpute  pas  : on  difpute  feulement 
de  ce  Fait , telle  ou  telle  choie  a été  défen- 
due ou  commandée  de  Dieu. 

A l’égard  du  fécond  Article  , favoir,  lî 
celui  qui  fuit  fa  Confcience  erronée  dans  les 
Matières  de  Droit  , pêche  ; je  n’ai  pas  def- 
fein  d’en  traiter  ici  : néanmoins , je  prie  mon 
Leéleur  de  pefer  cette  Remarque  : 

Que  la  Diftinélion  du  Fait  & du  Droit  ne 
fert  de  rien  , que  dans  les  Cas  où  ces  deux 
chofes  ne  font  pas  femblables.  Ce  feroit  fe 
moquer  du  Monde  que  de  dire  , line  telle 
A6liûn  procédant  d' Erreur  eft  innocente',  une 
autre  A^îîon- procédant  d' Erreur  eft  criminelle. 
Celle-là  eft  innocente , parce  quelle  regarde  un 
Tait',  celle-ci  eft  criminelle,  parce  quelle  regar- 
de un  Droit  ; ce  feroit  , dis-je  , fe  moquer 
du  Monde , que  de  raifonner  ainfi , fans  paf- 
fer  plus  avant,  & fans  fupofer  d’autres  Prin- 
cipes. 11  faut  donc  fous-entendre , quand  on 
dit  cela  , que  le  Fait  , & le  Droit  , font  fi 
dilFércns  de  leur  nature  , que  l’ignorance, 

quant 
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quant  aux  Faits  , eft  invincible  ; mais , que 
quant  au  Droit , elle  eft  malicieufe  & affec- 
tée. En  fupofant  ce  Principe,  tout  ira  bien; 
& alors  , la  véritable  raifon  pourquoi  une 
Femme  , qui  couche  avec  un  Mari  putatif; 
un  Enfant  , qui  recueille  la  SucccITion  d'un 
Pere  putatif,  &c;ne  commettent , ni  Adul- 
tère, ni  Vol,  n’eft  pas  celle-ci,  que  leur  Er- 
reur regarde  une  Matière  de  Fait  : (cette 
raifon  en  fupofe  une  autre;)  mais,  c’eft  celle- 
ci  , que  leur  Erreur  ne  procède  d’aucune 
Malice  ; & que  ce  n’eft  pas  la  Faute , ni  de 
la  Femme , ni  du  Fils , s’ils  fe  trompent.  Je 
ne  vois  pas  que  cela  puiffe  être  nié;  puit 
qu’il  eft  conftant , que  fi  la  méprife  de  cette 
Femme  avoit  fa  fource  dans  quelque  Paflioa 
criminelle  , qui  lui  auroit  fait  fermer  le* 
yeux  fur  les  moiens  qui  fc  préfentoient  ^ 
elle  de  découvrir  l’Impofture  , alors  , fon 
Commerce  charnel  avec  l’Impoftcur  feroit 
un  Crime  : & cependant , il  feroit  toujours 
vrai  que  cette  Aélion  regarderoit  ce  Point  de 
Fait , si  un  tel  Hemm»  eft  le  Mari  d'une  telle. 

Voilà  comment , par  l’Anatomie  des  Cir- 
conftances , on  trouve  la  raifon  formelle  du 
Mal  Sc  du  Bien.  Nous  ne  la  trouvons  pas 
en  ce  précifément  qu’une  Aétion  eft  en  Ma- 
tière de  Fait  ; mais  , en  ce  que  ce  Fait  eft 
tel  qu’on  l’ignore  fans  Malice,  ni  Affeéhi- 
tion  vicieufe.  Or  , fi  c’eft  là  la  vraie  For- 
malité des  Aélions  innocentes  qui  procèdent 
d’ Erreur,  je  dis  que  par  tout  oü  elle  fe  ren- 
contrera , foit  en  Matière  de  Fait , foit  en 
Matière  de  Droit  ,1’Aélion  procédante  d’Er- 
reur  fera  innocente  ; 6c  ainfi , cette  première 
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Difficulté  , fondée  fur  la  Diftinélion  du  Fait 
& du  Droit,  ne  fait  rien  à notre  affaire,  ne 
frape  pas  mon  Sentiment  : car  , je  ne  pré- 
cens pas  excufer,  ou  regarder  comme  inno- 
cens  , ceux,  qui  par  malicercontribuent  à leur 
ignorance.  Je  ne  parle  que  pour  ceux  qui 
errent  de  bonne-foi  ; qui  de  bon  cœur  aban- 
donneroient  leurs  Héréfies  , s’ils  s’aperce- 
voient  qu’elles  fufTent  des  Héréfies  ; & qui , 
en  un  mot  , ont  emploié  pour  connoitre  fi 
elles  l’étoient,  les  mêmes  enquêtes  que  les 
Orthodoxes  pour  connoitre  fi  leur  Ortho- 
doxie étoit  bonne. 

Je  ne  crains  point  d’aflurer  que  leRefpeA 
& l’Obéiflance  que  de  telles  Gens  ont  pour 
leur  Eglife;leZêle  qu’ils  ont  pour  leur  Con- 
fcflion  de  Foi;  le  Soin  que  leur  Eglife  prend 
d’élever  & d’inftruire  fes  Enfans  ; ne  peu- 
vent paffer  pour  des  A étions  criminelles , 
qu’il  ne  s’enfuive , que  l’Obéiflance  pour  un 
Pere  putatif,  le  Commerce  d’une  Femme 
avec  un  Mari  putatif,  la  TendrefTe  pour  un 
Enfant  putatif , font  criminelles  : car  , il  y 
a de  part  & d’autre  tranfport  de  ce  qui  eft 
du  aux  uns  , fur  ceux  à qui  cela  n’eft  pas 
du  ; & , de  part  6c  d’autre , on  ignore  invo- 
lontairement , & faus  malice , ce  qu’on  igno- 
re. Après  quoi , peu  importe  que  l’un  foit 
apellé  Fait,  6c  l’autre  Droit;  tout  de  même 
qu’il  importe  peu  , pour  la  juftification  des 
pourfuites  que  fait  un  Homme,  afin  de  re- 
couvrer ion  Bien  , que  ce  Bien  lui  ait  été 
donné , ou  qu’il  l’ait  acheté.  Ce  font  deux 
chofes  très  differentes, que  d’avoir  unechofe 
en  don  , ou  par  achat  ; néanmoins , parce 
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qu’elles  fe  réüniflent  dans  le  Point  particu- 
lier de  rendre  un  Homme  julte  Poffefleur  , 
elles  confèrent  également  le  Droit  de  la  jufte 
. Pofleffion  , & des  Pourfuites  légitimes  qui 
en  dépendent.  Voilà  notre  affaire  : le  Fait 
& le  Droit  différeront,  fi  on  veut,  comme 
le  blanc  & le  noir;  cependant,  lors  qu’ils 
fe  réuniront  dans  le  Point  d’être  également 
inconnus  par  ignorance  involontaire  , ils 
donneront , ou  ils  oteront , précifément  les 
mêmes  Droits. 

Je  n’examine  point  ici,  fi  les  Matières  de 
Droit  peuvent  être  méconnues  aufli  inno- 
cemment que  celles  de  Fait  ; j’en  toucherai 
quelque  chofe  ci-deflbus. 

La  fécondé  Difficulté,  qu’on  nous  pro- 
pofe , eft  qu’i7  s'enfuit  de  ma  Doâlrine  le  Ren~ 
verfement  de  ce  que  je  veux  établir.  Je  veux 
montrer  que  la  Perfécution  ejl  une  chofe  abo- 
minable-, cependant  , tout  Homme  , qui  ft 
croira  obligé  en  Confcience  de  perfécuter,  fera 
obligé , félon  moi , de  perfécuter , ts‘  feroit  mal 
de  ne  perfécuter  pas. 

Je  répons , que  le  but , que  je  me  propofe 
dans  ce  C O M M E N T A I R E fur  les  Paroles , 
Contrain-  les  d'entrer  , étant  de  convaincre 
les  Perfécuteurs  que  J e's  u s - C h r i s t n’a 
pas  commandé  la  Violence,  je  ne  ruine  pas 
moi-même  mon  Deflcin  , pourvu  que  je 
montre  par  de  bonnes  Preuves  que  le  Sens 
Litéral  de  ces  Paroles  eft  faux  , abfurde , & 
impie.  Si  je  me  fers  même  de  fortes  rai- 
fons , j’ai  lieu  de  croire , qu’en  ceux  qui  les 
examineront  fincérement,  elles  éclaireront  les 
Erreurs  de  Confcience  ou  ils  pourront  être , 
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quant  à la  Perfécution  ; & ainfi  , mon  Def- 
fein  ell  julle.  le  ne  nie  pas  que  ceux  qui 
font  aéluelleinent  perfuadez , qu'il  faut, pour 
obéir  à Dieu , abolir  les  Seeftes , ne  foient 
( obligez  de  fuivre  les  mouvemens  de  cette 
faufle  Confcience  , & que  ne  le  faifant  pas , 
ils  ne  tombent  dans  le  Crime  de  defobéir  à 
Dieu  , puis  qu’ils  font  une  chofe  qu’ils 
croient  être  une  Defobeïflance  à Dieu. 

Mais  , I , il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  falTent 
fans  Crime  ce  qu’ils  font  avec  Confcience; 
2 , cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  crier 
fortement  contre  leurs  faulfes  Maximes  , ôc 
tâcher  de  répandre  de  meilleures  Lumières 
dans  leur  Efprit. 

La  troifieme  Difficulté  eft  que,)»  F on  fui- 
•voit  très  Principes , les  Magijlrats  ne  pourraient 
pas  punir  un  Homme  qui  volerait , c?'  tuerait , 
apres  s'être  perfuadé  que  ce  font  des  AHions  li- 
cites. J’ai  déjà  répondu  ailleurs  que  cela  ne 
s’enfuit  pas  ; parce  que  le  Magidrat  eft  obligé 
de  maintenir  la  Société , & de  punir  ceux 
qui  en  renverfent  les  Fondemens , comme 
font  les  Meurtriers  , & les  Larrons  : & en 
ce  cas-là , il  n’eft  point  obligé  d’avoir  égard 
à la  Confcience  du  "Voleur  & de  l’Homici- 
de. Il  n’eft  obligé  d’y  avoir  égard  que  pour 
les  choies  qui  ne  troublent  point  le  Repos 
public , c’eft-à-dire  , pour  les  Dogmes  avec 
lefquels  il  eft  auffi  facile  aux  Sujets  de  jou'tr 
,furement  de  leur  bien , & de  leur  honneur, 
fous  4 Majefté  des  Loix  , qu’avec  d’autres 
Dogmes. 

§luoi  qu'il  en  fait  , dit-on  en  quatrième 
lieu  , on  ne  peut  , félon  mes  Principes  , faire 
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Violence  à aucun  Homfne  qui  fe  mêle  de  dog- 
matifer  ; ct*  ainfi , voilà  les  Athées  en  Droit 
de  déclamer  par  tout  ou  bon  leur  femblera  con- 
tre Dieu  (jr  la  Religion.  Je  nie  cette  Confé- 
quence  ; en  premier  lieu , parce  que  les  Ma- 
giftrats , étant  obligez , par  la  Loi  éternelle 
de  l’Ordre , de  maintenir  le  Repos  public , Sc 
la  fureté  de  tous  les  Membres  de  la  Société 
qu’ils  gouvernent , peuvent  & doivent  pu- 
nir tous  ceux  qui  choquent  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’État  , au  nombre  defquels  on 
a coutume  de  mettre  tous  ceux  qui  otent  la 
Providence , & toute  la  crainte  de  la  Juftice 
de  Dieu.  Si  cette  Raifon  ne  fuffifoit  pas  > 
en  voici  une  fécondé , qui  fermera  pour  ja- 
mais la  bouche  à tout  Chicaneur  , quelque 
hardi  qu’il  puiffe  être  ; c’eft  qu’un  Athée  ne 
pouvant  être  pouffé  à dogmatifer  par  aucun 
motif  de  Confcience,  ne' pourra  jamais  al- 
léguer aux  Magiftrats  cette  Sentence  de 
St.  Pierre  , Il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux 
Hommes  , que  nous  regardons  avec  juftice 
comme  une  Barrière  impénétrable  à tout 
Juge  féculier,  & comme  l’Afile  inviolable 
de  la  Confcience.  Un  Athée , deftitué  qu’il 
eft  de  cette  grande  proteftion  , demeure 
juftement  expofé  à toute  la  rigueur  des 
Loix  ; 6c , dès  auflS-tot  qu’il  voudra  répandre 
fes  Sentimens , contre  la  Défenfe  qui  lui  en 
fera  faite , il  pourra  être  châtié  comme  un 
Séditieux , qui , ne  croiant  rien  au  deffus  des 
Loix  humaines  , ofe  néanmoins  les  fouler 
aux  piez.  Je  n’infiile  pas  davantage  fur  cet- 
te Réponfe  ; je  fuis  afluré  que  les  Leâeurs 
les  moins  pénétrans  en  fendront  d’abord 
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toute  la  force  : & ainfi  , voilà  notre  Dodri- 
ne  abfolument  à couvert  des  Attentats  de 
l’Impiété;  puis  que  nous  voulons,  qu'à  cet 
égard  ,1e  Bras  féculier  faffe  tout  ce  qu’il  trou- 
vera à propos.  Mais , à l’égard  d’un  Doc- 
teur , qui  peut  dire  aux  Magidrats  que  c’eft 
pour  la  Gloire  de  Dieu , leur  commun  Maî- 
tre , qu’il  enfeigne  ceci  ou  cela  ; & que  c’eft 
la  Confcience  & le  Zèle  pour  les  Véritex 
céleftes  qui  l’anime  , c’eft  une  autre  chofe. 
Ce  font  les  Barrières  de  la  Montagne  de  Si- 
naï  , qu’il  n’eft  pas  permis  de  franchir.  Il 
faut  raifonner  par  la  Parole  de  Dieu  avec  un 
tel  Homme,  ou  par  les  Lumières  de  la  Rai- 
fon.  Joignex  à ceci  ce  qui  a été  dit  ci-deflus 
quand  nous  avons  parlé  de  l’échange  des 
Miffionnaires  , qu’il  feroit  avantageux  au 
Chriftianifme  que  l’on  fit  avec  les  Mahomé- 
tans. 

Mats  quoi,  dira-t-on  en  cinquième  lieu, 
il  faudrait  fouffrir  qu’un  Homme  degmatifât  en 
publie , que  la  Sodomie , V Adultéré,  le  Meurtre , 
font  des  Actions  très  louables  très  faintesi 
ty  dis  aujfi-tot  qu’il  dirait  que  fa  Confcience  ^ 
O*  le  zèle  de  la  Vérité  Divine  le  portent  a defa~ 
bufer  le  Monde,  les  Magiftrats  ri  auraient  plus 
rien  à lui  opefer.  Je  répons  que  ceci  fent 
fort  la  Chicane  , & que  c’eft  un  Inconvé- 
nient fi  peu  à craindre  , que  toute  la  Diffi- 
culté qu’on  y fonde  ne  mérite  pas  de  nous 
arrêter. 

Si  je  difois  à ceux  qui  condamnent  la 
Perfécution  à Fer  & à Feu  , & qui  difent 
qu’il  faut  fe  contenter  de  bannir  les  Héréti- 
ques , que  leur  Doétrine  tend  manifeftement 
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à la  rigueur  de  la  Mort  ; parce  que , fi  tout 
le  Monde  banniflbit  ceux  qu’ils  auroient 
bannis  , il  faudroit  néceflairement  que  ces 
Milërables  periffent , ne  trouvant  aucun  lieu 
où  s’arrêter  : je  croirois  propofer  une  mé- 
chante Chicane  ; parce  que  je  fupoferois  un 
Inconvénient  qui  n’arrivera  jamais  , félon 
toutes  les  apaiences  : favoir , que  tous  les 
Peuples  du  Monde  s’accordent  à chaffer  les 
mêmes  Hérétiques.  Je  dis  la  même  chofe 
à peu  près  de  TObjeftion  qui  m’ell  faite.  Il 
n’eft  pas  befoin  de  favoir  ce  qu’on  feroit  en 
cas  que  des  Gens  préchaifent  la  Sodomie, 
le  Meurtre  , & le  Brigandage  , comme  la 
Morale  venue  du  Ciel  ; car  , il  ne  faut  pas 
craindre  que  cela  arrive.  Les  Novateurs  ne 
fe  portent  pas  de  ce  côté-là  ; & ceux , qui 
s’y  porteroient  , deviendroient  fi-tot  l’hor- 
reur du  Public , qu’a (furément  ils  ne  feroient 
point  de  Seéle.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’un  Im- 
pofteur  , ou  un  Homme  féduit  par  le  Dia- 
ble, s’empareroit  de  l’Efprit  de  la  Multitu- 
de ; les  aparences  de  l’Auftérité  lui  feroient 
d’un  plus  grand  ufage.  Que  fi  pourtant  on 
fouhaite  de  favoir  ce  qu’il  faudroit  faire 
contre  de  femblables  Prédicateurs  , je  dis 
qu’il  faudroit  d’abord , fi  on  préfiimoit  qu’ils 
fuflent  perfuadez  de  ce  qu’ils  diroient  , rai- 
fonner  avec  eux  , ôc  leur  montrer  dans  la 
Parole  de  Dieu  , & dans  les  Idées  de  la 
Droiture  Naturelle  , leur  Condamnation. 
Ou  ils  feroient  des  Frénétiques , ou  ils  en- 
tendroient  raifon,  après  un  tel  Catéchifme; 
& , après  qu’on  leur  auroit  montré  nette- 
ment 6c  doucement  les  Conféquences  hon- 
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teufes  & affreufes  de  leurs  Dogmes  : Con- 
féqucnces  , qui  mettroient  les  Biens  & la 
Vie  d’eux-mêmes  Prcdicaccurs  au  pouvoir 
de  tout  venant  : s’ils  periilloitnt  dans  leur 
Opinion,  & dans  le  delVein  de  la  répandre  &c 
de  renfeigner  , en  ce  cas-là  , on  pourroit 
leur  dire , que  comme  ils  attaquent  les  Loix 
Politiques  de  la  Société,  ils  font  dans  le  cas 
où  les  Souverains  ne  rcfpeélent  point  l’allé- 
gation de  la  Confcience.  Je  fuis  fur  qu’il 
paroitroit  tant  de  marques  de  folie  dans  de 
telles  Gens  , s’ils  nç  fe  lailfoicnt  pas  con- 
vertir dans  une  Difpute  , qu’on  feroit  fon- 
dé à les  enfermer  dans  les  Petitçs-Maifons. 
Je  lailfe  à juger  fl  çet  Inconvénient  , dont 
il  ne  me  fouvient  pas  d’avoir  jamais  lu 
d’Exemple  dans  le  Catalogue  des  Hérétiques , 
çll  à comparer  aux  Inconveniens  de  l’Opi- 
nioi.  qui  livre  au  Bras  féculier.la  Perfonneôc 
la  Vie  de  ceux  qui  errent  dans  des  Points 
de  Foi.  Les  Peints  de  Morale  font  fi  clai- 
rement couchés  dans  l’Ecriture  , qu’il  ne 
, faut  gueres  apréliender  que  la  Confcience  fc 
puifle  empoifonner  fur  cela.  Et  comme 
d’ailleurs  les  Chrétiens  font  fur  un  pié  qu’ils 
vivent  d’une  maniéré  aufli  relâchée  que  li 
toute  la  Morale  fpéculative  étoit  boulever- 
fée , on  lailfera  dans  fon  entier  cette  Mora- 
le, Elle  fert  .à  faire  de  bons  Livres  & de 
bons  Prêches , & à propofer  de  beaux  De- 
hors d’Auflérité  j mais,  c’eft  là  tout  ce  qu’elle 
fait  : ainfi , fa  commodité  à cet  égard , & le 
peu  d’incommodité  qu’elle  caufedans  la  Pra- 
tique , nous  doivent  être  Garans  qu’il  ne 
s’élèvera  point  deSeéle  contre  elle;  ou,  s’il 
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s’en  éleve  , qu’on  en  reprimera  bientôt  le 
fcandale  , fans  l’aide  du  Bras  Séculier.  Les 
Jcfuïtes  , avec  toute  leur  Fierté  , & toute 
leur  Impudence , n’ont  pas  ôfé  foutenir  les 
Attentats  de  leurs  Cafuiftes.  Ils  les  ont  defa- 
vouëz  , & fe  font  plaints  qu’on  calomnioit 
en  cela  leur  Société.  Ils  ont  callé  les  voiles 
en  cette  occafion.  S’ils  l’ont  fait , qui  ne  le 
fera  ? Les  anciens  Gnoftiques  , qui  foute- 
noient  les  Souillures  de  la  Chair  ; les  Ada- 
mites  , & telles  autres  Gens  , n’ont  pas  été 
de  longue  durée.  Il  ne  faut  que  l’Honneur 
du  Monde  , pour  leur  ôter  les  Seélateurs  ; 
& ils  ne  fauroient  gueres  en  avoir  , qui  ne 
foient  décriez  pour  leur  mauvaife  vie  : gran- 
de préfomption  que  leur  Confcience  n’eft 
point  trompée.  S’ils  en  ont  tant  foit  peu , 
ëc  tant  foit  peu  de  Raifon , on  les  peut  con- 
vertir en  conférant  avec  eux. 

« En  fixieme  lieu  , on  peut  dire  qu’;7  s’en~ 
fuît  de  nos  Principes,  qu’un  Homme  qui  fait 
un  Meurtre , en  fuivant  les  Injlinâis  de  fa  Con- 
fcience , fait  une  meilleure  Atiion  , que  s’il  ne 
le  faifoît  pas  ; CP“  que  les  Juges  n’ont  point  Droit 
de  le  punir , puis  qu’il  n’a  fait  que  fon  Devoir. 
Cette  Objeélion  eft  affurément  très  incom- 
mode ; je  n’en  difeonviens  point  : mais , 
j’efpere  qu’on  fera  fatisfait  de  mesRéponfes; 
pourvu  qu’on  n’en  juge  pas  populairement. 
J'ai  trois  cliofes  à faire  obferver. 

La  préiniere  eft  une  fuite  de  ce  que  j’ai 
dit , il  n’y  a qu’un  moment , qu’il  eft  fi  peu 
à craindre,  que  plufieurs  Ferfonnes  ne  tom- 
bent dans  la  folle  6c  furieufe  perfuafion  qu’il 
eft  jufte  de  tuer  , qu’en  avouant  la  Confé- 
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quence  qu’on  m’objcifle  , je  n’expofe  pa$ 
beaucoup  , ni  la  Religion  , ni  l’Etat.  La 
Lumière  Naturelle  , & l’Ecriture  , font  fi 
claires  contre  le  Meurtre  ; & la  Doftrine , 
qui  l’enfeigneroit  , a quelque  chofe  de  ii 
odieux  , & même  de  fi  périlleux  , que  très 
peu  de  Gens  font  capables  de  s’égarer  aifez , 
pour  aquerir  cette  forte  de  Confcience.  Cela 
n’eft  à craindre  qu’à  l’egard  de  certains 
Efprits  mélanclioliques , ou  grands  Zélateurs 
de  Religion  , à qui  des  Direétcurs  de  Con- 
fcience , grands  Scélérats  , peuvent  infpirer 
le  deifein  de  tuer  un  Prince  qui  s’opofe  à 
leur  Religion  ; de  quoi  la  France  & l’An- 
gleterre ont  vu  des  Exemples.  Quand  il 
n’en  couteroit  la  Vie  qu’à  un  Prince  dans 
chaque  Siecle  , ce  feroit  toujours  un  très 
grand  Defordre  ; mais , on  n’évitera  pas  ce 
Mal-là , en  foutenant , comme  font  nos  Ad- 
verfaires , que  la  Fauffe-Confcicnce  n’oblige 
point.  Car  , ces  malheureux  Dircéleurs  » 
qui  voudront  infpirer  ces  Aflaffinats , ne  di- 
ront pas  à leurs  Satellites  que  ce  fbit  une 
Faufle- Confcience  , mais  une  Confcience 
très  Orthodoxe , qui  les  pouffe  à poignarder 
unHENRiIII,  & un  Henri  IV.  Puis 
donc  qu’on  n’évite  pas , dans  les  Principes 
oppofez  aux  miens , l’Inconvenient  qu’on 
pourroit  craindre  de  mon  Hypothefe  , il  y 
auroit  de  l’imprudence  à l’abandonner  pour 
cela  commode  qu’elle  cft  en  tant  d’autres 
chofes  , & particulièrement  pour  obliger 
l’Homme  à bien  s’inftruire  de  la  Vérité. 
Car,  s’il  fe  perfuade  une  fois  qu’il  eft  obligé 
de  fuivre  les  Infpirations  de  fa  Confcience , 
T Z fans 
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fans  que  néanmoins  il  Toit  quitte  envers 
Dieu  de  tout  Crime  ; puis  que  , s’il  a né- 
gligé de  s’infonner  de  ce  qu’il  falloir  croire, 
il  fera  puni  de  ce  qu’il  aura  fait  félon  fa 
Confcience;  il  prendra  mieux  garde  à ne  fe 
point  impofer  un  joug  & une  néceffité  de 
mal  faire  : au  lieu  que  , fi  on  dit  aux  Gens 
que  la  FaulTe-Confcience  ne  les  oblige  pas, 
ils  ne  prendront  garde  à rien  , & ils  fe  per- 
fuadcront  tout  ce  qu’on  voudra  ; fauf  à ne 
rien  faire  de  ce  que  leur  diélera  laConfcicn- 
ce.  Car , diront-ils  , peut-être  qu’elle  n’eft 
pas  inftruite  ; &,  en  ce  cas-là , Je  ne  dois 
point  me  régler  fur  elle.  Voila  d’étranges 
Confufioïis  , qtii  naiffent  du  Sentiment  que 
je  réfute.  r.» 

• Je  dis,  outre  cela,  que  la.raifon  pour  la- 
quelle on  juge  communément  qu’un  Meur- 
tre eft  un  plus  grand  Crime  , quoi  que  fait 
félon  les  Inlligations  de  la  Coni'cience , que 
ne  feroit  pas  le  mépris  defdites  Inlligations , 
eft  qu’on  a coutume  de  faire  juger  Dieu  de 
nos  Aélions  comme  nos  Juges  Criminels  en 
jugent } c’eft-à-dire , qu’on  prétend , qu’ou- 
tre les  modifications  de  l’Ame , Dieu  fe  ré- 
glé encore  fur  les  fuites  du  mouvement  de 
la  matière  , avec  quoi  les  Hommes  éxécu- 
tent, leurs  defirs;  en  forte  qu’il  croie  que  ce 
foii  un  plus  grand  Crime  de  tuer  un  Hom- 
me, lors  qu’on  n’a  intention  que' de  le  bief- 
fer  , que  de  ne  faire  que  le  .blefler  ,.  lors 
qu’on  a intention  de  le  tuer.  C’eft  un  grand 
abus,  8c  néanmoins  je  ne  blâme  pas  qne  les 
Ju;es  fe  gouvernent  fur  ce  pié-là;puis  qu’ils 
■ne  'font  pas  les  Scrutateurs  des  reins  8c  des 

cœurs. 
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cœurs.  Quant  h Dieu  ^ qui  connoit  infini- 
ment mieux  tous  les  degrez  de  Malice,  d’In- 
lirmité,  de  Paflion  , &c  , qui  interviennent 
dans  nos  Volonté/. , que  le  meilleur  Orfevre 
ne  connoit  les  proportions  des  Métaux  qu’il 
allie  enfemble  , il  juge  de  nos  Aélions  tics 
furement,  & très  infailliblement  , fans  por- 
'ter  fa  vue  ailleurs  que  fur  la  modification 
de,  notre  Ame  ; fans  confidérer  fi  l'une  de 
ces  modifications  remue  une  Epée  , & fi 
l’autre  ne  la  remue  pas.  Il  y a telle  modi- 
fication qui  la  remue  , qui  vaut  mieux  que 
celle  qui  ne  la  remue  pas. 

S’il  eft  donc  vrai  que  Dieu  ne  confiderc 
que  les  modifications  de  l’Ame , contentons- 
nous  de  confidérer  ce  qu’il  voit  dans  un 
Homme  pleinement  perfuadé  qu’il  doit  Dire 
un  Meurtre  , & qui  cependant  n’en  veut 
rien  faire  ; & dans  un  Homme  , qui  aiant 
la  môme  perfuafion  , fait  un  Meurtre.  11 
voit  dans  le  prémier  un  Mépris  affeélé;  inex- 
cufable,  & malicieux , des  Ordres  de  Dieu; 
(car , comme  je  l’ai  dit  mille  fois , méprifer 
ce  qu’on  croit  un  Ordre  de  Dieu , eil  eflen- 
tiellement  un  Mépris  des  Ordres  de  Dieu , 
quoi  qu’on  fe  trompe , en  croiant  que  ce  foit 
-un  Ordre  de  Dieu;)  il -voit  dans  le  fécond 
une  Déference  entière  à ce  qu’il  croit  l’Or- 
dre de  Dieu  ; un  Hommage  rendu  à l’Au- 
torité fuprême  de  Dieu  ; enfin  , un  Amour 
de  l’Ordre:  car  , l’Ordre  éternel  joint  en- 
fcmble  l’idée  de  Dieu  comme  commandant 
une  chofe  , & la  réfolution  de  lui  obéir. 
Nous  ne  concevons  pas  plus  clairement , que 
l’idée  d’une  grandeur  , qui  furpafle  la  gran- 
T 3 deur 
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deur  d’une  Partie  > eft  enfermée  dans  l’idée 
du  Tout  , que  nous  concevons  , que  l’obli- 
gation de  faire  une  chofe  eft  enfermée  dans 
l’idée  de  Dieu  la  commandant  : 8c  ces  deux 
Axiomes  font  fans  contredit  de  même  clarté 
indifputable  , Le  Tout  efi  plus  grand  e^ue  fa. 
Partie  ; L’.Homme  doit  faire  ce  que  Dieu  lui 
comtnande , <7*  croire  , qu’il  doit  faire,  ce  i qu’il 
■croit  que  Dieu  lui  cortmande,  Il  eft  donc  im- 
poffible  qu’un-  Homme  joigne  enfemble  le 
déftr  de  faire  une  chofe  , avec  la  creiance 
que  c’eft  Dieu  qui  la  lui  ordonne , fans  qu’il 
fouhaite  de  fe  conformer  à l’idée  primitive 
de  l’Equité  , ,8c  à ce  qu’on  apelle  l’Ordre 
étemel  8c.  immuable;  8c,  par  conféquent^ 
Dieu  ,.  qui  connoil. toutes,  chofes  comme  el- 
les font;  Voit  dans  une  Ame  ; qui,  croiant 
qu’il  lui  ordonne  un  Meurtre  , le  fait  , un 
attachement  très  réel  à feî. conformer  à la 
Loi  Naturelle  8c  Eternelle:  8c  au  contraire , 
il  voit  dans  une, Ame,  qui  eft  dans  la  même 
perfuafion  , 8c*  qui  ne  veut  point  faire  le 
Meurtre  , un  éloignement  de  l’Ordre. , 8c 
•une  tranfgreffion  manifcfte  de  cette  Loi 
éternelle.  Il  faut  donc  que  la  préiniere  Ame 
lui  paroiffe  moins  déréglée  que  la  fécondé, 
puis  que  tout  le  Mal.de  la  première  ne  con- 
•fifte  qu’en  ce  qu’elle  a pris  pour  une  Infpi- 
rationi  de  Dieu  ce  qui  ne  l’étoit  pas  éffeÂi- 
vement  ; ce  qui  n’étant  qu’une  Erreur  de 
-Choix  8c  de  Fait , ne  peut  pas  être  une  Fau- 
te à beaucoup  près  fi  criminelle , que  l’Aéle 
de  là  Volonté, par  lequel  nous  refufons  d’o- 
béir à Dieu. 

....  U 
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11  faut  remarquer  que  le  Meurtre  étant 
une  Aélion  , qui  peut  être  légitime  en  cer- 
tains cas  , comme  à la  Guerre  , lors 
que  l’on  pend  les  Criminels  , & lors  que 
Dieu  , par  des  Infpirations  fécretes , y poulfe 
un  Homme  , comme  il  poufla  St.  Pikkue  à 
faire  mourir  *Ananias;  il  s’enfuit , que 
pour  foutenir  qu’un  Homme  a fait  un  Cri- 
me , il  ne  fuffit  pas  d’alléguer  qu’il  a tué  un 
autre  Homme  ; il  faut  de  plus  examiner  les 
circonftances  : car  , il  y en  a qui  rendent 
l’Homicide  une  bonne  Aétion  , un  Ordre 
fécret  de  Dieu , par  exemple.  Ainfi , quand 
un  Homme  , en  fuivant  les  Inllinéls  de  fa 
Confdence , en  tue  un  autre , il  ne  faut'  paf 
confidérer  cet  Homicide  détaché  de  l’Opi^ 
nion  où  a été  le  Meurtrier  que  Dieu  lui 
commandoit  cela.  Or  , en  confidérant  cç 
Meurtre  attaché  avec  cette  Opinion  , il  ne 
nous  reliera  plus  que  de  dire  que  cet  Hom? 
me  s’eft  abufé  groffierement  ,,  en  prenant 
pour  une  Infpiration  de  Dieu  ce  qui  ne  l’é- 
toit  point  ; & cette  faute  n’eft  pas  fans  doute 
comparable  à celle  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  l’Ordre  qu’on  croit  venir  de  Dieu.  Il  ne' 
nous  reliera  point  de  Difficulté,,, ft  nous  re- 
préfentons  le  Diable  , accufant  au  Tribunal 
de  Dieu  l’Homme  qui  n’a  point  tué  lp;s 
que  fa  Confçience  l’y  poulToit.  L’Accufa- 
tion  porteroit  que  cet  Homme  , fe  croiant 
dans  des  circonftances  où  Dieu  , par  une 
Providence  fpéciale , fe  vouloir  fervir  de  lui 
comme  autre  fois  de  Phine’es  , de  Sa- 
aï  u e l , d’E  n E , de  St,  P 1 E R K E, , pour 
T 4 faire 
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faire  mourir  quelqu’un  , il  s’étoit  moqué  de 
cela,  & l’avoir  renvoié  bien  loin.  Que  ré- 
pondroit  l’Acciifé  Diroit-il  qu’il  favoit  que 
le  Meurtre  avoir  été  défendu  dans  le  -Déca- 
logue.^ Mais,  on  lui  repliqueroit  que  Dieu 
difpenfe  quelquefois  de  ce  Précepte.  Diroit- 
il  qu’il  n’a  pas  ôlé  mettre  la  main  au  fang? 
Mais  , on  démanderoit  que  fa  Lâcheté  fut 
punie.’  -Diroit-il  enfin  , qu’il  a douté  que 
Dieu  lui’eommandoit  cela En  ce  cas,  nous 
ne  fommes'  plus  dans  la  fupolition  que  j’ai 
faite;  & ainfi,  je  n’ai  rien  à dire.  Il  paroit 
donc,  que  cet  Aceufé  n’auroit  aucune  bon- 
ne raifon  à alléguer , pour  extenuer  fa  Defo- 
béîffance  formelle  ; & qu’ainfi  , Dieu  feroit 
ebligé  de  le  déclarer  coupable  , & qu’il  eft 
très  vrai , quelque  répugnance  que  l’on  ait 
d’abord  à l’avoüer  , que  le  Meurtre  , fait 
félon  les  Inftinéts  de  la  Confcience  , eft  un 
moindre  Mal  que  de  ne  pas  tuer  , lors  que 
la  Confcience  l’ordonne. 

' On  me  dira  , que  ceux  qui  feroient  Vau  de 
‘tuer  quelqu’un  feroient  plus  coupables , s’ils  ef- 
fèâîuoient  leur  Vœu  , que  s’ils  ne  H accompli f- 
feient  pas.  Je  répons  , que-  s’ils  ne  l’effec- 
tuoient  pas  , parce  que  leur  Confcience  , 
mieux  inftruite  , leur  feroit  voir  qu’il  valoir 
mieux  renoncer  au  Vœu  , que  l’effeétuer, 
leur  conduite  feroit  très  bonne.  Mais,  fi,’ 
demeurant  r très  perfuadez  qu’ils  font  obliges 
dé  tenir  ce  Vœu,  ils  s’en  departoient;  nus 
raifons  reviennent , & prouvent  comme  ci- 
deffus.  Je  voudrois  que  l’on  prit  garde  en 
pa(Tant,que  fi  Dieu,  aiant  pitié  d’un  Hom- 
me qui  fe  feroit  engagé  témérairement  dans 
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un  Vœu  fort  Criminel,  le  vouloir  préfcrver 
de  l’execution  , il  fe  ferviroit  de  l’cntremife 
d’une  nouvelle  Confcience  ; car , il  lui  mon- 
treroit  qu’il  n’ell  pas  obligé  d’accomplir  le 
Vœu.  Cela  nous  montre,  qu’il  y a dans  les 
idées  de  Dieu  un  enchainement  fi  indifiblu- 
ble  , entre  les  Jugemens  de  la  Confcience  , 
& l’Obligation  de  s’y  conformer,  que  Dieu 
lui-meme  ne  fépare  pas  ces  deux  chofes  , 
lors  qu’il  veut  empêcher  une  exécution. 
Qu’eft-ce  qu’il  fait  donc  .^11  remonte  un  peu 
plus  haut,  & aparie  le  renoncement  au  Vœu, 
avec  le  Jugement  de  la  Confcience  qui  lui 
correfpond  ; c’eft-à-dire  , qu’il  change  les 
Inftinfts  de  la  Confcience , faifant  qu’elle  ne 
montre  plus  qu’il  faille  accomplir  le  Vœu  ; 
mais  au  contraire  ; qu’il  ne  le  faut  pas  ac- 
complir. 

Enfin  , je  dis  que  les  Magiftrats  , aiant 
reçu  ordre  , Sc  de  Dieu  , & des  Hommes, 
de  faire  mourir  les  Meurtriers , peuvent  fai- 
re jufiement  punir  celui  qui  tuë  félon  les 
Inftinéls  de  fa  Confcience.  Ce  n’eft  pas  à 
eux  à déméler  ces  rencontres  rares  & fin- 
gulieres  , où  la  Confcience  tombe  à cet 
égard  dans  l’illufion. 
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Chapitre  X. 

Suite  de  U Réponfe  aux  Difficultez.  contre  le 
Droit  de  la  Ccnfcience  Errante.  Examen 
' de  ce  quon  dit  , que  fi  les  Hérétiques  ufent 
de  Répréfailles  fur  ceux  qui  les  perfécutent , 
ils  ont  tort.  Preuves  que  la  laufi'e-Con- 
fcience  peut  difculper  ceux  qui  la  fuivent  , 
quoi  quelle  ne  le  fajfe  pas  toujours. 

A Près  avoir  montré , comme  j’ai  fait , que 
tout  Hérétique  eft  obligé  d’éviter  , à 
tout  le  moins  comme  un  plus  grand  Mal , ce 
qui  n’eft  pas  conforme  au  Diélamen  de  fa 
Confciencc;  d’où  j’ai  conclu,  qu’il  a Droit 
de  faire  pour  fes  Erreurs  tout  ce  qu’il  fait 
que  Dieu  nous  commande  de  faire  pour  la 
Vérité;  j’en  pourrois  demeurer  là  ; & j’au- 
rois  montré  fuffifamment  , que  les  Héréti- 
ques auroient  Droit  de  perfécuter  les  Ortho- 
doxes; s’il  étoit  vrai  que  Dieu  eut  comman- 
dé aux  Hommes  de  perfécuter  l’Erreur. 
Néanmoins , pour  ne  laiffer  rien  à defirer , 
j’examinerai  ici  une  autre  Queftion  affez  im- 
portante , fa  voir  t fi  un  Hérétique , en  faifant 
ce  que  fa  Confidence  lui  difle , peut  éviter  non 
feulement  un  plus  grand  Mal,  mais  auffit  tout 
M.'l , O*  faire  une  bonne  Atîion. 

Avant  que  de  paflTer  outre,  j’ôteraide  mon 
chemin  à plufieurs  Leéteurs  une  Pierre  de 
Scandale.  Ils  s’effaroucheront  de  ce  que  je 
dis  que  la  Confcience  Erronée  donne  Droit 
de  faire  le  Mal;  ou,  pour  me  fervir  des  Ter- 
mes 
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mes  de  l’Auteur  de  la  Crititjue  Ghtérale  du. 
Sr.  Maimbourg,  que  \’ Erreur , traw/lie 
en  vérité , entre  datis  tous  les  Dreits  de  la  Vé- 
rité. Cela  paroit  dur  8c  outré;  6c  moi-mê- 
me j’ai  trouvé  dans  cet  Auteur  des  Expref- 
fions  , qui  d’abord  me  paroiflbient  un  peu 
trop  crues  8c  indigeües  : mais  , tout  bien 
confidéré,  j’entre  dans  fon  Sentiment;  c’eft 
que  dès  aufîitot  que  l’Erreur  eft  ornée  des 
livrées  de  la  Vérité,  nous  lui  devons  le  mê- 
me refpcél  qu’à  la  Vérité,  de  même  que  dès 
aufîitot  qu’un  Meflager  fe  préfente  avec  les 
Ordres  d’un  Maître  à un  Serviteur,  celui-ci 
eft  obligé  de  le  recevoir , encore  que  ce 
Meflager  ne  foit  qu’un  Filou  , qui  a furpris 
les 'Ordres  du  Maître.  Dire  que  ce  Filou 
aquiert  tous  les  Droits  d’un  fidele  MeflTagcr, 
par  raport  au  Serviteur  auquel  il  préfente  les 
Ordres  du  Maitre  , eft  une  maniéré  d’Ex- 
preflTion  un  peu  embarrafîee  dans  un  fujet 
comme  celui-ci  , où  il  faut  ménager  la  Dé- 
licatcfle  du  Leéleur.  Mais , à cela  près , la 
chofe  eft  très  véritable  ; 8c  , Il  l’Auteur  de 
la  Critiejue  n’a  voulu  lignifier  finon  oue  le 
Serviteur  a été  obligé  de  recevoir  ce  Filou, 
8c  n’a  pu  lui  faire  le  moindre  Mal , fans  de- 
venir perfide  à fon  Maitre  , je  fuis  tout-à- 
fait  de  fon  Sentiment.  Mais , il  falloit  ob- 
ferver  cette  notable  Différence  entre  ce  Fi- 
lou , & une  Héréfie  dont  on  eft  perfuadé  ; 
c’eft  que  le  Filou, étant  une  Perfonne  diftin- 
guée  du  Serviteur  , 8c  fachant  très  certaine- 
ment qu’en  lui-même  il  n’a  nul  Droit  de  fe 
préfenier  à lui  avec  les  Ordres  du  Maitre, 
il  ne  le  peut  faire  fans  crime;  mais,  l’Hé- 
'r  6 réfie. 
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réfie  , revêtue  de  l’aparence  de  la  Vérité  , 
n’étant  point  diftinéie  de  l’Ame  Hérétique , 
{car,  les  modifications  des  Efprits  ne  font 
point  des  Entitez  diltinéles  des  Ffprits,)  rs 
connoit  point  elle-même  qu’elle  n’eft  qu’un 
Fantôme  de  Vérité:  ôc  ainfi,  l’Ame  Héré- 
tique ignore  qu’elle  fe  trompe.  Or  , étant 
pleinement  perfuadéc  qu’elle  eft  en  bon  état, 
elle  a tout  un  autre  Drpit  de  fe  commander 
à elle-même  tels  & tels  Actes  , qui  , félon 
l’Ordre  éternel  des  Moralitez , doivent  être 
à la  fuite  de  certaines  Perfuafions  ; elle  a , 
dis-je , tout  un  autre  Droit  à cet  égard , que 
n’en  a le  Filou.  Car , ce  n’eft  point  le  Fi- 
lou , qui  a quelque  Droit , entant  qu’il  exiftc 
hors  de  , l’Entendement  du  Serviteur  ; il  n’a 
Droit , qu’entant  qu’il  eft  objedivementdans 
l’Efprit  de  ce  Serviteur  : c’eft-à-dire,  pour 
parler  plus  intelligiblement , que  tout  fon 
Droit  confifte  dans  l’idée  , ou  dans  la  per- 
fuafion , qu’a  le  Serviteur  , que  ce  Filou  eft 
un  fidele  Meffager  du  Maitre.  S’il  fe  pré- 
vaut de  cette  efpece  de  Droit  , il  eft  punif- 
fable  , fans  contredit  ; mais  yS  l’Ame  modifiée 
par  une  Héréfîe  de  bonne-foi , fi  elle  exerce 
fon  Droit , eft-elle  puniflable  ^ C’eft  la  Quef- 
tion.  11  n’y  a point  de  doute  qu’elle  l’eft , 
lors  que  fon  Droit  eft  mal  aquis.  Et  qu’on 
ne  s’étonne  pas  de  ce  que  je  dis  qu’une  Ame 
peut  être  puniflable  , quoi  qu’elle  n’exerce 
que  fon  Droit  ; car  , tout  le  Monde  doit 
convenir  qu’on  peut  abufer  de  fon  Droit , & 
qu’on  peut  faire  des  Injuftices , en  fe  fer- 
vant  de  fon  Droit.  C’eft  un  Axiome  alTez 
connu , que  Summum  Jus , Summa  Injuria , 
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qu’on  peut  être  très  injufle,  en  fe  fcrvantdu 
Droit  dans  toute  l’étenduè  de  fa  rigueur. 
Les  Princes  n’ont-ils  point  Droit  de  punir , 
& de  pardonner  ; & ne  le  font-ils  pas  quel- 
quesfois  mal  à propos  ^ Sans  entrer  dans  de 
longues  Difcuffions , il  faut  favoir  que  ce 
mot  Droit  , ou  yus  , eft  équivoque.  11  fc 
prend  quelquesfois  pour  laPuilTance  de  faire 
une  cliofe  , & quelquesfois  pour  la  Juftice 
même  d’une  Aéfion.  Les  Enfans  , en  cer- 
taines circonllances  ont  le  Droit  de  fe  ma- 
rier , malgré  leurs  Peres  ; & s’ils  le  font , 
perfonne  ne  peut  les  en  inquiéter  : mais  , 
cela  n’empcche  pas  , qu’en  fe  fervant  de  ce 
Droit  , ils  ne  faflent  quelquesfois  très  mal, 
phyfiquement  8c  moralement  parlant.  J’a- 
buferois  du  loifir  de  mes  Leéfeurs , fi  je  m’é- 
tendois  fur  une  chofe  fi  claire. 

Après  avoir  levé  cette  Difficulté  , je  ne 
fais  point  fcrupule  de  dire  , que  s’il  étoit 
vrai  que  Dieu  eut  commandé  dans  fcs  Ecri- 
tures d’établir  la  Vérité  par  le  Fer  8c  par  le 
Feu , il  y auroit  des  Hérétiques  , qui  perfé- 
cuteroient  à P'er  8c  à Feu  la  Vérité  , fans 
être  coupables  ; ce  qui  fera  une  nouvelle 
Preuve  démonftrative  contre  le  Sens  Litéral, 
réfuté  dans  cet  Ouvrage.  Voici  mes  Raifons. 

I.  Ne  fortons  pas  du  Paflage  , qui  fert  de 
Texte  à ce  C O M M E N T Al  R.  E.  11  efi  clair, 
par  ce  qui  y a été  dit  en  divers  endroits, 
que  fi  ces  Paroles,  Contraîn-les  Centrer  ^ con- 
tiennent un  Ordre  de  forcer  les  Gens  à en- 
trer dans  le  Giron  de  l’Eglife  , non  feule- 
ment on  peut  les  contraindre  par  les  Aman- 
des , les  Piifons , 8c  les  Exils , mais  aufli  , 
T 7 par 
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par  le  dernier  Suplice.  C’eft  donc  dans  ce 
Paflage  que  nous  pouvons  fupofer  être  con- 
tenue la  Loi  de  perfécuter  ü toute  outrance. 
Or  , comme  cet  Ordre  eft  général  , on  ne 
fauroit  s’empêcher  de  croire  que  l’intention 
de  celui  qui  le  donne  eft  générale , 5c  qu’elle 
s’adreffe  indifféremment  à tous  ceux  qui  re- 
connoiffent  l’Evangile  pour  un  Livre  infpiré 
de  Dieu.  Mais  , fi  l’intention  de  Dieu  eft 
générale  , tous  ceux  qui  favent  fon  Ordre 
font  obligés  d’y  obéir.  Or , ils  ne  peuvent 
y obéir , qu’en  perfécutant  ceux  qu’ils  croient 
contraires  à la  Vérité.  Il  femble  donc  que 
Dieu  demande  qu’ils  perfécutent  ceux  qu'ils 
croient  contraires  à la  Vérité.  Si  donc  ils 
le  font , dequoi  fe  pourra-t-on  plaindre  ? 

Pour  voir  la  force  de  cet  Argument , qui 
paroit  d’abord  une  Raifon  vague  , tirée  par 
les  cheveux  , il  eft  bon  de  remarquer  que 
tous  les  Préceptes , que  Dieu  a donnez  dans 
fa  Parole  d’une  façon  générale , doivent  être 
exécutez , non  feulement  lors  qu’on  eft  dans 
la  Société  vifible  de  l’Eglife  qui  entend  le 
mieux  l’Ecriture  , mais  aufli , lors  que  l’on 
eft  dans  les  Sociétez  Hérétiques.  Cela  pa- 
roit par  l’Exemple  de  prier  Dieu  , de  don- 
ner l’Aumône , d’aimer  fon  Prochain , d’ho- 
norer  fon  Pere  & fa  Mere , de  fuir  le  Mcn- 
fonge , l’Avarice , l’Impudicité,  &c.  Dieu 
ne  veut  pas  feulement  que  les  Orthodoxes 
obéïffent  à ces  Loix , il  veut  aufli  que  ceux, 
qui  ont  le  malheur  de  tomber  dans  l’Héré- 
fie , y obéïffent  ; & cela , fans  attendre  qu’ils 
fe  foient  convertis  de  leurs  Erreurs.^  Au  mi- 
lieu de  leurs  Fauffetez  , il  veut -qu’ils  y 
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obéïflent,  & il  aprouve  tous  les  Actes  de 
Vertu  qu’ils  font  pour  y obéir.  Pourquoi 
ne  dirions-nous  pas  la  même  chofe  de  cet 
Ordre  général  , Contraîn-Us  d'entrer  ? Pour- 
quoi faudroit-il  que  la  plupart  des  Chrétiens 
ne  l’exécutaffent  pas , 8c  fifTent  mieux  de  le 
tranfgrefler  ? Toutes  les  Difparitez  , qu’on 
m’aportera  , ne  ferviront  qu’à  montrer , que 
fi  Dieu  nous  avoir  préferit  quelque  chofe  là- 
deffus  , il  fe  feroit  fervi  d’une  Loi  particu- 
lière, difant  par  exemple,  Je  veux  que  ceux, 
qui  croiront  telle  cr  telle  chofe  , contraignent 
d'entrer  ceux  qui  ne  la  croiront  pas.  Si  c’étoit 
un  Péché  mortel  à un  Proteftant  de  donner 
l’Aumône  pour  l’amour  de  Dieu , toutes  les 
idées  de  l’Ordre  nous  porteroient  à croire , 
que  le  Précepte  de  donner  l’Aumône  n’au- 
roit  été  adrefié  qu’à  ceux  qui  auroient  une 
certaine  marque  de  Chrifiianilme , par  exem- 
ple , celle  d’être  fournis  au  Pape.  Mais  , 
comme  tous  les  Hommes  du  Monde  , de 
quelque  Religion  qu’ils  foient  d’ailleurs  , 
peuvent  faire  une  Bonne  Oeuvre  en  don- 
nant l’Aumône , de  là  vient , que  le  Précepte 
de  la  Charité  s’adreffe  en  général  à tous  les 
Hommes;  8c  ainfi  du  refte.  Puis, donc  que 
l’Ordre  prétendu  de  Perfécution  eft  général , 
il  faut  croire  que  l’intention  de  Dieu  eft 
que  l’on  y obéiffe  en  tout  état. 

Il  faut  encore  remarquer  , que  l’efprit  de 
toutes  les  Loix  générales  eft  que  l’aplication 
s’en  fafle  félon  les  Lumières  de  ceux  qui  les 
exécutent  ; à moins  qu’il  n’en  foit  autre- 
ment ordonné  par  le  Legiüateur.  Par 
exemple  , le  V Commandement  du  Déca- 
logue , 
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logue  , Honore  ton  Pere  0“  ta  Mere , ne  préf- 
crit  point  aux  Enfans  une  telle  ou  une  telle 
maniéré  d’Honneur  , & ne  lès  oblige  pas  à 
apliquet  cet  Honneur  précifément  à une  telle 
ou  à une  telle  Perfonne.  Il  veut  feulement 
qu’ils  rendent  à celui,  qu’ils  croient  être  leur 
Pere , les  Honneurs  qui  font  en  ufage  dans 
leur  Fais  ; de  forte  que , dans  un  Pais  où  ce 
lèroit  honorer  les  Gens  que  de  fe  couvrir 
devant  eux , que  de  palTer  devant  eux , que 
de  les  tutaïer , &c , un  Enfant  , qui  agiroit 
ainfi  , non  pas  envers  celui  qui  l’a  engen- 
dré , mais  envers  celui  qu’il  prend  pour  fon 
Pere , accompliroit  auffi  parfaitement  la  Loi 
de  Dieu,  cxteris  paribus,  qu’un  Homme,  qui, 
dans  cePaïs-ci,  fe  tiendroit  toujours  décou- 
vert devant  fon  vrai  Pere  , ne  marcheroit 
qu’après  lui  , ne  lui  parleroit  qu’à  la  troifie- 
me  perfonne,  &c.  Difons  le  même  de  la 
Loi , Contrain-les  Centrer:  le  meilleur  Sens , 
qu’on  y puifle  entendre  , eft  que  chacun  fe 
ferve  des  maniérés  de  Contrainte  qui  font  le 
plus  d’impreflion  dans  le  Pais  où  il  habite , 
& qu’il  s’en  ferve  contre  ceux  qu’il  croit 
îi’être  pas  dans  le  bon  chemin  ; & ainfi , les 
chofes  étant  égales  d’ailleurs , un  Luthérien  , 
qui  contraindroit  les  Papilles  à fe  faire  Luthé- 
riens , obéiroit  à l’Ordre  de  Dieu  tout  auffi 
régulièrement  que  le  Papille  , qui  contrain- 
droit les  Luthériens  à fe  faire  de  la  Mefle. 

Quand  St.  P a u l difoit , Faites  du  Bien  à 
tous  , mais  principalement  aux  Domeftiques  de 
la  Foi , vouloit-il  dire  qu’un  Papille  doit  fai- 
re du  Bien  à tous , mais  principalement  aux 
Calvinilles;  ou  , que  ceux-ci  doivent  faire 
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du  bien  à tous  , mais  principalement  aux 
Papilles  ^ Cela  feroit  extravagant.  11  faut 
donc  dire  de  toute  néceflité  , puis  que  l’E- 
criture doit  être  la  Réglé  de  tous  les  Chré- 
tiens , dans  tous  les  Siècles  , que  St.  Paul 
ordonne  aux  Chrétiens  de  préférer  , dans 
leurs  gratifications , ceux  qu’ils  croiront  Or- 
thodoxes , à ceux  qu’ils  croiront  Hétéro- 
doxes. On  ne  peut  pas  Tentendre  autre- 
ment ; car  , le  St.  Efprit  , qui  a 'diélé  les 
Ecritures  pour  l’avenir , aufîi  bien  que  pour 
le  préfent , n’ignoroit  pas  que  les  Chrétiens 
feroient  divifez  en  plufieurs  Seéles.  Le 
moien  donc  de  régler  leurs  Mœurs , 8c  leurs 
Devoirs , ne  devoir  pas  être  fondé  fur  l’Hy- 
poihefe  de  leur  Concorde  , mais  plutôt  fur 
l’Hypothefe  future  de  leur  Defünion.  Or, 
puis  que  dans  cette  fécondé  Hypothefe  , la 
préférence  des  Orthodoxes  a été  recomman- 
dée dans  la  diflribution  des  Bienfaits , il  s’en- 
fuit que  cela  veut  dire  qu’il  faut  préférer 
ceux  que  l’on  croit  Orthodoxes.  Cette  pré- 
férence cil  une  fuite  légitime  de  l’Amour  de 
la  Vérité.  St.  Paul  a donc  pu  la  recom- 
mander en  général  ; 8c  il  n’auroit  pu  la  re- 
commander en  général , fi  elle  étoit  un  Cri- 
me par  tout  ailleurs , excepté  dans  une  des 
Sociétez  Chrétiennes.  Apliquant  cela  aux 
Paroles  , Contram-les  d’entrer  , on  trouvera 
manifeftement  quelles  juftificroient  aufli 
bien  la  Contrainte  des  Hérétiques , que  celle 
des  Orthodoxes. 

On  me  pourra  bien  objeéler,  que,  tant 
ces  Paroles,  que  celles  de  St.  Paul  , com- 
mandent prémiercment  aux  Gens  d’être  Or- 
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thodoxes  ; & puis  , de  contraindre  , & de 
préférer  les  Domelliques  de  la  Foi.  Mais , 
ç’eil  un  Sens  abfurde;  car,  je  dirai  la  même 
chofe  des  Préceptes  d’honorcr  fon  Pere  , de 
protéger  l’Innocence  , de  fecourir  les  Mal- 
heureux: ils  n’obligent  , dirai -je,  qu’après 
qu’on  s’eft  converti.  Mais  , pendant  qu’on 
s’inilruit , ne  faut  - il  pas  honorer  fon  Pere , 
& aJifter  les  Pauvres  ; & , II  on  eft  aflez 
malheureux,  pour  ne  trouver  pas  la  Vérité  , 
fera-t-on  toute  fa'  vie  fans  pratiquer  ces  Ver- 
tus ^ Cela  ell  fi  ridicule  , qu’il  n’y  a pas 
moien  d’y  tenir  ; il  faut  dire  , que  direÂc- 
mént , abfolument , 8c  fans  condition  préa- 
lable , Dieu  veut  que  tous  Hommes , Héré- 
tiques , ou  Orthqdoxes  , foient  charitables 
& vertueux, 

II.  Voici  une  autre  Raifon.  Nos  Adver- 
faires  avoüent  que  la  Confcience  , qui  con- 
noit  la  Vérité,  oblige}  8c  que  l'on  fait  bien, 
en  faifant  ce  qu’elle  nous  préferit. , Cela  ne 
peut  être  véritable  , qu’en  vertu  de  quelque 
Loi , ou  néceflaire  , ou  arbitraire , de  l’Au- 
teur de  toutes  choies  , que  nous  pouvons 
nous  repréfenter  conçue  en  ces  termes  , Je 
veux  que  la  Vérité  engage  les  Hommes  à la 
nécejftté  de  la  fuivre  ; C7  ceux  qui  la  fuivront 
feront  une  bonne  AHion.  Or , il  ne  femble 
pas  qu’une  telle  Loi  puilTe  être  lignifiée  aux 
. Hommes  , fans  autorifer  non  feulement  la 
Vérité  en  elle -même  , mais  aufli  la  Vérité 
putative.  Il  femble  donc  que  la  même  Loi , 
qui  veut  qu’on  fuive  impunément  le  Diéla- 
men  d’une  Confcience  qui  connoit  la  Véri- 
té, veuille  aufli  que  l’on  fuive  impunément 

le 
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le  Di<ftamen  d'une  Confcicnce  qui  croit  con- 
noitre  la  Vérité,  après  avoir  fait  les  diligen- 
ces néceffaires  pour  ne  s’y  tromper  pas.  Ce 
qui  me  fait  parler  ainli , ell  qu’il  me  femble 
que  tous  les  Hommes  conçoivent  clairement 
éc  diftinélement  , lors  qu’ils  y font  bien  ré- 
fléxion  , que  c’eft  l’Eiprit  de  toute  forte  de 
Légiflateurs. 

. Un  Roi , qui  ordonne  à tous  les  Juges  de 
fon  Roiaume  de  punir  les  Criminels  , & 
d’abfoudre  lesinnocens,  les  autorife  par  cela 
même  à punir  tous  ceux  qui  leur  paroitront 
Crimiiiels , & à abfoudre  tous  ceux  qui  leur 
paroitront  innocens.  Je  ne  dis  pas  qu'il  les 
autorife  à n’examiner  les  Aceufations  & les 
DéfFenfes  qu’à  la  légère  , & qu’il  prétende 
les  exeufer , fi , à caufe  de  cette  Parefle  , ils 
puniffent  les  Innocens , ôc  abfolvent  les  Cou- 
pables. j’entens  feulement  , qu’il  les  auto- 
rife à fe  régler  fur  ce  qui  leur  aparoitra  après 
un  bon  Examen de  forte  que  , fi  , après 
un  tel  Examen  , ils  abfolvoient  un  Homme 
qui  leur  paroitroit  Coupable  , quoi  qu’il  fut 
au  fond  très  Innocent  ; ou  s’ils  condam- 
noient  un  Homme  au  fond  très  Coupable  -, 
mais  qui  leur  paroitroit  Innocent  ; ils  ofFen- 
feroient  le  Prince  , Sc  mériteroient  eux- 
mêmes  d’être  punis  : parce  que  leur  condui- 
te feroit  un  mépris  des  Loix  , qui  leur  au- 
roient  été  adrelTées  , & une  réfolution  de 
defobéir  à leur  Souverain.  Je  pourrois  ac- 
cumuler cent  Exemples  de  Loix  ; mais,  après 
en  avoir  ajouté  encore  deux  , je  laifferai  à 
mon  Leéleur  le  foin  d’apliquer  ma  Remar- 
que à ceux  qu’il  imaginera  lui-même. 

Un 
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Un  Général  d’Armée,  qui  commanderoit 
à fes  Soldats  d'avoir  du  refpeél  pour  les  Da- 
mes , & d’épargner  toutes  les  Femmes  dans 
le  Sac  d’une  Ville  , croiroit  avoir  été  obéi,' 
pourvu  que  fes  Soldats  euffent  refpeélé  tou- 
tes les  Perfonnes  qu’ils  auroient  pris  pour 
des  Dames  , & épargné  tputes  celles  qu’ils 
auroient  pris  pour  des  Femmes.  N’importe 
qu’il  y eut  eu  des  Bourgeoifcs  d’affez  bonne 
mine,  &airez  magnifiquement  vêtues,  pour 
leur  paroitre  des  Dames,  ou  de  jeunes  Gar- 
çons déguifcz  , qu’ils  auroient  pris  pour  des 
Pilles  ; en  refpeélant  ces  Bourgeoifes , & en 
épargnant  ces  Garçons  , ils  n’euffent  pas 
lailfé  d’obé'ir  à leur  Général  ; & , - s’ils  n’a- 
voient  pas  fait  cela , il  eft  clair  qu’ils  lui  au- 
roient defobéï  : parce  qu’orv  doit  préfumer 
en  toute  Loi  que  l’aplication  du  Comman- 
dement à telles  ou  telles  Perfonnes  dépend 
de  celui  qui  obéit  à la  Loi,  &qui  n’eft  tenu 
qu’à  ufer  de  llncérité  & de  diligence  , lors 
qu’il  tait  cette  aplication. 

Lors  que  , dans  un  Traité  de  Paix , un 
Prince  ftipule  que  tous  fes  Sujets  pourront 
trafiquer  librement  dans  les  Etats  d’un  autre 
Prince  , je  fai  bien  qu’il  n’entend  pas  auto- 
rifer  les  Déguiferaens  des  Pirates , qui  pre- 
nent  la  Bannière  de  qui  il  leur  plait  , pour 
furprendre  les  Vaififeaux  marchands  ; ou  fa- 
vorifer  les  Supercheries  des  autres  Nations  ; 
mais , il  eft  fur  qu’il  entend  que  l’autre  Prin- 
ce laiffera  toute  liberté  à ceux  qu’il  croira 
Sujets  de  celui  avec  qui  il  fait  le  Traité.  Il 
eft  fur  que  fi  l’autre  Prince  lui  faifoit  cette 
Confeffion  , chaJJ'é  tels  c?  tels  de  mes 

Etats , 


Digitized  by  Google 


Chm'.X.  philosophique.  453 

Etats  , qui  fe  font  trouvez,  nôtre  pas  vos  Su- 
jets y jnaîs  que  je  croiois  pourtant  [être  , il 
avoueroit  qu’il  auroit  violé  la  Paix  ; & cela 
pafTcroit  très  julleinent  dans  l’efprit  de  fon 
Allié  pour  une  Infraélion  manifefte.  D’où 
paroit  que  l’intention  des  Contradlans  eft  de 
ilipuler,  tant  pour  ceux  qui  font  tels  réelle- 
ment, que  pour  ceux  qui  le  paroifTcnt,  juf- 
ques  à ce  que  l’on  diilingue  qui  ils  font. 

Qu’on  y prenne  garde , tous  les  Exemples 
qu’on  peut  alléguer  au  contraire  fupofent  , 
ou  tant  de  facilité  à ne  prendre  pas  l’un 
pour  l’autre  , qu’il  eft  vifible  que  ceux  qui 
l’ont  fait  l’ont  voulu  faire  ; ou  une  extrême 
défiance  de  la  bonne-foi  d’autrui  , fondée 
fur  ce  qu’on  ne  pénétre  pas  l’intérieur  des 
Gens.  Mais , quoi  qu’il  en  foit  , comme 
Dieu  , à qui  toutes  nos  Penlees  font  intut- 
thement  connues  , ne  peut  condamner  par 
foupçon , ou  par  défiance  , ceux  qui  pren- 
nent pour  la  Réalité  ce  qui  n’eft  qu’aparent , 
jl  s’enfuit  qu’on  ne  doit  avoir  recours  qu’aux 
Exemples  que  j’allegue,  pour  expliquer  ce 
que  Dieu  demande  de  la  Confeience.  Ainfi , 
quand  il  lignifie  la  Loi  que  j’ai  raportée  ci- 
delTus , la  nature  des  choies  réglé  , par  une 
Conféquence  qui  paroit  inévitable  , que  la 
Vérité  putative  fafle  les  memes  dfets  que  la 
réelle. 

Cela  paroitra  encore  mieux  , fi  Ton  fait 
bien  réflexion  fur  la  Qualité  de  ceux  à qui 
cçtte  Loi  eft  lignifiée  ; & l’on  verra  qu’elle 
feroit  tout  à fait  impraticable , s’ils  n’étoient 
engagés  à rien  pour  la  ,Vérité_  putative  ; car^ 
en  ce  cas-là,  ils  pourroient  fe  moquer  im-r 
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punément  de  mille  chofes  qui  leur  paroif- 
îent  la  Vérité;  8c,  parce  que  la  Vérité  réelle 
leur  doit  paroitre  Vérité  , avant  qu’ils  la 
fuivent  , ils  demeureroient  fouvent  en  fuf- 
• pens  & flotans  à l’égard  de  cette  Vérité 
réelle.  En  effet,  diroient-ils , nous  ne  fem- 
mes pas  obligea  d'aimer  tout  ce  qui  nous  paraît 
être  la  Vérité  réelle  C7*  abfolu'é  ; que  [avons- 
nous  fi  préfentement  nous  connoijfons  cette  Vé- 
rité , du  (i  nous  avons  feulement  les  aparences 
de  la  Vérité  î Mais  , je  n’en  fuis  pas  encore 
là  ; je?  me  contente  de  dire  ici  que  l’Hom- 
me ne  pouvant  pratiquer  la  Loi  en  queftion, 
fans  chercher  liii-même  la  Vérité,  il  s’enfuit 
qu’il  la  doit  chercher.  Or,  dès  qu’il  croit 
l’avoir  trouvée  , ij  doit  la  fuivre  ; 8c  , s’il 
pouvoit  ne  la  fuivre  pas  , alors  il  ne  Ini  fer- 
viroit  de  rien  de  la  chercher.  Il  faut  donc 
que  l’intention  du  Legiflateur  foit  , quand  il 
établit  l’autorité  de  la  Vérité  , 8c  l’impunité 
de  ceux  qui  la  fuivent  , d’établir  cela  pour 
là  Vérité  en  général  ; c’eft- à-dire  , pour  ce 
qui  eft  Vérité  par  raport  à chaque  Perfonne: 
fauf  à voir  quelle  ’ eft  la  caufe  qui  fait  que 
le  Menfonge  paroit  Vérité  à tels  8c  à tels. 

III.  Ajoutons  cette  autre  Remarque. 
Quand  Dieu  dit  , jFe  yeux  que  la  vérité  en- 
gage les  Hommes  et  la  néceffité  de  la  fuivre;  ^ 
Cfux  qui  la  fuîvront  feront  une  bonne  Atüon  ; 
OU  il  entend  toute  forte  de  Véritez,  ou  feu- 
lement quelques-unes.  11  eft  clair  qu’il  n’en- 
tend pas  toutes  fortes  de  Véritez,  mais  feu- 
lement celles  qui  auront  été  dûment  révé- 
lées 8c  annoncées  à l’Homme  ; car  , com- 
ment fe  peut-on  imaginer  que  cette  Vérité 
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de  Fait  , Dieu  a retiré  les  Juifs  du  Pais  (TE- 
gypte  , C5*  leur  a donné  une  Loi  , ejui  contient 
le  chemin  du  Salut  , a été  d'obligation  , je 
ne  dirai  pas  pour  les  Peuples  de  l’Amérique, 
mais  auffi  pour  les  Peuples  de  l’Afie  Orien- 
tale , qui  n’avoient  jamais  om  dire  qu’il  y 
eut  un  Peuple  nomme  les  Juifs  ? Comment 
s’imaginer  que  cette  autre  Vérité  de  Fait, 
le  Fondement  de  tout  notre  ChriAianifme , 
J E s U s-C  H R 1 s T , le  Elis  de  Dieu , eft  mort  y 
pour  racheter  les  Hommes , eft  refufeité  cr  mon- 
té au  Ciel  , apres  nous  avoir  déclaré  ce  qu'il 
faut  croire  er  faire  , pour  être  éternellement 
heureux  , foit  d’obligation  , je  ne  dirai  pas 
pour  les  Peuples  de  la  Terre  y\uArale,  qui  , 
peut-être  , n’ont  jamais  eu  dans  la  penfée 
qu’il  y ait  d’autres  Hommes  qu’eux  fur  la 
Terre , mais  même  pour  les  Peuples  de  l’A- 
fie,  & de  l’Afrique  ? Je  trouve  fort  raifon- 
nable  ce  qu’a  dit  Thomas  d’A  q_u  i n , 
que  ce  feroit  une  Imprudence  de  croire  aux  Ar- 
ticles de  nôtre  Foi  mal  propofez.  , annoncés  par 
des  Hommes  infâmes  çjr  impies , CT"  prouvez,  par 
des  Raifons  ridicules.  Si  donc  toute  forte  de 
Prédication  de  l’Evangile  n’oblige  point , à 
plus  forte  raifon  eft  on  difpenfé  d’y  croire , 
lors  que  perfonne  ne  nous  en  a dit  un  mot. 
Un  Cordelier  de  notre  Nation  , nommé 
François  de  Sainte  Claire  , ra- 
porte  * fur  cela  le  Sentiment  de  plufieurs 

habi- 


* Dans  fon  Traité  intitulé  , Deus , Natura , 
ÔC'Gratia,  page  86,'  er  fuivantes.  Com- 
' me  il  y a trois  Editions  dé  cét  Ouvrage  ; 
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habiles  Théologiens  ; on  peut  le  confulter. 
Difons  hardiment,  que  Dieu  n’entend  point 
que  toutes  fortes  de  Véritez  obligent  à les 
croire.  Il  n’y  en  a donc  que  quelques-unes 
qui  le  falfent  : & ce  font  celles  , qui  nous 
ont  été  révélées  , & annoncées  , aflez  clai- 
rement , pour  rendre  inexcufables  ceux  qui 
ne  les  croient  pas.  » 

Cela  montre  néceflairement  que  Dieu 
nous  propofe  de  telle  maniéré  la  Vérité , 
qu’il  nous  laiffe  dans  l’engagement  d’exami- 
ner ce  qu’on  nous  propofe  , & de  recher- 
cher fl  c’eft'la  Vérité  , ou  non.  Or  , dès 
là , on  peut,  dire  qu’il  ne  demande  de  nous , 
finon  de  bien  examiner  &de  bien  chercher; 
& qu’il  fe  contente,  qu’après  avoir  examiné 
le  mieux  que  nous  aions  pu  , nous  confen- 
tions  aux  Objets  qui  nous  paroiffent  vérita- 
bles , de  que  nous  les  aimions  comme  un 

Pré- 

que  Mr.  Bayle  n indique  point  celle  qu’il 
. , ' cite  ; (jy  que  d'ailleurs  le  Livre  ejl  ajfez, 
rare  ^ iy  ne  fe  trouve  pas  facilement  ; fai 
cru  que  je  ferais  plaifir  au  Leéleur  de  les 
lui  indiquer  ici  toutes  trois.  La  Première 
ejl  de  Lyon  , en  1634  ; la  Seconde  , de 
Paris,  e»i635,  augmentée  d' une  VxéîzcQ 
Apologétique  contre  les  Bruits  quavoît 
excitez,  «/Ouvrage;  c>'  la  Troifieme,  de 
Lyon  , en  1636  , mais  confdérablement 
augmentée  dans  le  Corps  de  l’Ouvrage. 
Ce  Moine  était  Leéleur  dans  le  Couvent 
des  Francifeains  Anglois  de  Pouay,,,c7'  a 
. publié  quelques  autres  Livres;  mais,  qui  ri  ont 
rien  de  recommandable  comme  celüi-ci. 
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Préfent  venu  du  Ciel.  Il  eft  irapofllble  qu’un 
Amour  fincére  pour  l’Objet  que  l’on  reçoit 
comme  un  Don  de  Dieu,  après  l’avoir  exa- 
miné foigneufement  , & que  l’on  n’aime 
qu’en  conféquence  de  cette  perfuafion  , foit 
mauvais  ; quand  même  il  y auroit  Erreur 
dans  notre  perfuafion. 

I V.  Ceci  paroitra  beaucoup  plus  folide , 
fi  l’on  prend  garde  à quelle  forte  de  Créa- 
tures Dieu  aprend  les  Véritez  de  la  Reli- 
gion ; par  quels  Moiens  ; & avec  quel  dé- 
gré  de  Lumière.  Ces  Créatures  font  des 
Ames  unies  à un  Corps , qui , pendant  quel- 
ques années , n’ont  aucune  Raifon  , ni  au- 
cune force  de  difcerner  le  Vrai  & le  Faux, 
ni  de  foupçonner  que  ceux , qui  les  initrui- 
fent , leur  aprennent  des  chofes  fauffes  ; de 
forte  qu’elles  croient  à cet  âge  tout  ce  qu’on 
leur  dit , fans  fe  rebuter  d’aucune  Obfcurité, 
Incompréhenfibilité , ou  Abfurdité.  Ce  font 
encore  des  Créatures  , qui  trainent  par  tout 
un  Corps  , qui  eft  caufe  que  la  capacité  de 
l’Ame  eft  incefîamment  occupée  par  mille 
Senfations  confufes  , & par  mille  Soins  ter- 
reftres  indifpenfables.  Les  Paillons  & les 
Habitudes  de  l’Enfance , les  Préjugez  de  l’E- 
ducation, s’emparent  de  nous  , avant  que 
nous  aions  le  tems  de  favoir  ce  quec’eftque 
nous  laiflbns  entrer  dans  notre  Efprit.  Tout 
cela  nous  rend  la  Recherche  de  la  Vérité 
très  pénible  : comme  Dieu  eft  l’Auteur 

de  l’union  de  l’Ame  & du  Corps  , & qu’il 
ne  veut  pas  que  la  Société  humaine  foit  rui- 
née ; qu’il  veut  par  conféquent  que  nous  va- 
quions chacun  à fon  Emploi  honnêtement; 

V ü 
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il  s’enfuit  , qu’il  doit  traiter  avec  ces  Hom- 
mes fur  le  pié  d’un  Etre  , qui  a des  Obltacles 
involontaires , & de  la  propre  Inftitution  de 
Dieu,  qui  retardent  le  Difcernement  de  la  Vé- 
rité, & qui  le  rendent  quelquefois  impoffiblc. 

Il  faut  joindre  à cela  une  chofe  que  nous 
favons  par  une  Expérience  indubitable  ; c’eft 
que  Dieu  n’a  pas  imprimé  aux  Véritez  qu’il 
nous  révéle  , à la  plupart  du  moins  , une 
Marque , ou  un  Signe , auquel  on  les  puiffe 
furement  difcerner  : car , elles  ne  font  pas 
d’une  clarté  Métaphyfique , & Géométrique. 
Elles  ne  produifent  pas  dans  notre  Ame  une 
perfuafion  plus  forte  que  les  Fauffetez.  El- 
les n’excitent  point  de  Paffions  que  les  Fauf- 
fêtez  n’excitent.  Bref,  on  ne  peut  rien  mar- 
quer dans  les  Objets  qu’un  Homme  croit  vé- 
ritables , & qui  le  font  effeélivement , qui 
ne  fe  trouve  dans  les  Objets  que  le  meme 
Homme , ou  un  autre , croit  véritables  , & 
qui  ne  le  font  point.  Cela  étant , on  ne  com- 
prendra jamais  que  Dieu  impofe  à l’Hom- 
me la  néceflité  d’aimer  la  Vérité  réelle,  qu’il 
ne  lui  impofe  aufîi  la  néceflité  d’aimer  la 
Vérité  putative  ; &,  pour  dire  la  chofe  fans 
détour  , on  ne  peut  gueres  confulter  l’Idée 
de  l’Ordre  , fans  comprendre  diftinéfement 
que  la  feule  Loi  , que  Dieu  , félon  fon  in- 
finie Sagefle,  ait  pu  impofer  à l’Homme,  à 
l’égard  de  la  Vérité , ell  d’aimer  tout  Objet 
qui  lui  paroitroit  véritable , après  avoir  em-- 
ploié  toutes  fes  Lumières  pour  le  difcerner. 
La  Sagefle  infinie  de  Dieu  demande  nécef- 
lairemcnt , & indifpenfablement , qu’il  pro- 
portionne fes  Loix^  à la  condition  où  il  a- 
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mis  lui -meme  les  Créatures.  Il  faut  donc 
qu’il  les  proportionne  à la  condition  d’une 
Ame  unie  à un  Corps , qui  doit  fe  nourrir , 
& vivre  en  Société  , palier  de  l’Enfance  à 
PAdolefcencc  , & fe  tirer  de  fon  Ignorance 
naturelle  par  l’Indruélion  de  fes  Parens, 
Or  , cette  Ame  n’eft  point  capable  de  dif- 
cerner  parfaitement  quand  fes  Perfuafions 
font  faufles , & quand  elles  font  vraies  ; puis 
qu’elles  ont  les  mêmes  Signes  & les  même* 
Caraéteres.  Il  faut  donc , ou  vouloir  qu’elle 
fe  défie  de  toutes  , qu’elle  les  méprife  tou- 
tes ; Sc  qu’ainfi  , elle  ne  f.iiTe  jamais  aucun 
Aéte  de  Vertu  : ou  vouloir  qu’elle  fe  fie  à 
toutes  , après  avoir  fenti  intérieurement 
qu’elles  leur  paroiifcnt  légitimes,  & être  ar- 
rivée à la  Conviétion  de  la  Confcience. 

Je  fai  bien  qu’on  me  dira  , que  tous  les 
obllaclcs  de  trouver  la  Vérité  , defquels  je 
parle  , étant  une  fuite  de  la  Rébellion  du 
Prémier  Homme,  &,  une  jufte  Punition  de 
toute  fa  Poftérité  ; Dieu  n’ell  pas  obligé  de 
fe  proportionner  à une  condition  que  l’Hom- 
me s’ell  attirée  par  fa  propre  Faute  ; & qu’il 
a toujours  le  Droit  d’agir  avec  l’Homme 
fur  l’ancien  pié  , c’eft-à-dire  , félon  l’état 
dont  il  eft  déchu  par  le  mauvais  ufage  qu’A- 
s A M a fait  de  fa  Liberté.  A cela  j’aurois 
mille  chofes  à répondre  ; mais  , pour  me 
réduire  au  néceflairc , je  me  contente  de  ces 
trois  Obfervations. 

La  prémierc  , qu’il  ne  paroit  nullement 
que  les  foibleflTes  de  l’Enfance  foient  une 
fuite  du  Péché  d’A  dam,  non  plus  que  les 
Senfations  continuelles , que  nous  avons  en 
V a fuite 
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fuite  de  l’Adion  des  Objets  fur  nos  Organes. 

Il  n'y  a nulle  aparence  , que  , fi  l’Homme 
eut  perfévéré  dans  l’état  ^Innocence  , fes 
En  fans  euïïent  eu  de  la  Raifon  , & de 
l’Efprit , en  venant  au  Monde  ; & qu’ils  ne 
fuffent  pas  crûs  peu  à peu  -,  auflî  bien  pour 
l’Efprit , que  pour  le  Corps.  Pendant  toute 
leur  vie  , les  Loix  de  l’union  de  l’Ame  & 
du  Corps  euffent  partagé  les  forces  de  l’En- 
tendement , de  telle  forte  que  l’Intelligence 
des  chofes  fpirituelles  eut  eu  fes  DifBcultez. 
Ainfi , l’Homme  aiant  été  pofé  dans  des  cir- 
• confiances  , qui  lui  rendent  très  pénible  le 
Difcernement  du  Vrai  & du  Faux  ; je  dis 
l’Homme  , tel  qu’il  a été  créé  pour  multi- 
plier par  la  Voie  de  la  Génération;  l’Ordre, 
qui  eft  la  Loi  inviolable  de  Dieu  lui-même , 
a voulu  que  Dieu  fe  foit  proportionné  à 
cette  condition  de  l’Homme. 

En  fécond  lieu  , je  dis  que  toutes  les  fui- 
tes du  Péché  d’AoAM  , par  raport  à fes 
Defcendans  , comme  font  celles  d’être  en- 
clin aux  chofes  fenfibles  , de  trop  dépendre 
du  Corps  , d’être  traverfez  par  les  Paffions , 

<8c  les  Préjugez  , étant  des  dépendances  né- 
ccflaites  des  Loix  que  Dieu  a établies  de  fa 
pure  volonté , en  unifiant  les  Efprits  avec  1» 
Matière  , & en  ordonnant  la  multiplication 
de  l’Homme  par  la  Voie  des  Générations , 
l’Ordre  , Loi  indifpenfable  de  Dieu  , l’en- 
gage à proportionner  fa  conduite  envers 
l’Homme  à l’état  où  l’Homme  fe  trouve 
réduit  depuis  la  chu^e  d’A  dam. 

En  troifieme  lieu,  je  dis,  que,  fi,  non- 
«bftant  la  Rébellion  du  Premier  Homme , 

Dieu  . 
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Dieu  s’eft  parfaitement  accommodé  , à l’é- 
gard du  Corps  , à l’état  où  le  Péché  nous  a 
réduits  , comme  nous  le  verrons  tantôt  , il 
e(l  bien  plus  raifonnable  de  croire  qu’il  s’y 
ell:  accommodé  à l’égard  de  l’Ame.  1 

Or  , il  ne  fe  feroit  point  accommodé  à 
l’état  où  nous  fommes  réduits  : je  veux  di- 
re , à la  néceffité  où  nous  fommes  de  vaquer 
à des  affaires  humaines  ; à la  dépendance 
prefque  infurmontable  des  Préjugez  de  l’E- 
ducation ; à la  diverlion  continuelle  , que 
font  des  forces  de  notre  Efprit  les  Senfa- 
tions  & les  PafTions  , qui  s’excitent  machi- 
nalement dans  notre  Ame  , à la-  préfence 
des  autres  Corps  ; il  ne  s’y  feroit  point , dis- 
je  , accommodé  , s’il  avoit  condamné  abfo- 
lument  tous  nos  refpeéts  pour  la  Vérité  pu- 
tative r Sc  avoit  exigé  de  nous  , à toute  ri- 
gueur , que  nous  connuffions  la  Vérité  ab- 
foluë  , & que  nous  la'  démélaffions  de  tou- 
tes fes  fauffes  Images,  dans  cette  petite  por- 
tion de  Lumière , qui  eft  le  partage  de  cette 
Vie  , & qui  ell  plutôt  un  foible  crépufcule 
qu’un  beau -jour,  comme  nous  le  déclare 
Saint  P *u  L *,  a voilant  qu’aujourd’hui  nous 
ne  voions  que  comme  dans  un  Miroir  , ob- 
fcurément  & par  énigme.  Donc  , il  n’a 
. point  fait  de  telles  Loix  à notre  égard  j 
mais,  nous  a impofé  une  Charge  proportion- 
née à nos  forces,  qui  ell  de  chercher  la  Vé- 
rité , & de  nous  arrêter  à ce  qui  nous  paroit 
l’être  , après  l’avoir  fincérement  cherchée; 
d’aimer  cette  Vérité  aparente  , & de  nous 
régler  fur  fes  Préceptes  , quelques  difficiles 
V 3 qu’ils 

* I Corinth.  Chap,  XIII^  verf.  iz. 
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. <}u’ils  foient.  Cela  veut  dire  , que  la  Con- 
fciencc  nous  a été  donnée  pour  la  Picrre-de- 
itouche  de  la  Vérité  , dont  la  Connoilfance 
6c  l’Amour  nous  eft  commandée.  Si  vous 
en  demandez  davantage  , il  eft  clair  que 
TOUS  demandez  l’impoffible , & il  eft  aifé  de 
le  démontrer. 

Si  vous  en  demandez  davantage,  il  eft 
dair  que  vous  demandez  que  l’Homme  ne 
fixe  fon  Amour  ôc  fon  Zèle  qu’à  la  Vérité 
abfoluë  , reconnue  ceriainément  pour  telle. 

Or , il  eft  impoffible  , dans  l’état  où  nous 
nous  trouvons  , de  connoitre  certainement 
que  la  Vérité  qui  nous  paroit , (je  parle  des 
Véritez  particulières  de  la  Religion , & non 
pas  des  Propriétez  des  Nombres , ou  des  pré- 
miers  Principes  de  Métaphyfique  , ou  des 
Démonftrations  de  Géométrie;)  eft  la  Vé- 
rité abfoluë.  Car  , tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  eft  d’étre  pleinement  convain- 
cus que  nous  tenons  la  Vérité  abfoluë  ; 
que  nous  ne  nous  trompons  point  ; que 
ce  font  les  autres  qui  fe  trompent  ; tou- 
tes Marques  équivoques  de  Vérité  , puis 
qu’elles  fe  trouvent  dans  les  Païens  , ôc 
dans  les  Hérétiques  les  plus  perdus.  Il  eft 
donc  certain  , que  nous  ne  faurions  dif- 
cerner  à aucune  Marque  aflùrée  ce  qui  eft  . 
effeélivement  Vérité,  quand  nous  le  créions, 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas  , lors  que  nous  le 
croions.  Ce  n’eft  point  par  l’Evidence  que 
nous  pouvons  faire  ce  Difcernement  ; car  , 
tout  le  Monde  dit  au  contraire,  que  les  Vé- 
ritez , que  Dfeu  nous  révéle  dans  fa  Parole , 
font  des  Myfleres  profonds,  qui  demandent 

que 
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que  l’on  captive  fon  Entendement  à l’Obéif- 
fance  de  la  Foi.  Ce  n’eft  point  par  l’Incom- 
préhenfibilité  ; car,  qu’y  a-t-il  de  plus  faux 
& de  plus  incompréhenfible  tout  enfcmblc 
qu’un  Cercle  quarré , qu’un  Prémier  Princi- 
pe eflentiellement  méchant  , qu’un  Dieu 
.Pere  par  la  Génération  charnelle  , comme 
le  J U P i T E n du  Paganilmc  } Ce  n’ell  point 
par  la  Satisfaction  de  la  Confcience  ; car, 
un  Papiflc  eft  auifi  fatisfait  de  fa  Religion, 
un  Turc  de  la  Tienne , un  Juif  delà  fiennc, 
que  nous  de  la  nôtre.  Ce  n’eft  point  par  le 
Courage  &c  par  le  Zèle  qu’une  Opinion  in- 
fpire  ; car  , les  plus  faufles  Religions  ont 
leurs  Martyrs  , leurs  Auftéritez  incroiables , 
un  Efprit  de  faire  des  Profélytes,  qui  fur- 
pafle  bien  fouvent  la  Charité  des  Ortho- 
doxes , & un  Attachement  extrême  pour- 
leurs  Cérémonies  fuperftitieufes.  Rien  , en 
un  mot , ne  peut  caraftérifer  à un  Homme 
la  Perfuafion  du  Mcnfonge.  Ainfi , c’eft  lui 
demander  plus  qu’il  ne  peut  foire , que  de 
vouloir  qu’il  faite  ce  Difcernement.  Tout 
ce  qu’il  peut  foire,  c’eft  que  certains  Objets 
qu’il  examine  lui  paroiflent  faux  , & d’au- 
tres vrais.  11  faut  donc  lui  commander  qu’il 
tâche  de  foire  que  ceux  qui  font  vrais  le  lui 
paroiflent  ; mais  , foit  qu’il  en  vienne  à 
bout , foit  que  ceux  qui  font  faux  lui  paroif- 
fent  vrais,  qu’il  fuive  après  cela  fa  Perfuafion. 
Ce  qui  fuit  éclaircit  aflex  bien  ma  Penfée. 

Depuis  que  les  Proteftans  font  fortis  de 
l’Eglife  Romaine  , on  ne  cefle  de  leur  ob- 
jeéfer , qu’en  ruinant  l’Autorité  de  l’Eglife , 
ils  s’engagent  à trouver  la  Vérité  par  l’Exa- 
y 4 men 
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men-  de  TEcriture  , & que  , cet  Exameiï 
furpaffant  les  forces  d’un  Particulier  , ils 
engagent  leurs  Gens  à n’avoir  jamais  une 
Certitude  légitime  de  leur  Croiance  j puis 
quelle  fe  réduit  à ce  Fondement,  Je  trouve 
tjue  j'ai  Raifort  d'entendre  atnfi  t Ecriture 
donc  , j'ai  Raifon  de  { entendre  ainfi.  Nous 
nous  plaignons , qu’après  avoir  répondu  mil- 
le fois  à cet  Argument,  on  continue  à nous 
le  propofer  tous  les  Jours,  & qu’en  France, 
fur-tout  , on  le  rafine,  & on  le  fubtilife  le 
plus  qu’on  peut.  Mais , il  faut  avoüer  , en 
un  certain  Sens , qu’ils  ont  raifon  de  le  pro- 
pofer , & repropofer  ; parce  qu’on  n’y  ré- 
pond point , & qu’on  n’y  fauroit  répondre 
en  fupofant  , comme  l’on  fait  d’ordinaire , 
que  Dieu  demande  de  l’Homme , privative- 
ment  & exclufivcment  à toute  Vérité  puta- 
tive , qu’il  connoiffe  la  Vérité  abfoluë  , & 
qu’il  fâche  certainement  qu’il  la  connoit. 
Avoüons  la  dette  ; ni  Savans , ni  Ignorans  , 
ne  peuvent  en  venir  là  par  la  Voie  de  l’Exa- 
men : car,  jamais  cette  Voie  ne  nous  con- 
duira* au  Critère  de  la  Vérité  , qui  eft  une 
Idée  fi  claire  & fi  diftinéie  , que  nous  fen- 
tions  vivement  que  la  choie  ne  peut  être 
que  comme  cela , après  avoir  bien  confidéré 
toutes  les  raifons  de  douter  , je  veux  dire  , 
toutes  4es  inftances  des  Adverfaires.  11  n’eft 
pas  polfible  d’arriver  à une  teüe  Idée  à l’é- 
gard de  ce  feul  Point  de  Fait , qu’un  tel 
Palfage  de  l’Ecriture  a été  bien  traduit;  que 
le  Mot,  qui  eft  aujourd’hui  dans  le  Grec,,  ou 
dans  l’Hebreu  , y a toujours  été  , & que  le 
Sens  , que  lui  ont  donné  les  Paraphraftes , 
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les  Commentateurs,  & les  Tradudeurs,  cHr 
le  même  que  cely#  de  l’Auteur  du  Livre. 
On  peut  avoir  une  Certitude  Morale  de 
cela , & fondée  fur  de  très  grandes  Probabi- 
lité! ; mais  , au  fond  , cette  Certitude  fe 
peut  rencontrer  dans  l’Ame  d’une  Infinité 
de  Gens  qui  fe  trompent  : ainfi  , elle  n’eft 
pas  un  Caraélere  certain  de  Vérité  ; ce  n’eft 
point  ce  qu’on  apelle  Critérium  Veritatis  , 
qui  eft,  par  exemple,  l’Evidence  irréfittiblci 
avec  laquelle  nous  connoiffbns  que  le  Tout 
eft  plus  grand  que  fa  Partie  ; que  fi  de  chofes 
égales,  on  ôte  cho fis  égales  , les  réfidus  feront 
égaux  ; que  6 eft  la  moitié  de  , 0“c. 

Mais , en  un  autre  Sens , les  Oatholiques^ 
Romains  font  fort  ridicules  , de  tant  prefier 
ces  Difficulté!  ; puis  qu’il  leur  eft  auffi  im- 
poffible  qu’à  nous  de  s’en  tirer  , . & qu’ils 
n’ont  point  de  reflburce  dans  leurs  Principe? 
qui  fatisfaiTe  à la  condition  qu’ils  fupoient 
que  Dieu  demande  de  l’Homme:  à favoir  , 
qu’il  fâche,  de  Science  certaine,  que  ce  qu’il 
prend  pour  la  Vérité  n’eft  pas  une  Vérité 
aparente  , auffi  bien  que  ce  que  les  autres 
Secles  prenent  pour  la  Vérité  , mais  la  Vé- 
rité abfoluë  ôc  réelle.  Le  chemin  , qu’ils 
nous  donnent  , pour  en  venir  là  , eft  plus 
cmbarralTé  mille  fois-  que  celui  des  Protef- 
tans  , comme  nos  Auteurs  le  leur  ont  fait 
voir  ; puis  qu’il  fupofe  d’abord  toutes  les 
Diffiailte!  de  celui  des  Proteftans  , à caufe 
qu’il  faut  examiner  les  PafTages  de  l’Ecriture 
où  eft  contenue  la  Faillibilité  , ou  l’Infailli- 
bilité de  l’Eglife;  &,  qu’outre  cela,  il  faut 
parcourir  l’Hiftoire  de  tous  les  Siedes , pour 
V 5 favoir- 
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favoir  difcerner  ce  qui  eft  effedivemcnt  une 
Tradition  Apoftolique  , de  ce  qui  ne  l’eft 
que  félon  les  vaines  prétentions  de  quelques- 
uns.  En  un  mot , ni  par  l’Ecriture , ni  par 
la  Lumière  Naturelle  , ni  par  l’Expérience , 
on  ne  peut  connoître  certainement  que  l’E- 
glife  eil  infaillible  ; & , fi  elle  l’étoit,  ceux 
qui  le  croient  ne  feroient  dans  un  Sentiment 
véritable  que  par  un  coup  de  Hazard  heu- 
reux : fans  qu’ils  puffent  en  donner  aucune 
raifon  néceflaire  , ni  voir  dans  leur  Ame 
des  Marques  de  V érité , qu’un  autre  , qui 
croit  le  contraire  , n’en  fente  autant.  Car , 
tout  ce  que  verroit  dans  fon  Ame  le  Papille 
feroit  un  Sentiment  de  Conyiélion  , qui  lui 
donneroit  un  grand  Repos  d’Efprit  , 8c  une 
grande  Pitié,  une  grande  Haine,  ou  un  grand 
Mépris  , pour  ceux  qui  enfeignent  le  con- 
traire. Or  , tout  cela  fe  peut  rencontrer 
dans  l’Ame  de  ceux-ci.  Ils  ne  peuvent  donc 
l’aflurer  , les  uns  8c  les  autres  , que  de  ce 
qu’ils  fentent  intérieurement;  c’eft  à favoir , 
qu’ils  font  perfuadez , les  uns  que  l’Eglife  eft 
infaillible,  les  autres  qu’elle  ne  l’eft  pas. 

Cette  Confidération , fi  on  la  pcfoit  raeu- 
tement , ôc  fi  on  la  méditoit  profondément , 
nous  feroit  connoitre  fans  doute  la  Vérité 
de  ce  que  je  prétens  établir  ici;  c’ell  que, 
dans  la  condition  où  fe  trouve  l’Homme  , 
Dieu  fe  contente  d’exiger  de  lui  qu’il  cher- 
che la  Vérité  , le  plus  foigneufement  qu’il 
pourra  ; 8c  que  , croiant  l’avoir  trouvée  , il 
l’aime  8c  y conforme  fa  vie.  Ce  qui,  com- 
me chacun  voit  , eft  une  Preuve  que  nous 
fommes  obligés  d’avoir  les  mêmes  égards 
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pour  la  Vérité  putative  , que  pour  la  Vérité 
réelle.  Et  dès  lors , toutes  les  Objedions , 
que  l’on  fait  fur  la  Difficulté  de  l'Examen., 
difparoiflent  comme  de  vains  Fantômes  ; 
puis  qu’il  eft  certain  , qu’il  eft  de  la  portée 
de  chaque  Particulier  , quelque  fimple  qu’il 
foit , de  donner  un  Sens  à ce  qu’il  lit , ou  à 
ce  qu’on  lui  dit  , & de  fentir  que  ce  Sens 
eft  véritable  : 6c  voilÀ  fa  Vérité  à lui  toute 
trouvée.  11  fuffit  à un  chacun  qu’il  confulte 
fincérement  & de  bonne-foi  les  Lumières 
que  Dieu  lui  donne  ; 8c  que  , fuivant  cela, 
il  s’attache  à l’Idée  qui  lui  femble  la  plus  rai- 
fonnable  8c  la  plus  conforme  à la  Volonté 
de  Dieu.  Il  eft  , moiennant  cela  , Ortho- 
doxe à l’égard  de  Dieu,  quoi  que  , par  im 
défaut , qu’il  ne  fauroit  éviter , fes  Penfées  ne- 
foient  pas  une  fidele  Image  de  la  réalité  de» 
chofes  ; tout  de  même  qu’un  Enfant  eft 
Orthodoxe  , en  prenant  pour  fon  Pere  le 
Mari  de  fa  Mere  , duquel  il  n’eft  cependant 
point  le  Fils.  Le  principal  eft  enfuite  d’agir 
vertueufernent  ; 8c  ainli  , chacun  doit  em- 
ploier  toutes  fes  forces  à honorer  Dieu  par 
une  promte  Obéiflance  à la  Morale.  A cet 
égard , c’eft-à-dire , à l’égard  de  la  Connoif- 
fance  de  nos  Devoirs  pour  les  Mœurs  , la 
Lumière  Révélée  eft  fi  claire  , que  peu  de 
Gens  s’y  trompent  , quand  de  bonne- foi  ils- 
ils  cherchent  ce  qui  en  eft. 

11  n’eft  pas  néceflaire  que  j’avertifle  mon 
Leôeur , que  je  n’exclus  point  la  Grâce  de 
l’Aélc  qui  nous  fait  adhérer  aux  Véritez  Ré- 
vélées. Je  veux  bien  que  ce  foit  elle  , qui 
nous  faffe  fentir  que  tel  ou  tel  Sens  de  l’E- 
V 6 criturc  . 
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criture  eft  véritable & qui  nous  modifie  de 
telle  maniéré  , que  précüement  le  Sens  qui 
ell  vrai  nous  paroiffe  vrai.  Mais , je  dis  que. 
la  Grâce , qui  produit  ce  Sentiment , ne  fait, 
pas  pour  cela  que  nous  connoiffions  aucune 
Preuve  certaine , ct*  omni  excepttone  majorem  ^ 
du  Sens  que  nous  croions  vrai.  Nous  le. 
croions  fermement;  &,  fans  le' pouvoir  trops 
foutenir  à un  Adverfairc  dode  & fubtil  , 
nous  demeurons  convaincus  que  c’eft  pour- 
tant une  Vérité  Révélée.  Ce  fera  un  effet 
de  la  Grâce  tant  que  l’on  voudra  ; à Dieu 
ne  plaife  que  je  le  conteftc.  Je  dis  feule- 
ment , q.ue  comme  la  Foi.  ne  nous  donne 
point  d’autres  Marques  d’Orthodoxie , que 
le  Sentiment  intérieur  , & la  Convidion  de. 
la  Confcience  ; Marque , qui  fe  trouve  dans 
les  Hommes  les  plus  Hérétiques;  il  s’enfuit,, 
^que  la  dcrnicre  Analyfe  de  notre  Croiancc,. 
foit  Orthodoxe  , fort  Hétérodoxe  , eft  que 
nous  fentons , & qu’il  nous  femblc  que  cela , 
ou  cela  , eft  vrai.  D’où  je  conclus  , que 
Dieu  n’éxige  , ni  de  l’Orthodoxe  , ni  de 
l'Hérétique  , une  Certitude  aquife  par  un_ 
Examen  & une  Difcuffion  fcientifique  ; & , 
par  conféquent , il  fe  contente  , & pour  les- 
uns,.  & pour  les  autres , qu’ils  aiment  ce  qui 
leur  paroitra  vrai.  Si  cette  Orthodoxie,  que 
j’attriijuë  à l’égard  de  Dieu  à des  Gens  qui 
fe  trompent  dans  le  fond  , eft  un  Moien  de 
Salut ,.  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  parler;  je 
dirai  pourtant  en  paffant , que  ni  l’Ortho- 
doxie de  ceux-là  , ni  celle  de  ceux  qui  font 
dans  la  Vérité  abfoluë  , n’eft  pas  ce  qui  fau- 
ve. On  a beau  aoire  : fi  on-n’eû  Humme- 
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de-Bien  , oa  ne  fera  pas  fauvé.  Il  eft  vrai 
qu'on  pourroit  dire  , qu’en  faveur  de  l’Or- 
thodoxie abfoluë , Dieu  pardonne  les  Pécher 
commis  contre  la  Confcience,  Ôc  qu’il  ne 
les  pardonne  pas  à ceux  qui  errent.  Et  c’ell 
par  là  qu’on  peut  calmer  l’inquiétude  de 
ceux  qui  fe  plaignent  que  nos  Principes  vont 
à fauver-  trop  de  Gens.  Mais  qu’ils  ne  s’en 
allarment  pas  ; ils  n’en  auront  pas  moins  de 
place  dans  le  Ciel. 

Je  ne  vois  pas,  après  tout  , quel  fi  grand 
mal  il  y auroit  de  renifle  facile  la  Voie  du 
Paradis  du  coté  des  Aétes  de  l’Entendement,- 
& d’ôter  aux  Profanes  ce  grand  Scandale, 
qui  leur  fait  haïr  le  Chriftianifme , 8c  qui  les 
empêche  de  fe  repréfenter  Dieu  fous  l’idée 
d’un  Etre  bienfaifant , 8c  aimable  à fes  Créa- 
tures. Je  parle  de  l’Opinion  , qui  damne 
tout  l’Univers  , depuis  Adam,  jufques  au 
Jour  du  Jugement,  à la  réferve  d’une  petite 
poignée  d’Hemmes ,.  qui-  ont  vécu  dans  la^ 
Judée  avant  le  Meflie , 8c  qui  ont  vécu  dans 
une  alTez  petite  partie  de  la  Religion  Chré- 
tienne du  depuis.  Mais , quoi^qu’il  en  foit 
de  cela  , mon  Opinion  ne  fauve  pas  une 
Ame  de  plus , parce  que , tout  Innocent  que  - 
puifle  être  un  Homme , par  raport  à fes  Opi- 
nions , il  pêche  fouyent  contre  fa  Confcien- 
ce ; il  ne  fait  pas  ce  qu’il  croit  qu’il  feroit 
honnête  de  faire  8c  agréable  au  Dieu  qu’il 
adore  ; 8c  ainfi , fans  lui  mettre  en  ligne  de 
compte  dans  fon  Procès  les  Modifications  de 
ion  Ame,  non  conformes  à la  Vérité  abfo- 
luë , Dieu  lui  trouvera-  d’autres  Modifica- 
tions criminelles  , d’autres  Defirs  , 8c  d’au-r 
; V 7 très 
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très  Volontez,  non  conformes  à l’Idée  qu’il 
avoir  de  fon  Devoir.  Outre  qu’il  y a bien 
^ des  Opinions , qui  naiffent  en  nous , ou  d’u- 
ne Pareffe  inéxcufable  , ou  d’un  mauvais 
penchant  à la  Senfualité  ; lefquelles  Opinions 
je  n’excepte  pas  du  nombre  des  Dérégle- 
mens  punilfables. 

Sur  cela  , il  fc  préfente  une  Queftion  , 
qu’il  eft  néceflaire  d’examiner  ici  en  peu  de 
mots  ; favoir , fi  toutes  les  Erreurs  naiffent 
d’un  grand  fonds  de  Corruption , qui  nous 
endort  dans  la  Négligence  de  nous  inftruire , 
ou  qui  nous  préoccupe  pour  & contre  telles 
ou  telles  Doélrincs.  Pour  ne  pas  embraffer 
trop  de  chofes , réduifons  nous  aux  Héréfies, 
qui  fe  voient  parmi  les  Chrétiens.  Voici  ce 
qu’il  m’en  femble. 

Je  ne  croi  pas  qu’on  ait  raifonde  dire  que 
ceux  , qui  ne  trouvent  pas  dans  l’Ecriture 
tels  ou  tels  Dogmes,  font  frapez  d’un  Aveu- 
glement volontaire  , & corrompus  par  la 
Haine  qu’ils  ont  conçut  pour  ces  Dogmes  ; 
& que  c’eft  la  raifon  pourquoi  ils  éxaminent 
fans  fe  détromper  les  Raifons  de  leurs  Ad- 
verfaires , & l’Ecriture  elle-même.  Ce  Soup- 
çon auroit  quelque  Fondement , s’il  s’agiffoit 
d’une  Doélrine  , qui  gênât  la  Cupidité , 8c 
qui  refrénât  les  Inclinations  charnelles  de 
l’Homme.  Mais , il  fe  trouve  , je  ne  fai 
comment , que  ce  ne  font  pas  ces  fortes  de 
Dogmes  qui  divifenf  les  Chrétiens.  Nous 
convenons  tous , qu’il  faut  vivre  chaftement , 
fobrement  ; aimer  Dieu,  renoncer  à la  Ven- 
geance , pardonner  à nos  Ennemis  , leur 
faire  du  bien  , être  charitable.  Nous  fom- 
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mes  divifez  fur  des  Points,  qui  n’aggravent, 
ni  n’exténuent,  le  joug  de  la  Morale  Chré- 
tienne. Les  Papilles  croient  la  Tranlubllan- 
tiation  ; les  Réformez  ne  la  croient  pas. 

Cela  ne  fait,  ni  pour,  ni  contre,  la  Senlualiié. 

Les  Papilles  ne  croient  pas  que  cela  les  engage 
à vivre  mieux , que  les  Réformez  croient  y 
être  eux-mêmes  engagés  , par  l’Opinion  où 
ils  font , que  Je'sus-Chkist,  par  fa  Na- 
ture Divine,  & toute  la  Sainte  Trinité,  eft 
préfent  intimement  à tout  ce  que  nous  di- 
fons , faifons  , & penfons  ; & , fi  nous  ve- 
nions à croire  la  Tranfubllantiation,  nous  ne 
croirions  pas  qu’il  nous  fut  plus  nécelfaire 
qu’auparavant , pour  être  fauvé , d’être  Gens 
de  bien.  C’ell  donc  une  Illulion  puerile,  que 
de  prétendre  que  la  Cupidité , la  Corruption 
du  cœur,&  autres  Déréglemens  femblables, 
nous  empêchent  de  trouver  un  Sens  Litéral  ^ 
dans  ces  Paroles , Ceci  eft  mon  Corps. 

Or,  comme  nous  fentons  que  les  Catho- 
liques-Romains nous  font  une  Injullice  grof- 
fiere  , en  nous  imputant  de  renoncer  à ce 
Dogme , par  un  Principe  de  Corruption  j je 
croirois  aifément  que  nous  faifons  Injullice 
aux  Sociniens,  en  prétendant  qu’ils  ne  voient 
pas  la  Trinité  dans  l’Ecriture  , par  un  Prin- 
cipe de  Corruption  : car , dequoi  eft-ce  que 
ce  nouveau  Dogme  les  chargeroit } En  fe- 
roient-ils  plus  gênez  en  leur  Confcience  , 
lors  qu’ils  tomberoient  dans  le  Crime  i En 
ôferoient  - ils  moins  fe  difpenfer  d’obéir  à 
Dieu,  & de  réliller  aux  Tentations  de  la 
Chair  & du  Monde Il  eft  clair  que  non,  & 
que  c’eft  la  même  chofe  par  raport  à cela , 
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ou  de  croire  un  Dieu  Unique  en  Nature  & 
en  Perfonnes  , ou^  de  le  croire  feulement 
Unique  en  Nature. 

Mais,  c’eft  l’Orgueil,  c’eft  la  Vanité,  qui 
les  empêche'  de  foumettre  les  Lumières  de 
leur  Raifon  à l’Autorité  Divine.  Voilà 
précifément  ce  que  les  Papilles  objeélent  aux 
Réformel  ; 8c  cela , d’une  maniéré  infultan- 
te,mais  tout-à-fait  injufte:  car  ,.  fi  leur  Re- 
proche avoir  quelque  Fondement  , il  fau- 
droit  que  nous  eufîions  la  Vanité  de  douter 
des  chofes  mêmes  que  nous  croirions  avoir 
été  affirmées  de  Diem  Or  , cette  Penfée  ne 
fauroit  tomber  dans  aucun  Efprit  , non  pas 
même  dans  le  Démon  le  plus  méchant  ; par- 
ce que  tout  Efprit , qui  a l’idée  de  Dieu , en- 
tend par  ce  mot  , un  Etre  qui  connoit  très 
certainement  les  chofes , 8c  qui  n’eft  pas  ca- 
pable de  tromper  8c  jamais  le  Démon , qui 
difoit  à Eve  le  contraire  de  ce  que  Dieu 
avoir  dit  , ne  crut  dire  la  Vérité.  Il  favoit 
bien  que  ce  que  Dieu  difoit  étoit  véritable. 
Ainfi , c’eft  la  plus  biiarre  8c  la  plus  mon- 
ftrueufe  imagination  du  monde , que  de  dire 
que  les  Proteftans  ont  trop  d’Orgueil  pour 
foumettre  leurs  Lumières  à celles  de  Dieuj 
car,  c’eft  dire  qu’ils  joignent  enfemble dans 
leur  Entendement  ces  deux  Aéles  : i , 
fat  que  Dieu  a dit  cela  ; l fai  que  cela  eft 
faux , que  je  fai  mieux  que  Dieu  ce  qui  en 
eft.  Voiez  dans  quelles  Extravagances  deSu- 
pofitions  tombent  ces  Gens -là;  8c  ne  de- 
vons-nous pas  en  profiter , pour  ne  point  at- 
tribuer un  même  Principe  au  refus  que  font 
les  Sociniens  de,  croire  la  Trinité  ? 

Il 
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Il  eft  fur  qu’il  ne  s'agit  pas  entre  les  Chré- 
tiens , fl  ce  que  Dieu  révèle  eft  faux  , ou 
vrai  y il  s’agit  feulement  , s’il  a révélé  ceci , 
ou  cela  : 6c  , qui  ne  voit  que  cette  Difpute 
ne  touche  point  à l’Autorité  & à la  Véracité 
de  Dieu , non  plus  que  quand  on  eft  en  pei- 
ne , fi  un  Homme  a dit , ou  n’a  pas  dit , 
certaines  chofes  , on  ne  met  pas  en  com- 
promis fa  Bonne-Foi , ni  fon  Honneur.  Ce 
que  l’on  peut  dire  de  nlus  raifonnable  , c’eft 
que  les  Préjugez  de  r Education  empêchent 
de  trouver  dans  l’Ecriture  ce  qui  y eft.  Mais, 
comme  il  eft  vrai  en  général  de  tous  les 
Hommes  du  Monde  , à quelques-uns  près, 
qui  changent  par  Raifonnement  , que  c'eft 
à l’Education  qu’ils  doivent  ce  qu’ils  font 
plutôt  d’une  Religion  que  d’une  autre , (car 
fi  nous  étions  nez  à la  Chine  , nous  ferions 
tous  Chinois  ; & fi  les  Chinois  étoient  ner 
en  Angleterre , ils  feroient  tous  Chrétiens  ; 
& fi  l’on  envoioit  dans  une  Ile  inhabitée  uir 
Homme , & une  Femme  , fortement  per- 
fuadez  , comme  d’un  Dogme  néceflaire  à 
Salut  , que  dans  le  Ciel  le  Tout  n’eft  pas 
plus  grand  que  fa  Partie  , au  bout  de  deux 
ou  trois  cens  ans  , ce  feroit  un  Article  de 
Foi  dans  la  Religion  de  tout  le  Pais  : ) com- 
me, dis-je , cela  eft  vrai,  généralement  par- 
lant, ce  n’eft  qu’un  Reproche  vague  que  tous 
les  Hommes  fe  feront  réciproquement , fans 
raifon  en  un  certain  Sens, avec raifon  en  un 
autre.  Et  cela  , tant  qu’il  plaira-  à Dieu  de 
. conferver  h.  Nature  Humaine  par  la*  Géné- 
ration , qui  .fera'  une  Caufe  néceflaire  que 
nous  ferons  des  Enfans  , avant  que  de  dif- 
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cerner  le  Bien  & le  Mal  ; & que  nous  apren- 
drons  à le  difcerner , félon  qu’il  plaira  à nos 
Parens , qui  ne  manqueront  jamais  de  nous 
inftruire  à leur  mode  , & de  nous  donner 
un  pli  , que  nous  croirons  devoir  confcrver 
précieufement  toute  notre  vie.  Il  me  fcm- 
ble  que  de  deux  Hommes  , dont  l’un  a été 
élévé  à la  véritable  Foi , & l’autre  à l’Hére- 
fie  , il  eft  très  poffible,  que  quand  ils  difpu- 
tent , & qu’ils  confultent  VEcriturc , les  Pré- 
jugez de  l’un  faflent  autant  d’effet  que  les 
Préjugez  de  l’autre  ; & que  la  Malice  du 
Cœur,  & la  Corruption  de  la  Senfualité  , 
foient  autant  fufpenduës  dans  l’un  que  dans 
l’autre.  Je  ne  prêtons  pas  nier  pour  cela  , 
que  l’Homme  ne  foit  fouvent  refponfable  de 
fes  Erreurs;  car,  il  arrive  fouvent,  qu’aiant 
trouvé  d’abord  du  plaifir  à faire  certaines 
chofes  , qu’il  connoit  mauvaifes  , il  tâche  à 
fe  perfuader  qu’elles  ne  font  pas  mauvaifes  ; 
ou , que  trouvant  de  grandes  douceurs  dans 
un  état, qu’il  croit  bon , il  fe  garde  de  l’éxa- 
miner , de  peur  de  reconnoitre  qu’il  ne  l’cft 
pas. 

J’ai  dit  * une  chofe,  qui  a befoin  d’être 
un  peu  plus  dévelopée  ; c'eft  que  le  Defor- 
dre  , dans  lequel  notre  Nature  eft  tombée , 
n’aiant  pas  empêché  Dieu  de  faire  des  Lois 
tout-à-fait  bien  accommodées  au  Bien  de 
notre  Corps  : quelle  aparence  qu’il  nous  ait 
abandonnez  à l’égard  de  l’Ame  ? Voici  ce 
que  je  veux  dire. 

La  condition  de  l’Homme  eft  telle,  qu’il 
a befoin  de  fuir  certains  Corps , & de  s’a- 

pro- 
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procher  de  certains  autres  ; fans  cela , il  ne 
fauroit  fubfifter.  Mais , il  eft  trop  ignorant , 
pour  difcerner  les  Corps  nuiiiblcs  , de  ceux 
qui  font  favorables.  Il  auroit  befoin  de  plu- 
fieurs  Méditations  , de  plufieurs  Expérien- 
ces , & de  plufieurs  Raifonnemcns  , avant 
que  de  découvrir  cela.  Cependant  , com- 
me il  a un  continuel  befoin  de  s’aprocher, 
ou  de  s’éloigner , de  certains  Corps  ; il  mour- 
roit  mille  fois  , s’il  avoir  autant  de  Vies  à 
à perdre , avant  que  de  faire  un  mouvement 
à propos.  Pour  obvier  à cet  Inconvénient, 
Dieu  a fait  des  Loix , qui  avertiflent  prom- 
tement  l'Homme,  quand  il  faut  s’aprocher, 
ou  s’éloigner , des  Objets;  c’eft  le  Sentiment 
de  Plaifir  , ou  de  Doukur  , qu’il  lui  impri- 
me , à la  préfcnce  de  certains  Corps.  Par 
là , il  connoit , non  pas  ce  que  font  les  Corps 
en  eux-mêmes  ; cela  n’eft  point  nécélTaire  à 
fa  confervation  ; mais , ce  qu’ils  font  par  ra- 
port  à lui  : Connoiflance , qui  lui  eft  extrê- 
mement néceffaire , & qui  lui  fuffit. 

Quoi  l lors  qu’il  ne  fera  agi  Amplement 
que  du  Corps , Dieu  n’aura  point  eu  d’égard 
à la  Faute  du  Prémier  Homme  , & il  aura 
fourni  au  Genre  Humain , nonobftant  cela, , 
un  moien  promt  & facile  de  difcerner  ce 
qui  lui  eft  néceffaire  pour  conferver  fa  Vie 
animale  ; & lors  qu’il  fe  fera  agi  du  Salut  de 
l’Ame,  il  auroit  eu  égard  à cette  Faute,  & 
auroit  refufé  à tous  les  Hommes  le  moien 
de  difcerner  ce  qui  leur  eft  propre  pour  la 
Vie  de  cette  Ame.^  Cela  n’eft  point  aparent, 
ni  félon  l’Idée  de  l’Ordre.  Et  qu’on  ne  me 
dife  pas  , qu’il  y a du  moins  une  partie  des 

Hom- 
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Hommes  , à qui  Dieu  accorde  ce  moien  ; 
car , cela  feroit  faux  dans  les  Principes  que 
je  réfute:  cela  ne  fe  peut  avancer,  à moins 
que  de  convenir  que  la^  Confcience , & le 
Sentiment  intérieur  que  nous  avons  la  Vé- 
rité , eft  à un  chacun  la^  Réglé  de  ce  qu’il 
doit  croire  , 6c  faire.  En  effet  , fi  ce  que 
je  dis  là  eft  faux , il  n’y  a Homme  au  Mon- 
de , qui  agiffe  prudemment  & raifonnable- 
ment , lors  qu’il  croit  que  ce  qui  lui  paroit 
véritable  mérite  fon  Amour  8c  fa  Soumif- 
fion  ; 8c  un  Chrétien , perfuadé  pleinement 
de  tous  les  Myfteres  révélez' , fentant  dans  fa 
Confcience  toute  la  Vivacité"  d’une  forte 
Conviétion , feroit  en  droit  de  méprifer  tout 
cela  , parce  qu’il  anroit  lieu  de  douter  que 
ce  fut  la  Réglé  de  fa  Conduite.  C’eft  ma 
cinquième  Raifon.  ‘ 

V.  Cette  nouvelle  Raifon  peut  fervir  à 
deux  Ufages  : prémierement , à montrer  que 
l’on  eft  obhgé  de  fuivre  les  Infpirations  de 
la  Confcience  Erronée  ; en  fécond  lieu  , 
qu’on  les  peut  fuivre  fouvent  faiK  Crime. 
Voici  comment. 

Si  ce  que  je  foutiens  ici  n’étoit  pas  véri- 
table , on  réduiroit  l’Homme  au  plus  étran** 
ge  Pyrrhonifme  dont  on  ait  jamais  parlé  ; 
car  , tout  ce  qu’il  y a eu  de  Pyrrhoniens 
jufques  ici  fe  fônt  contentéx  de  nous  ôter 
les  Affirmations  , 8c  les  Négations",  fur  les 
Qualité?,  abfoluës  des  Objets  : mais,  ils  nous 
ont  lailfé  les  Aélions  Morales.  Ils  n’ont  pas 
defaprouvé,  que  pour  les  Devoirs  de  la  Vie 
civile , on  fit  ce  qu’il  paroiflbit  qu’on  devoir 
faire.  Mais , voici  un  Pyrrhonifme  , qui 
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nous  ôte  cela  même  , & qui  nous  fait  des 
Troncs  immobiles,  qui  n’oferont  jamais  agir, 
de  crainte  de  fe  damner  éternellement.  Je  le 
prouve.  La  feule  Certitude , que  nous  aions, 
que  les  Aéles , qui  nous  paroilîent  honnêtes 
& agréables  à Dieu , doivent  être  pratiquez  , 
eft  que  nous  fentons  intérieurement  dans 
notre  Confcience , que  nous  les  devons  pra- 
tiquer; mais,  cette  Certitude  n’ell  pas  une 
Marque  , félon  la  Doétrine  de  mes  Advev- 
faires , que  nous  les  devions  pratiquer  , & 
qu’en  les  pratiquant , nous  ne  ferons  pas 
damnez:  donc, il  n’y  a Homme  qui  ne  doi- 
ve croire  qu’il  s’expofe  à la  Damnation  éter- 
nelle , en  faifant  ce  que  fa  Confcience  lui 
diète  comme  néceflaire  au  Salut.  Or , il  n’y 
a point  d’Homme  fage , qui  doive  faire  une 
cliofe , quand  il  croit  qu’en  la  faifant  il  s’ex- 
pofera  à la  Damnation  éternelle.  11  faudroit 
donc  , pour  fe  comporter  fagement , vivre 
comme  une  Statue  , & ne  donner  jamais 
rien  aux  Inftinéls  de  la  Confcience.  Qui  ne 
s’épouvantera  de  ces  Horreurs  ^ Je  fuis  aflu- 
ré  , que  les  Perfonnes  d’Efprit,  qui  exami- 
neront cette  Preuve  fans  préoccupation  , la 
trouveront  très  forte  ; & qu’ils  avoueront , 
que  fi  la  Conviétion  pleine  & entière  de  la 
Confcience  n’eft  pas  une  bonne  caution 
qu’on  ne  fera  pas  mal , les  Chrétiens  les  plus 
Orthodoxes  font  les  plus  imprudens  & les 
plus  téméraires  du  monde  , lors  qu’ils  font 
quelque  bonne  Aélion  , félon  les  Lumières 
de  leur  Confcience. 

Mais , quel  Remede  à ce  Defordre  } Le 
voici  ; c’eft  de  dire  que  Dieu , aiant  uni  no- 
tre 
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tre  Ame  à un  Corps,  qui  vivroit  parmi  une 
Infinité  d’Objets  , qui  la  rempliroient  de 
Seniations  confufes  , de  Sentimens  vifs,  de 
Paflions,de  Préjugez, Sc  d’Opinions  innom- 
brables , lui  a donné  un  Guide , & comme 
une  Pierre-de-touche , pour  difcerner  ce  qui 
lui  feroit  propre  parmi  cette  Cohue  d’Objets 
& de  Dogmes  difFérens  ; que  cette  Pierre- 
de-touche  eft  la  Gonfcience  ; &c  que  le  Sen- 
timent intérieur  de  cette  Confcience , & fa 
Conviélion  pleine  & entière  , ell  le  Carac- 
tère certain  de  la  Conduite  que  chacun  doit 
' tenir.  N’importe  que  cette  Confcience 
montre  à l’iin  un  tel  Objet  comme  vrai,  à 
'•d’autre  comme  faux:  n’en  va-t-il  pas  de  mê- 
me pour  la  Vie  corporelle  i*  Le  Goût  de  l'un 
ne  montre-t-il  pas  comme  bonne  la  Viande 
vque  le  Goût  d’un  autre  montre  comme 
Wauvaife  ? Cette  Diverfité  empêche-t-elle 
que  chacun  ne  trouve  fon  Aliment  Sc , ne 
fuffit-il  pas  que  les  Sens  nous  montrent  la 
■ convenance  qu’ont  les  Objets  avec  nous , 
fans  qu’il  foit  néceflaire  que  nous  fâchions 
' leurs  Qualîtez  abfoluës.^  Il  fuffit  aufli.qxte  la 
l Confcience  d’un  chacun  lui  montre  , non 
^ pas  ce  que  les  Objets  font  en  eux-mêmes,, 
mais  leur  Nature  refpedHve,  leur  Vérité  pu- 
tative. * Chacun' difcemera  par  ce  moien  fa 
Nourriture.  Il  faudra  qu’il  tâche  de  difcer- 
ner la  meilleure  , 8c  qu’il  y emploie  tous  fes 
Soins;  mais, fi  ,lui  étant  préfentée,  fa  Con- 
fcience ne  s’en  accommode  pas , 8c  fe  trou? 
ve  fans  aucun  Goût  pour  elle  , 8c  avec  un 
grand  Goût  pour  une  autre  chofe , à la  bon- 
ne heure,  il  faudra  prendre  ce^iernier  parti. 
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Ce  Principe  , favoir  , que  Dieu  ne  nous 
demande  , linon  que  nous  cherchions  lincé- 
rcment  & diligemment  la  Vérité  , & que 
nous  la  difcernions  par  le  Sentiment  de  la 
Confcience  ; de  telle  forte  , que  li  la  coin- 
binaifon  des  circonllances  nous  empêche  de 
trouver  la  Vérité  ablbluë  , ôc  nous  fait  trou- 
ver le  Goût  de  la  Vérité  dans  un  Objet  qui 
eft  faux,  celte  Vérité  putative  8c  refpeéfive 
nous  tienne  lieu  de  la  Vérité  reelle  : com- 
me à l’égard  de  la  Nourriture  du  Corps  , il 
fuffit  que  nous  connoiffions  par  le  Goût  la 
Nature  refpeélive  des  Alimens  ; ce  Principe 
dis-je,  eft  excellent,  8c  très  propre  pour  le- 
ver cent  DifRcultez  infurraontables.  Si , en 
cela  , je  fupofe  que  Dieu  a de  l’indulgence 
pour  nous  , à l’égard  des  Opinions  ; je  dé- 
clare , du  refte,  que  je  croi  qu’il  n’en  a 
point  à,  l’égard  des  Aéles , que  nous  ne  con- 
formons pas  au  Diélamen  de  la  Confcience. 
Ce  que  dit  M A R c A u r e l e dans  l’Arti- 
cle 19  de  fon  V Livre;  me  paroit  divin;  fa- 
voir , que  celui-là  vit  avec  les  Dieux  , qtù  fait, 
ce  que  veut  le  Génie  que  Jupiter  a donné 
à un  chacun  pour  le  conduire  , vr  qui  eft  com~ 
mé  une  Portion  émanée  de  Dieu  même  , C7* 
V Entendement  c?*,  la  Raifon  d'un  chacun.  Le 
Texte  Grec  * a plus  de  force. 

Une  VI  Raifon-,  qui  nait  de  la  précéden- 
te , eft  que  , 'ü  on  pofe  que  Dieu  veut  ab- 
folument  que  l’Homme  fafle  choix  de,  ce 
qui  eft  abfolumcnt  vrai  en  matière  de  Reli- 
gion , 
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gion  , à peine  de  la  Damnation  éternelle  , 
s’il  dioifit  mal  , la  Converlion  d’un  Infidèle 
à la  Religion  Chrétienne,  avec  jugement  & 
lageffe , fera  impoffible  ; car , s’il  ne  luffit  pas 
. à cet  Infidèle  de  choifir  ce  qui  lui  paroitra 
vrai  dans  le  Chriftianifme  ; s’il  faut  qu’il  ren- 
contre précifément  ce  qui  eft  vrai  ; il  faut 
qu’il  éxamine  fort  exaélement  toutes  les 
Seéles  du  Chriilianifme  : qu’il  les  compare 
entre  elles  : qu’il  fâche  ce  que  les  unes  ob- 
jeélent  aux  autres  , & répondent  à leurs 
Objeétions  : qu’il  s’informe  des  Princi- 
pes différcns  fur  lefquek  ils  apuient  leurs 
Réponfes,  & leurs  Objeétions:  &,  lî, apres 
tout  cela  , aucune  Sede  ne  lui  paroit  avoir 
le  Caradere  efienticl  de  la  Vérité  , qui  eft 
l’Evidence  démonftrative  ; qu’au  defaut 
de  cette  Evidence  , il  ne  trouve  point  de 
fureté  aux  Preuves  de  Sentiment , à ce  Goût 
de  Vérité,  à cette  Convidion  intérieure  de 
Confcience , qui  lui  fait  paroitre  que  la  Vé- 
rité fe  ra'.contre,  ou  dans  cette  Communion,  \ 
ou  dans  cette  autre  : fi , dis-je , il  n’y  trou- 
ve point  de  fureté  ; parce  que  fuivant 
le  Sentiment  de  mes  Adverfaires  , il  faudra 
lui  avouer  que  cette  Convidion  n’eft  point 
un  Guide  qu’il  faille  fuivre  , & qu’on  fe 
damne  cent  fois  plus  fouvent  avec  un  tel 
Guide,  qu’on  ne  fc  fauve  ; il  eft  clair , que; cet 
Infidèle  ne  devra  jamais  fe  réfoudre  à fortir 
de  fon  Erreur.  Mais , félon  mes  Principes , 
il  en  fortiroit  avec  une  raifonnable  affurance 
de  bien  faire  , lors  qu’après  une  recherche 
fincere  ÿc  exade  il  connoitroit  la  Vérité  par 
Sentiment,  ou  ici,  ou  là.  , 
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On  voit  donc,  fi  on  y fait  attention , que 
dans  l’état  où  cft  tombé  le  Genre  Humain  ; 
état  de  divifion  en  plulieurs  Religions  géné- 
rales , dont  chacune  eft  fubdiviféc  en  plu- 
fieurs  Seéles , qui  s’entre-anathématifent  ; ce 
feroit  jctter  les  Gens  dans  le  Dcfcfpoir  , 6c 
dans  l’impoffibilité  de  leur  Salut,  que  de  leur 
dire  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  fuivre  ce 
qu’ils  croient  être  vrai  ; qu’on  avoue  , que 
ce  qui  eft  vrai  , lors  qu’il  le  paroit , ne  fe 
diftingue  point  par  aucune  marque  de  ce 
qui  n’cft  pas  vrai , lors  qu’il  le  paroit  ; mais , 
que  néanmoins  , on  eft  obligé  , à peine  de 
la  Damnation  éternelle,  de  fuivre  ce  qui  eft: 
vrai , encore  qu’il  ne  le  paroifle  pas  , 6c  de 
rejetter  ce  qui  eft  faux,  encore  qu’il  paroifte 
vrai. 

VII.  Ma  feptieme  6c  derniere  Réfléxion 
eft  qu’il  y a plufieurs  Faufletez  importantes , 
qui  abfolvent  de  tout  Crime , lors  qu’on  les 
croit  vraies,  des  Perfonnes,  qui,  fans  cette 
Conviélion , meriteroient  la  Mort  éternelle. 
J’en  ai  donné  pour  Exemples  une  Femme , 
qui  couche  avec  un  Impofteur,  qu’elle  prend 
bonnement  pour  fon  Mari , trompée  par  la 
reftcmblance  ; 6c  un  Batard , qui  exclut  d’u- 
ne grande  Succeftion , à eux  apartenante  de 
droit , les  Parens  du  Mari  de  fa  Mere  , le- 
quel il  prend  de  bonne-foi  pour  fon  Pere. 
11  faut  conlldérer  , que  dans  le  prémier 
Exemple  , celui  qui  fe  porte  pour  Mari  eft 
fort  Criminel;  parce  qu’il  fait  qu’il  fait  mal. 
C’eft  la  feule  caufe  de  fon  Crime  ; car  , s’il 
étoit  perfuadé,  quoi  que  fans  raifon,  que  la 
Femme, dont  il  Jouît,  eft  celle  qu’il  a épou- 
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fée  : alors , il  feroit  auffi  Innocent  que  cette 
P'emme.  Je  n’ai  point  lu  que  jamais  la  mé- 
prife  ait  été  de  bonne-foi  , tant  du  côté  du 
Mâle  que  du  côté  de  la  Femelle.  . Dans  ce 
fameux  Procès  de  Martin  Guerre, 
dont  un  Confeiller  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  , nommé  Coras,  parle  dans  fes 
Ecrits , il  n’y  eut  que  la  Femme  qui  fe  trom- 
pa. Mais  , après  tout  , il  ne  feroit  pas  ab- 
folument  impoflible  qu’un  Mari  trouvât  une 
Femme, qui  reffcmbleroit  à la  fienne  , com- 
me il  reifcmbleroit  à fon  Mari  ; & que , de 
cette  façon  , il  fe  fit  un  échange  involon- 
taire , par  lequel  , avec  toute  l’Innocence 
du  Monde  , deux  Hommes  & deux  Fem- 
mes , fans  Mariage  , vivroient  mariez  en- 
femble. 

D’où  Je  conclus , que  l’Ignorance  de  bon- 
ne-foi difculpe  dans  les  Cas  les  plus  crimi- 
nels , comme  le  Vol  , & l’AduItere  ; 8c 
qu’ainfi  , par  tout  ailleurs  elle  difculpe  : de 
forte  qu’un  Hérétique  de  bonne -foi  , un 
Infidèle  même  de  bonne-foi,  ne  fera  puni 
de  Dieu , qu’à  caufe  des  mauvaifes  Aétions 
qu’il  aura  faites  , croiant  qu'elles  étoient 
mauvaifes.  Pour  celles  qu’il  aura  faites  en 
Confcience;je  dis  par  une  Conl'cience , qu’il 
n’aura  pas  lui -même  aveuglée  malicieufe- 
ment  : je  ne  faurois  me  perfuader  qu’elles 
foient  un  Crime.  Si  elles  le  font , qu’on  me 
montre  pourquoi  dans  les  Exemples  ci-def- 
fus  alléguez  , il  n’y  a ni  Adultéré,  ni  Vol; 
quoi  qu’ü  foit  certain  , autant  que  ces  cho- 
fes  le  peuvent  être , qu’il  eft  auffi  impoffible 
à beaucoup  de  Protefians  de  découvrir  que 

la 
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la  Tranflubflantiation  cil  véritable  , qu’à  un 
Homme  de  découvrir  que  le  Mari  de  fa 
Mere  ne  lui  a point  donné  la  NailTlmce  ? 
Voilà  ce  que  je  dirois  à un  Catholique  Ro- 
main, qui  croit  la  TranlTubllantiation.  Quant 
à la  Différence  des  Perfonnes  & de  la  Na- 
ture en  Dieu  , il  eft  fort  apparent  qu’un 
Turc,&  un  Juif,  ne  trouvent  pas  plus  aifé 
de  fc  modifier  de  telle  forte , qu’ils  en  foient 
convaincus  entièrement  , que  de  découvrir 
les  Infidélité!,  que  leur  Mere  peut  avoir  fai- 
tes. Je  croi  même  , qu’il  y a bien  des  Paï- 
fans  Orthodoxes , qui , à l’égard  de  ce  Myf- 
tere , ne  font  Orthodoxes , que  parce  qu’ils 
font  réfolus  de  bonne-foi  de  ne  rien  croire 
qui  renverfe’  cette  Doélrine  , de  laquelle 
d’ailleurs  ils  n’ont  nulle  Idée  conforme  à la 
Vérité.  Le  Cordelier  Anglois  , que  j’ai 
déjà  cité  , raporte  que  le  fubtil  S c o t en- 
feignoit,  qu’il  y a une  Ignorance  invincible 
dans  un  Homme  de  peu  d’Efptit  , qui  ne 
comprend  , ni  ce  que  c’eft  que  Perfonne  , 
ni  ce  que  c’eft  que  Nature  ; & qu’il  fuffit  à 
ceux-là  , pour  n’être  pas  Hérétiques  , de 
croire  en  gros  ce  que  l’Eglife  croit.  Ce  Cor- 
delier ne  demande  des  v\élcs  de  Foi  expli- 
cite des  Ignorans  , qu’à  l’égard  des  chofes 
aifées  , qua  fnnt  grojfa  ad  capïendum  , dit-il 
en  Stile  Barbare,  comme,  que  Je'sus- 
C H R I s T eft  né  , qu’il  a fouftert  , &c.  Il 
dit  auifi  , que  pour  qu’une  Ignorance  foit 
inexcufable  , & non  invincible  , il  ne  fuffit 

X 2.  pas 
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pas  qu’elle  eut  pu  être  levée  , fi  on  avoit 
demandé  inftrudion  ; mais , qu’il  faut  aulB 
que  l’on  ait  quelquefois  fongé  à ce  que  l’on 
ignoroit  ; car , fi  l’on  n’7  a jamais  fongé , il 
croit  l’Ignorance  invincible  , parce  qu’il  eft 
impoflible  de  s’informer  d’une  chofe  qui  ne 
nous  vient  jamais  dans  la  penfée.  Il  veut 
dire,  fans  douter  que  pour  que  l’Ignorance 
foit  criminelle , il  faut  qu’il  nous  foit  venu 
dans  l’Efprit  que  nous  ignorions  certaines 
chofes  dont  nous  pouvions  nous  informer  ; 
mais , que  nous  avons  chaffé  ces  Idées.  Cela 
paroit  alTez  raifonnable  ; car , l’état , où  l’on 
eft  entièrement  privé  d’une  Idée  , ne  pou- 
vant pas  dépendjre  de  notre  Volonté  : puis 
que  pour  vouloir  n’avoir  pas  préfente  une 
Idée , il  faut  fongcr  à cette  Idée  ; il  s’enfuit 
que  cet  état  n’eft  point  volontaire.  11  n’y  a 
donc  point  de  Péché  à être  dans  cet  état. 
Or , on  n’en  fauroit  fortir , fans  que  l’Idée 
de  la  clîofe , dont  il  faudroit  qu’on  nous  in- 
ftruifit , fe  préfente  à nous  ; & il  ne  dépend 
pas  de  notre  Volonté  qu’une  Idée, qui  nous 
eft  abfolument  inconnue  , fe  préfente  à no- 
tre Efprit  : donc  , l’Ignorance  eft  invinci- 
ble , ( quoi  que  facile  à lever , ) fi  jamais  on 
ne  s’eftavifé  que  l’on  ignoroit  une  telle  cho- 
fe. J’ai  cité  un  autre  Auteur,  qui  eft  Janfé- 
nifte  , & qui  dit  ces  Paroles  mémorables  ; 

* il  eft  bien  vrai  que  la  Loi  Naturelle  ordonne 
en  général  de  tâcher  à fe  bien  fervir  de  fa  Rai- 
fon,  C7  d'éviter,  autant  que  l'on  faut  , i’Er- 

reur , 

* Traité  de  la  Foi  Humaine , I Part.  Chap. 
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reur , cr  la  Fauffeté , telle  quelle  fait  ; mats , 
elle  ne  condamne  fas  four  cela  de  Péché  ceux 
qui  fe  trompent  de  bonne-foi  dans  les  Matières 
qu'ils  ne  font  pas  obligés  de  favoir  : comme 
5/.  A U G U s T I N le  décide  exprejfément  dans 
le  Livre  de  l'Utilité  de  la  Créance. 

Ces  Paroles  , qu'ils  ne  font  pas  obligés  de 
favoir , fon  un  ^eu  vagues  ; chacun  les  éten- 
dra , ou  les  ferrera  , félon  qu’il  y trouvera 
mieux  fon  compte.  Pour  moi , il  me  fem- 
ble  que  la  Lumière  Naturelle  , ou  l’Idée  de 
l’Ordre  , nous  montre  que  l’on  n’eft  obligé 
de  favoir  , que  ce  qui  nous  a été  fuffifara- 
ment  notifié  ; ni  croire  , que  ce  qui  nous  a 
été  prouvé  par  de  bonnes  Raifons.  Mais  » 
cette  fufSfance  de  Notification  , cette  bonté 
de  Preuves,  dit  un  Raport  eflentiel  à la  Qua- 
lité de  l’Efprit  des  Perfonnes  que  l’on  veut 
inftruire  ; car , tel  degré  de  Lumière  , qui 
fuffit  pour  perfuader  un  certain  Homme,  ne 
fuffit  pas  pour  un  autre.  Et  qui  eft-ce  qui 
connoit  ces  proportions  , li  ce  n’eft  Dieu 
feul.>  Qui  connoit,  que  lui  , jufqu’où  va  la 
force  de  l’Education  , & où  commence  le 
mauvais  Ufage  du  Franc-Arbitre  ? Les  ef- 
fets de  ces  deux  chofes  font  fort  difFérens. 
Ceux  de  la  prémiere  forment  machinale- 
ment en  nous  des  Habitudes  , dont  il  fem- 
ble  que  nous  ne  foions  pas  refponfables  ; 
parce  que  nous  les  recevons  fans  y foupçon- 
ner  aucun  Mal , & avant  que  d’être  capables 
de  nous  défier  de  ce  que  nos  Peres  nous  en- 
feignent.  Il  eft  très  apparent , que  fi  l’on 
convenoit  dans  une  Ville  de  faire  accroire 
aux  Enfans , que  Dieu  veut  qu’on  tuë  les 
X I Ha- 
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Habitans  d’une  autre  , ils  le  croiroicnt  , & 
n’en  reviendroient  jamais , s’ils  ne  pafibient 
par  les  mains  de  Gens  qui  les  defabufaflent. 
Ainfi,  quand  on  leur  notificreit  le  Decalo- 
gue  , il  faudroit  l’accompagner  de  plus  de 
Haifons  , qu’à  l’égard  de  Gens  qui  auroicnt 
été  mieux  élévez,  L’Education  eft  affuré- 
ment  capable  de  faire  évanouir  la  clarté  des 
Véritez  de  Droit. 

11  me  refte  de  répondre  à cette  ObjeéHon. 
Si  Dieu  fe  contentait  que  chacun  aimât  ce  qui 
ferait  Vérité  à fan  égard , pourquoi  nous  auroit- 
il  laifjé  une  F.criture  ? Je  répons  que  cela 
n’empêche  pas  que  l’Ecriture  ne  foit  très 
néceflaire  ; parce  que  , dans  les  chofes  très 
claires  , elle  eft  la  Règle  uniforme  de  la 
Confcience  de  tous  les  Chrétiens  : ôc , pour 
les  chofes  moins  claires , elle  eft  refpcélée 
de  tous  les  Partis  ; puis  qu’ils  s’accordent 
tous  à dire , que  ce  qu’elle  dit  eft  véritable. 
De  forte  qu’elle  fert  toujours  en  général  de 
de  Réglé  à tous  les  Chrétiens  , & les  plus 
grands  Hérétiques,  qui  y cherchent  la  con- 
firmation de  leurs  Dogmes , rendent  Hom- 
mage par  cela  même  à la  Parole  de  Dieu. 
Joint , qu’encore  que  Dieu  fe  contente  que 
chacun  , après  avoir  cherché  le  mieux  qu’il 
a pu  la  Vérité  , s’arrête  à ce  qui  lui  femble 
la  Vérité  , il  veut  & entend  que  l’on  fe  re- 
drefle , fi  on  le  peut , & que  l’on  redrefle , 
le  ntieux  que  l’on  pourra , par  railbns,  ceux 
qui  n’ont  pas  fait  un  choix  aflez  heureux. 
Or  , l’Ecriture  peut  fervir  beaucoup  à ces 
fins.  St.  J E U O M E * fait  une  Remarque  , 

que 

* In  Cap.  VI  Danielis. 
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que  pendant  que  les  Babyloniens  lailTerent 
les  Varcs  Sacrez  des  Juifs  dans  le  Temple  de 
leurs  Idoles  , Dieu  ne  fe  fâcha  point  contre 
eux  ; parce  qu’après  tout  , ils  les  laillbient 
dans  un  Ul'age  Divin  & de  Religion:  mais, 
que  dès  qu’ils  les  tirèrent  de  cet  Ordre  de 
chofes , pour  s’en  fervir  à des  Uhtges  Profa- 
nes , Dieu  châtia  leur  Sacrilège,  vldebamur 
Rtm  Dei,  fecHndhm  pr avant  auldem  Opinitncin, 
tamtn  Divino  Cultui  corifecrajj'c  , dit-il.  Ces 
Paroles  font  favorables  à mon  Hypothêfe  , 
& prouvent  en  particulier,  que  tandis  qu’un 
Hérétique  reconnoit  l’Ecriture  pour  fa  To- 
pique , pour  le  Magazin  de  fes  Preuves  , il 
laiffe  à Dieu  toute  la  gloire  de  fon  Autorité 
en  général  ; quoi  que  dans  le  particulier , & 
par  Erreur  , il  s’écarte  de  la  Volonté  de 
Dieu.  Ce  feroit  donner  dans  l’Illufion  , OH 
du  moins  dans  le  défaut  d’Exaraen  folide , 
que  de  prétendre  , que  de  deux  Hommes , 
dont  l’un  entend  l’Ecriture  mieux  que  l’au- 
tre , le  prémicr  foit  néceffairement  plus 
tefpeélueux  pour  l’Ecriture  , & pour  Dieu , 
que  le  fécond.  Car,  je  demanderois  volon- 
tiers à ceux  qui  le  prétendroient  , s’il  n’eft 
pas  vrai  que  celui  , qui  donne  à l’Ecriture 
le  Sens  qu’il  lui  faut  donner , ne  le  fait  pas , 
parce  que  ce  Sens  eft  véritable  ; mais  parce 
qu’il  le  croit  véritable  , & qu’il  croiroit  dé- 
plaire à Dieu,  s’il  entendoit  l’Ecriture  d’une 
autre  maniéré  ^ Je  ne  croi  pas  que  le  meil- 
leur Interprète  de  l’Ecriture  ait  rien  autre 
chofe  que  cela  qui  le  rende  agréable  à Dieu 
à cet  égard , & qui  fonde  la  bonne  difpofi- 
tion  où  il  eft.  Or  , je  demande  préfente- 
X 4 ment. 
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ment , s’il  n’eft  pas  vrai  , qu’un  Homme  , 
qui  donne  un  faux  Sens  à l’Ecriture  , ne  le 
fait  pas , parce  que  ce  Sens  eft  faux , & qu’il 
le  croit  faux  ; mais , parce  qu’il  le  croit  vé- 
ritable , & qu’il  croiroit  déplaire  à Dieu  , 
s’il  enteiidoit  l’Ecriture  d’une  autre  manié- 
ré.^ Je  veux  qu’on  ne  m’accorde  pas  cela  à 
l’égard  de  chaque  Hérétique  ; mais  , au 
moins , ne  me  le  peut-on  nier  à l’égard  de 
quelques-uns  ; car , ce  feroit  la  chofe  la  plus 
étrange , la  plus  hardie , & même  la  plus  in- 
fenfée , que  de  décider  qu’il  y a dans  l’Ame 
de  tout  Hérétique  ces  deux  Aéles  en  même 
tems  , Je  trouve  ce  Sens  de  l'Ecriture  faux  , 

CT*  mejféant  à Dieu  ; je  veux  pourtant  foutenir 
que  ce  Sens  eft  véritable  , ü*  ceft  pour  moi  un 
Motif  déterminant , que  d’être  bien  perfuadé  , 
qu’en  fJutenant  cela , jj enfeignerai  une  Faujfeté 
q[ui  déplaira  à Dieu.  11  faut  donc  demeurer 
d’accord , que  tout  ce  qui  fait  la  bonne  dif- 
pofition  d’un  Orthodoxe  , par  raport  à l’In- 
terpretation  de  l’Ecriture  , fe  peut  trouver 
dans  un  Hérétique  ; 8c  ainfi  , que  l’un  ne 
refpeéle,8c  n’aime  pas  néceffairement Dieu , 

8c  fa  Parole , plus  que  l’autre. 

Ajoutons  à cela  , que  félon  les  Idées  que 
nous  nous  pouvons  former  d’un  Homme  le 
plus  achevé  en  fagefle  8c  en  juflice  , nous  ' 
concevons  , que  fi  , aiant  lailfé  à fes  Do- 
meftiques  un  Ordre,  en  partant  pour  un  long 
Voiage,  il  trouvoit  à fon  retour  qu’ils  l’cn- 
tendoient  différemment  ; 8c  que  pendant 
qu’ils  étoient  d’un  accord  très  unanime  à 
foutenir  que  la  Volonté  de  leur  Maitre  eft 
l’unique  Réglé  qu’ils  dévoient  fuivre  , ils 

difpu-  • 
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difputoient  feulement  quelle  ell;  cette  Vo- 
lonté ; il  prononcevoit  qu’ils  étoient  tous 
également  refpeélueux  pour  fes  Ordres  : 
mais , que  les  uns  avoient  plus  d’Efprit  que 
les  autres  , pour  entendre  le  Sens  légitime 
d*un  Difcours.  Il  eil  certain  que  nous  con- 
cevons clairement  & diftinélement  qu’il  ne 
prononceroit  que  cela.  Donc  , la  Raifon 
veut  que  nous  concevions  que  Dieu  pro- 
nonce la  même  chofe  d’un  Orthodoxe  & 
d’un  Hérétique  de  bonne-foi.  Or , ce  n’eft 
pas  par  le  plus  d’Hfprit  qu’un  Homme  ell 
plus  agréable  à Dieu  qu’un  autre  , quand 
meme  il  s’en  feroit  fervi  pour  trouver  la 
Vérité  ; c’ell  par  la  plus  forte  intention 
d’emploier  toutes  fes  forces  à connoitre  6c 
à faire  ce  que  Dieu  veut. 

Je  conclus , que  quelque  loin  que  Dieu 
prenne  de  nous  donner  des  Réglés  généra- 
les , foit  par  la  Lumière  Naturelle , foit  pan 
fa  Parole , nous  en  avons  befoin  chacun  d’u- 
ne particulière  , qui  ell  la  Confcience-,  à 
l’aide  de  laquelle  nous  démentons  ceux  „ 
qui  fans  cela , nous  pourroient  dire  qu’il  n’y 
a rien  de  Certain  , ôc  nous  apliquer  cette 
Sentence  i 

Incerta  h*.c  fi  tu  pofiules 
Rattone  Certa  facere , nihtlo  plus  agaj 
§iuàm  fi  des  operam  , ut  cutn  Ratîone  infoh 
nias. 
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Réfrdtat  de  ce  qui  a été  prouvé  dans  les  deux 
chapitres  précédens  ; , au  pis  aller , Ré- 

futation du  Sens  de  Contrainte. 

NOus  fommes  entrer  dans  cette  longue 
& très  difficile  Queftion  des  Droits  de 
la  Confcience  , pour  ôter  aux  Perfécuteurs 
le  Retranchement  où  ils  fe  retirent , quand 
on  leur  demande, s’ils  trouveroient  bon  que 
les  autres  les  perfécutaffent.  Ils  répondent 
que  ce  feroit  fort  mal  fait  , puis  qu’ils  en>; 
feignent  la  Vérité;  mais,  qu'à  caufe  de  cela 
meme,  il  leur  doit  être  permis  de  contrain- 
dre & de  véxer  les  Hérétiques.  Il  a fallu 
chercher  les  Fondemens  les  plus  profonds 
de  la  Fauffieté  de  cette  Réponfe  , & de  tou- 
tes les  Chicanes  qui  la  peuvent  étaïer;  c’eft 
d’où  efl  venue  notre  longueur.  Préfente- 
meiît,  recueillons  quelque  chofe  des  Véri- 
tez  que  nous  croions  avoir  prouvées. 

La  Conclufion  , que  nous  en  tirons  , efl: 
que , s’il  étoit  vrai  que  Dieu  eut  commandé 
aux  Seélateurs  de  la  Vérité  de  perfécuter  les 
Scditeurs  du  Menfonge,  ceux-ci,  aprenant 
cet  Ordre , non  feulement  feroient  obligés 
de  perfécuter  les  Seéfateurs  de  la  Vérité  , 
mais  même  feroient  fort  mal  de  ne  les  per- 
fécuter pas  , & feroient  difculpez  devant 
Dieu,  pourvu  que  l’Ignorance  où  ils  feroient 
ne  fut  pas  affeftéc  & malicieufe. 

Cela  montre  manifefteraent  que  la  Doc- 
trine des  Periécuteurs , fondée  par  eux  fur  les 

Paro- 
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Paroles , Contrain-les  éC entrer , ouvre  la  porte 
à mille  Combuftions  furieufcs , dans  lefquel- 
les  le  Parti  de  la  Vérité  foufFriroit  le  plus;  êc 
cela, fans  pouvoir fe  plaindre  légitimement. 

Mais  , fupofons  qu’en  effet  le  Droit  de 
perfécutcr  ne  convint  qu’au  feul  Parti  Or- 
thodoxe ; fupofons  que  la  vraie  Eglife  ait  lcr 
Privilège  dont  fe  font  vantez  certains  Fana- 
' tiques  , que  les  Adions  les  plus  criminelles 
lui  foient  permifes  , & ceffcnt  d’être  un  Pé- 
ché , quand  elle  les  fait  ♦ ; fupofons , que  fi 
les  fauffes  Eglifes  veulent  ufer  de  Répréfail- 
les , elles  ont  tort  ; que  "gagnera-t-on  à cela  } 
Rien  autre  chofe  , que  de  dire  qu’au  Jour 
du  Jugement  on  verra  qui  aura  eu  tort  ou 
raifon.  Or , comme  c’eft  un  Remede  qui  ne 
peut  pas  retarder  le  Cours  funeAe  d’un  Mal , 
qui  ravageroit  le  Monde  , fi  tous  ceux  qui 
croient  être  la  vraie  Eglife  perfécutoient  le& 
autres;  il  eA  clair,  que  c’cA  une  Penfée  fort 
ridicule , que  de  dire  qu’il  n’y  a que  les  Or- 
thodoxes qui  doivent  perfécutcr: car, il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  engager  chaque 
Sede  à devenir  perfccutrice;  puisque  chacu- 
ne fe  croit  la  pure  8e  la  véritable  Religion, 
Les  Religions  perfécutées  auroient  beau  di- 
re, qu  elles  font  le  Parti  de  la  Vérité  , 8c 
que  Dieu  k déclarera  un  Jour  , quand  il 
viendra  pour  juger  le  Monde;  on  lui  répon- 
droit  que  c’efr  alors  qu’elle  verroit  fa  Con- 
fufion  & la  Juûice  avec  quoi  on  l’a  perfé- 
cutee  , Sc  l’InjuAice  tyrannique  avec  quoi  ^ 
quand  elle  eil  la  plus  forte  , elle  pcrfécute 
les  autres  Religions.  Ainfi,^  la  Plainte,  que 
X 6 cha- 

* Voies.  ei-à«Jfns  f page  173.,  174, 
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chaque  Parti  feroit  d’être  perfécuté  & bour- 
rel!é  , fe  réduiroit  à la  longue  & enmiieufc 
Difpute  fur  toute  la  Controverfe  qui  divife 
les  Religions  ; & , pendant  la  Difcullion  des 
Matières  controverfées , le  Parti , qui  auroit 
le  delTus  , perfécuteroit  à bon  compte  : ce 
qui,  comme  chacun  voit  & fent , ne  préfentc 
que  l’Image  d’une  aflfreufe  & lamentable 
Défolation.  D’où  l’on  doit  conclurre , que 
quand  meme  on  auroit  quelque  raifon  d’in- 
terpreter  à la  Lettre  la  Parabole  , il  ne  fau- 
droit  pas  le  faire  , de  peur  d’exciter  dans  le 
Monde  ces  Malheurs'  épouvantables.  Ce  de- 
vroit  être  un  Droit  que  l’on  devroit , fi  oa 
l’avoit , laifler  dormir  pour  toujours , & ne 
fe  permettre  que  les  mêmes  Aétions  qui  font 
permifes  à toute  la  Terre. 

J’avois  deffein  d’éxaminer  en  particulier 
les  Raifons  que  St.  Augustin  a étalées , 
avec  beaucoup  de  pompe  & d’induftrie , pour 
juftifier  les  Perfécutions  ; mais  , comme  ce 
Commentaire  n’eft  déjà  que  trop  gros  ». 
étant  cru  fous  ma  Plume  beaucoup-  plus  que 
je  ne  m’étois  figuré , il  faudra  renvoier  cette 
affaire  à un  Commentaire  * particulier 
fur  cet  endroit  de  St.  Augustin.  J’efpe- 
re  qu’on  pourra  tout  dire  en  peu  de  mots; 
parce  que  nous  avons  déjà  énervé  par  avan- 
ce la  plupart  des  Paralogifmes  & des  petites 
Moralitez  de  ce  grand  Evêque  d’Hipponc. 


* C<  Commentaire  particulier  fuit  îm- 
.^,.f-Kjm^latement  ceci  , C7  fait  la  J Partie  du 
■Çfff,.^^oluTne  de  cet  Ouvrage. 
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Literal , par  la  raifon  qu’il  expoferoit  les 
vrais  Chrétiens  à une  Opreffion  conti- 
nuelle , fans  qu’on  peut  rien  alléguer  pour 
en  arrêter  le  cours  , que  le  fond  même 
des  Dogmes  conteftez  entre  les  Perfécu- 
tez  8c  les  Perfécutcurs  ; ce  qui  n’eft  qu’u- 
ne chétive  Pétition  de  Principe  , qui  n’em- 
pêcheroit  pas  que  le  Monde  ne  devint  un 
Coupe-gorge.  246. 

Conjidération  de  ce  qui  Je  pajferoit  de  Sede  ù 
Sede  du  Chrtjîianifme.  249. 

Vaine  CT*  ridicule  Exeufe  , fur  ce  que  ton  au- 
rait la  vérité  de  fan  coté.  243. 


IV. 


i 
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TABLE 

DELA 

SECONDE  PjîRTIE 

D U 

COMMENTAIRE. 

Chapitre  I. 

PRémiere  Objedlion  : On  nufe  point  de  Vio- 
lences y afin  de  gêner  la  Confidence  ; mais, 
pour  réveiller  ceux  qui  refiufient  d'examiner 
la  vérité,  lllufion  de  cette  Penfée.  Exa- 
men de  ce  qu'on  appelle  Opiniâtreté.  253. 

Combien  les  Pajfitons  empêchent  dé faire  un  bon 
Examen.  254. 

^e  l’  Etat  , ok  les  Perfiécuteurs  mettent  les 
Gens  , afin  de  les  obliger  d’examiner  , les 
empêche  de  bien  choifir.  256. 

Ce  qui  fie  pourroit  dire  contre  la  Sagejfie  de  J e'- 
sus-Chuist,  s’il  avoit  ordonné  la  Per- 
fiécution  , comme  une  Préparation  â l'Exa- 
men. 259.  ' V 

Dilemme  contre  les  Adverfiaîres.  261. 

^e  leurs  Perfiécutions  /croient  fans  fruit , fis  el- 
les n'avoient  pour  but  de  contraindre  enfin 
la  Confidence,  262. 

Y.  . Exa- 
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Examen  de  te  qu'on  apelle  Opiniâtreté,  léi.' 

ImpoJfibUîté  de  la  difcerner  de  la  Confiance. 

264. 

Ce  nefi  pas  une  Marque  d!^ Opiniâtreté  ) de  per^ 
fifier  dans  fa  Religion , apres  avoir  été  réduit 
au  silence  par  un  Controverfifie.  7.66. 

L'Evidence  efi  une  Çlyalité  rélative.  268. 

On  ne  peut  jamais  convaincre  un  Particulier  j 
que  l’ Explication  , qu'on  lui  a donnée  fus 
certaines  Matières  j efi  fufffante.  271. 

Chapitre  II. 

Seconde  Objeélion  : On  rend  odieux  le  Sens 
Litéral  , en  jugeant  des  Voies  de  Dieu  , par 
les  Voies'des Hommes.  Encore  que  les  Hom- 
mes foient  en  état  de  mal  juger , lors  qu'ils 
agijfent  par  Paffton  ; il  ne  s'enfuit  pas  que 
Dieu  ne  faffe  fon  Oeuvre  là-dedans , par  les 
Rejforts  admirables  de  fa  Providenee.  Fanf- 
feté  de  cette  Penfée  j 6c  quels  font  les  Ef- 
fets ordinaires  des  Perfécutions.  273. 

Réfutation  de  ceux  qui  auroient  recours  à la 
Maxime  , Les  Voies  de  Dieu  ne  font  pas 
nos  Voies.  273. 

Différence  entre  la  Boue  emploiée  contre  V .Aveu- 
glement du  Corps , ü*  la  Perfécution  emploiée 
contre  l' Aveuglement  de  fFfprit.  '274,  275. 

Preuve  , tirée  de  ce  qu'il  nefi  pas  permis  de 
faire  Tort  à un  Homme , pour  le  corriger  de 
fes  Vices,  278. 

Ci^e  ï Expérience  prouve  , que  les  Perfécutions 
ne  font  pas  une  Caufe  occafionnelle  , établie 

de 
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Ac  Dieu  , pour  conférer  l' illumination  dt 
VEfprit.  179. 

Bevu'é  générale  des  Effets  que  produifent  Us 
Perfécutions.  2.83. 

Oppofition  des  Maximes  des  Papijies  de  France 
d' Angleterre.  2.85. 

Réféxion  Michel  db  Montagne 
fur  le  Suplice  de  la  <flucfiion.  288. 

Penfée  de  Mezerai  fur  le  Suplice  d’ A N N E 
DU  Bourg.  2.91. 


Chapitre  III. 

Troifieme  Objeftion:  On  outre  malignement 
les  chofes  , en  faifant  paraître  la  Contrainte 
commandée  par  Je'sus-Christ  fous  l’I- 
mage d' Echafauts , de  Roués,  <jr  de  Gilets; 
<iu  lieu  qu  on  ne  devait  parler  que  d' Amen- 
des, d' Exil  , csr  d’autres  petites  Incommodi- 
tez.  Ablurdité  de  cette  Excufc  ; gcqnc, 
fuppofé  le  Sens  Litéral , le  dernier  Suplice 
ell  plus  raifonnable  , que  les  Manières 
chicaneufes  , 8c  que  les  Pillerics , & les 
Captivirez  , dont  on  s’cit  lervi  en  Fran- 
ce. 293. 

I Preuve  , que  , pofé  le  Sens  de  Contrainte  , 
les  Roues  çjy  les  Bûchers  font  très  légitimes 
contre  les  Lrrans.  295. 

II  Preuve , tirée  de  l'Utilité  des  Suplices , pout“ 
grojftr  la  Communion  qui  s'en  fert.  298. 

Application  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  pour  les 
Perfécutions  non-fanglantes , aux  Janglantes. 

^99.  . . ; _ i 

^ ' Y Z Jnca- 
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Incapacité  des  Auteurs  François  pour  inftüter 
aux  Efpagnols  fur  /’Inquifition.  303. 

Nouvelle  Apologie  des  Perfécutions  les  plus  atro- 
ces y comme  celle  du  Duc  ii’Albe  , pofé  le 
Sens  de  Contrainte.  305. 

Remarques  contre  le  P.  Alexandre  , Do- 
minicain. 307.  ■ 

'Abfurditex.  Juste  Lipse,  dans  fort 
Traité  De  Una  Religione.  309. 

Dilemme  de  Tertullien  contre  les  Ptr- 
fécuteurs  mitigez,.  31Z. 

Martye  de  l'Empereur  de  Trebifonde.  314. 

Chapitre  IV. 

Quatrième  ObjeéHon  : On  ne  peut  condamner 
le  Sens  Litéral  de  ces  Paroles  , Contrain- 
les  d’entrer , fans  condamner  en  même  tems 
les  Loix  que  Dieu  a établies  parmi  les  Juifs , ' 
Cr  la  Conduite  que  les  Prophètes  ont  quel- 
quefois tenue.  Difparité  , & Raifons  par- 
ticulières pour  l’ancienne  Loi  i qui  n’ont 
point  lieu  fous  l’Evangile.  315. 

fluand  on  punit  les  Hérétiques  , ceft  un  moin- 
dre Mal  de  les  faire  mourir  , foit  qu’ils  di- 
fent  qu’ils  veulent  changer  , foit  qu’ils  ne  le 
difent  pas  , que  de  les  renvoier  abfous  , lors 
qu’ils  difent  qu  ils  veulent  changer,  y 316. 

Principe  primordial  pour  réfoudre  ^objeHiom 
tirée  de  l’Exemple  M o ï s E , qui  fait  tant 
jafer  les  Déifies  contre  l’Ecriture.  318,  319. 

n’efi  point  contre  F Ordre  , qu’un  Légifia- 
teur  fajfe  deux  Loix  , dont  l’une  empêche 
i’ Exécution  de  l’ autre,  319»  310. 


L’ido- 
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L’ Idolâtrie  n'a  été  punie  par  les  Loix  de  Moï- 
se, qu'en  qualité  de  Sédition  contre  le  Gou- 
vernement Civil.  32.5. 

Réjléxion  fur  V ji6iion  d’RtlE. 

1 V Différences  entre  les  Loix  de  Moïse  cS* 
celles  de  l’Evangile.  32.7- 33 1. 


Chapitre  V. 

Cinquième  ObjeéHon:  Les  Proteftans  ne  peu- 
vent blâmer  le  Sens  Litéral  de  Contrainte  ^ 
fans  condamner  les  plus  fages  Empereurs  e>* 
les  Peres  de  l’Eglife  , zy  fans  fe  condamner 
eux-mêmes puis  qu'ils  ne  fouffrent  point  en 
certains  Lieux  les  autres  Religions  f ey  qu'ils 
ont  quelquefois  puni  de  mort  les  Hérétiques  \ 

S E R V E T , par  éxemple.  Illufion  de  ceux 
qui  font  cette  Objedion.  Raifons  parti- 
culières de  ne  pas  tolérer  les  Papilles. 

333- 

Réfutation  courte  & générale  de  ce  qu'en  allé- 
gué fi  fouvent  la  Conduite  des  anciens  Em- 
pereurs. 334. 

Toiblejfe  de  l'Empereur  T H e'o  n o s E , <y 
fa  Servitude  fous  fon  Clergé.  336-339. 

Confidérations  fur  la  Conduite  des  Princes  Pro- 
tefians  , qui  ne  fouffrent  qu’une  Religion. 
339- 

Il  efi  permis  aux  Souverains  de  défendre  qu'on  - 
enfeigne  ce  qui  choque  les  Loix  Politiques. 

Sur  ce  pîé , il  peut  être  permis  de  faire  des  Loix 
contre  le  Papifme  y zy  en  vertu  de  ce  qu'il 
enfeigne  la  Non-Tolérance.  343. 

Y 3 Com- 
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Ccmparatfan  de  V Intolérance  des  Papljles  , 
de  celle  des  Proteftans.  346. 

Réjîéxion  fur  un  Endroit  de  /’Edit  qui  a revo* 
que  celui  de  Nantes.  350. 

Confidération  des  divers  Degrés  de  ^Intoléraji- 
ce.  3JI. 

1.  Degré.  3JI  , 3>2.. 

2.  Degré.  352. 

3.  Dégrê.  354. 

Chapitre  VI. 

Sixième  Objeftion;  L’Opinion  de  la  Toléran- 
ce ne  peut  que  jetter  l’Etat  dans  toutes  fortes 

■ de  Confti fions  , v produire  une  Bigarrure 
horrible  de  Selles , qui  défigurent  le  Chrîftia- 
nifrne.  Réponfe  à cette  Penfée.  En  quel 
Sens  les  Princes  doivent  être  les  Nourri- 
ciers de  l’Eglife.  356. 

Ohfcurité  de  nos  Connoîjfances.  3 5 <5. 

Si  la  Diverfité  des  Religions  caufe  quelque  Mat 
Politique , c’eft  uniquement  a caufe  de  l’In- 
tolérance. 3J7. 

Devoir  d’un  Souverain  , lors  qu’il  s’élève  des 
Novateurs.  360.’ 

Comment  il  doit  être  le  Nourricier  de  FEglife. 

Comment  ils  ne  portent  pas  l’Epée  fans  caufe. 

3<53* 

Deux  Grandes  Dijférences  entre  un  Voleur , ou 
un  Meurtrier , c?*  un  Hérétique , qui  empoi- 
fonne  les  Ames.  364,  365. 

Comparaifon  de  ceux , qui  déclament  contre  les 
Hérétiques , avec  ceux  qui  feraient  la  Guer- 
' rc 
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rt  à un  Prince  , parce  quîl  aurait  écrit  à 
leur  Roi  d'une  maniera  très  refpeâiueufe  félon 
les  idées  de  ce  Prince  , mais  incivile  félon  les 
Idées  c?*  le  Goût  des  Sujets  de  ce  Roi.  367. 

La  Bigarrure  des  Sentes  e/l  un  moindre  Mal  j 
que  le  Carnage  des  Hérétiques  , qiia  fait  le 
Papifme.  370. 

Bigarrure  de  l'Eglife  Romaine,  373. 

^e  même  , vu  la  condition  de  l’Homme , la 
Tolérance  des  Nouveautez  peut  fubf/ler  avec 
le  Repos  public  , fous  des  Princes  fages.  Ce 
qu’il  faut  faire  pour  cela.  374. 


Chapxtks  VII,' 

Septième  Objeétion  : On  ne  peut  nier  la  Con- 
trainte au  Sens  Litéral , fans  introduire  une 
Tolérance  générale.  Réponfe  à, cela  » & 
que  la  Conféquence  eft  vraie;  mais,  non 
pas  abfurde.  Examen  des  Reftridions  de 
quelques  Dcmi-Tolérans.  376. 

Preuves  que  la  Tolérance  doit  être  générale  : 

1 , A l’égard  des  Juifs.  377. 

Z , A l'égard  des  Mahométans\  Avantage  qui 
reviendrait  à VEvangile  de  ÏEchange  des 
Mifftonnaires  entre  les  Turcs  0“  nous;  378. 

3 , A t égard  des  Païens 380,  381. 

4 , A l'égard  des  Sociniens.  Remarques  fur  ce 
qu’on  appelle  Blafphême.  38a  , 383. 

Si  les  Hérétiques  f qu’on  appelle  Blafphémateurs  ^ 
font  punijfablesy  il  n’y  a prefque  peint  de 
SeSle  y qui  ne  fait  puni/fable  a l’égard  des 
autres.  384. 

Y 4 Réfu- 
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Réfutation  de  ceux  qui  difent  , qu'il  ne  faut 
pas  tolérer  les  Heréfies  qui  renverfent  les  Ron~ 
demens.  386. 

Et  de  ceux  qui  diftinguent  Us  Styles  qui  com~ 
mentent , de  celles  qu'on  trouve  établies  ; c?* 
r Héréf  arque  t de  celui  qu'il  trompe.  388. 

\ 

Chapitre  VIII. 

Huitième  Obje<fIion  : On  rend  odieux  mali- 
cieufement  le  Sens  - Litéral  de  Contrainte  , 
en  fuppofant  faujfement  , qu'il  autorife  les 
violences  que  l’on  fait  à la  Vérité.  Réponfe 
à cela  , où  l’on  montre  qu’effeâivement 
ce  Sens  Litéral  autorife  les  Perfécutions 
fufeitées  à la  bonne  Caufe  ; & que  la 
Confcience  , qui  eft  dans  l’Erreur  , a les 
mêmes  Droits  que  celle  qui  n’y  eft  pas. 
.390. 

Il  efi  quelquefois  plus  avantageux  de  difputer 
avec  un  grand  Efprit  , qu'avec  un  petit. 
390- 

€lue  tout  ce  qui  ejl  fait  contre  la  Confcience  efi 
Péché.  391. 

Et  U plus  grand  Péché  qui  fe  puijfe  dans  fon 
efpece.  392. 

Comparaifon  à F avantage  de  la  Confcience  ^ en- 
tre ce  qui  fe  fait  de  Mal  par  fon  Ordre  , cp 
ce  qui  ferait  un  Bien , mais  qui  fe  fait  con- 
tre fon  Ordre.  393. 

§lu’il  n'y  a point  de  Bonté  Morale  dans  une 
Aumône  donnée  contre  le  Diétamen  de  la 
Confcience.  396. 

' ^'il 
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y a quelque  Bonté  Morale  dans  le  Refus 
de  1‘  Aumône  félon  le  hiùlamen  de  la  Con~ 
fcience,  397. 

Ce  qu’il  faut  , four  que  des  Injures  dites  à un 
Homme  [oient  un  Péché.  399. 

Preuve , que  la  Confcîence  Erronée  doit  procu- 
rer d l'Erreur  les  mêmes  Appuis , que  la  Con- 
fcîence Orthodoxe  doit  procurer  a la  Vérité. 
40  r. 

Et  que  y /tjE^süs-CHRiST  'V’''-''-  ordonné 
de  perfécuter  J on  ne  pour ''oit  épargner  y fans 
Crime  , la  véritable  P'eligion , que  l'en  fe-, 
roit  perfuadé  être  fa  uffe.  403  , 404. 

Eclaircijfement  de  cette  Doêîrine , par  la  confi- 
dération  de  l'état  ok  feroît  un  Hérétique  » 
qui  , fâchant  cet  Ordre  , ne  perfecuteroit 
pas.  40?. 

fjue  (i  le  Droit  de  perfécuter  peut  être  commun 
À la  vérité  gy  d l'Héréfie , tous  autres  Droits 
leur  font  communs.  409. 

Réponfe  d ceux  qui  difent  fimplement  zp"  géné- 
ralement , que  la  feule  Obligation  d'un  Hé- 
rétique eji  celle  de  fe  convertir.  41a. 

Chapitre  IX. 

Examen  de  quelques  Difficulté!  contre  ce 
qui  a été  établi  dans  le  Chapitre  précé- 
dent , du  Droit  de  la  Confcience  qui  eft 
- dans  TErreur.  Preuves  de  ce  même  Droit 
par  des  Exemples.  414. 

Réfléxion  fur  les  Exemples  allégués  dans  les 
Nouvelles  Lettres  de  l’Auteur  de  la  Criti- 
que du  Calvinifme.  414. 


TABLE. 

Les  §lHalîtez  Ohjeâlhes  des  Chofes  fondent  feu- 
les le  Degré  de  Moralité  , Cf  non  les  ^uali- 
tez.  Phyfiques , en  plufieurs  Cas.  416. 

Comparaifon  entre  un  fuif , pillant  le  Temple 
de  férufalem;cf  un  Paient  pillant  le  Tem- 
ple de  Delphes.  4ZI. 

Examen  de  V I Dijfcultez..  41 3. 

La  i , de  la  Difiin£lion  du  Fait  V du  Droit. 

4Z3-4ZÇ. 

La  2 , qu'il  s’enfuit  de  nos  Principes  , qu'un 
Homme  , perfuadé  du  Sens  de  Contrainte  ^ 
efi  obligé  de  per/écuter.  428. 

La  3 , qu'un  Magijl“-at  ne  pourroit  pas  punir 
ceux  qui  veleroient  paf  InflinH  de  Confcien^ 
ce.  429. 

£44,  qu’on  ne  pourroit  pas  répri'tîtl^r  les  Blaf- 
phêmes  d'un  Athée.  429  , 430. 

La  5 , qu’on  devroît  fouff'rir  qu'un  Hom.TtV 
dogmatifât  f que  les  Crimes  font  permis.  431. 

Et  la  6 y qu’un  Homsne , qui  fait  un  Meur- 
tre , fstivant  les  InftinHs  de  fa  Confcience , 
fait  une  meilleure  Aflion , que  s’il  ne  le  fai- 
foit  pas.  434. 

Chapitre  X. 

Suite  de  la  Réponfe  aux  Difficulté!  contre 
le  Droit  de  la  Confcience  Errante.  Exa- 
men de  ce  qu’on  dit  , que  fi  les  Héréti- 
ques ufent  de  Répréfailles  fur  ceux  qui  les 
perfécutent , ils  ont  tort.  Preuves  que  la 
Fauflc-Confcience  peut  difculper  ceux  qui 
la  fuivent  , quoi  qu’elle  ne  le  fafle  pas 
toujours.  442. 

Explication  de  quelques  Exprejfwns  crues  fur  les 
Droits  de  la  Confcience  Errante.  443. 

Vil 
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VII  Raiforts , four  prouver , qitert  juppofant  ta 
Dotlrine  des  Perfêcuteurs , les  Hérétiques  fe- 
roient  quelquefois  une  Atlion  très  innocente , 
en  perfécutant  la  Vérité. 

I Raifon  , tirée  de  ce  que  ces  Paroles  , Coiv 
train-îes  d’entrer , contiennent  un  Ordre  gé- 
néral. 44  J. 

Glofe  abfurde  de  quelques-uns  fur  ces  Paroles  ^ 
Faites  du  bien  à tous,  mais  principalement 
aux  Domeitiques  de  la  Foi.  448 , 449. 

II  Raifon  , tirée  de  ce  que  le  Droit  de  la 
Cenfcience  Orthodoxe  eft  fondé  fur  une  Loi 
générale  de  Dieu.  Exemples  fur  cela.  450. 

III  Raifon  , tirée  de  ce  que  la  Loi  générale  ^ 
qui  eft  le  Rondement  du  Droit  d’une  Con- 
fcience  Orthodoxe  , ne  regarde  que  les  Vért- 
tez.  notifiées.  454. 

J V Raifon , tirée  de  la  Condition  des  Créatu- 
res auf quelles  Dieu  manifefte  fes  Loix.  457. 

On  va  au  devant  par  trois  Obfervations  à, 
ce  qui  pourroit  être  objeâîé  du  Péché  d'A- 
D A M,  459. 

Cjuc  ce  feroit  demander  Vimpcffible  à l’Homme  ^ 
que  de  prétendre  qu’il  difeernât  toutes  les  oc- 

. caftons  où  il  croit  être  Orthodoxe  , d'avec 
celles  ou  il  l’eft  effeéîivement.  461. , 

Réftéxion  fur  les  Difficultez.  que  l’EgUfe  Ro- 
snaine  propofe  contre  la  Voie  de  l'Examen. 
4<^3 , erc. 

Comment  dans  ces  Principes  on  note  rien  à la 
Grâce.  467. 

Et  on  ne  fauve  pas  plus  de  Gens  que  dans^  les 
autres  Hypothefes.  469. 

Si  toute  Erreur  naît  de  la  Corruption  du  Cœur. 

. 470.  . ' : 


TABLE. 

Eicpédient  ct*  Secours  <jue  Dieu  a fourni  i 
V Homme  par  rapport  au  Corps,  ceft  de  difcer- 

- ner  par  Sentiment  ce  qui  nuit  ou  eft  utile  à 
fa  Vie.  474. 

V Raifon,  tirée  de  ce  que  l'Opinion  contraire 
réduit  l'Homme  à un  Pyrrhonifme  plus  fiu^ 
pide  qu'un  Tronc.  476. 

■Remède  à cela,  en  fuppofant  pour  VAme  un  Ex- 
pédient femhlahle  à celui  que  Dieu  nous  four- 
nit pour  la  Nourriture  du  Corps,  47  7 . 

V I Raifon , tirée  de  ce  que  l'Opinion  contraire 

rend  le  Choix  du  Chrijlianifme  impojfible  aux 
Irtfdeles.  479.  s 

VII  Raifon , tirée  des  Exemples  S Erreur  qui 
abfolvent  de  toute  Faute.  481. 

Penfée  fur  F Ignorance  invincible.  481. 

cette  Doélrine  n’empêche  pas  l'Ufage  de  la 
Ste.  Ecriture.  486. 

§««  l'Ecriture  peut  conferver  également  fes 
Honneurs  ty  fon  Autorité  dans  des  SeÉîes  op- 
pofées.  488. 

I 

Chapitre  XL 

Réfultat  de  ce  qui  a été  éprouvé  dans  les 
deux  Chapitres  précédcns  ; & , au  pis 
aller , Réfutation  du  Sens  de  Contrainte. 
490. 
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